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Je  faire  une  chute  sur  les  marches  qui  condui-  jj  1 
;aient  de  la  salle  au  jardin  ,  et  qui  étaient  alors 
snflammées.  Il  a  été  un  moment  sans  connaissance. 
Deux  officiers  de  la  légation  autrichienne  et  deux 
officiers  de  la  garde  impériale  l'ont  sauvé.  Il  est 
au  lit  et  assez  souffrant. 

Le  jardin,  fort  vaste  et  très-bien  éclairé  ,  a  offert 
nendant  une  demi-heure  le  spectacle  de  pères  et  de 
mères  appelantleurs  femmes,  leurs  époux  et  leurs 
enfans,  et  qui  au  moment  où  ils  se  retrouvaient 
s'embrassaient  avec  transport ,  comme  si  une  lon- 
ne  absence  les  eût  séparés. 

*■**•'■■        -  et  l'Impératrice  montèrent  en  voi- 
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AVER  TISSEMENT. 

CE  n'eft  pas  feulement  pour  l'hon- 
neur des  faints  que  leurs  fêtes  ont 
été  inftituées ,  mais  pour  notre  utilité 
particulière,  &  notre  propre  fanctifïca- 
tion.  L'églife  en  célébrant  leurs  gran- 
deurs,- nous  propofe  leurs  exemples;  & 
comme  leurs  grandeurs  nous  portent  à 
les  honorer,  leurs  exemples  nous  invi- 
tent à  les  imiter. 

Ce  font  aufîi  les  deux  vues  que  doit 
avoir  un  prédicateur  dans  les  panégyri- 
ques de  ces  glorieux  prédeflinés.  Si  d'une 
part  ,  en  les  exaltant ,  il  n'efi:  attentif 
qu'à  la  gloire  du  faint  dont  il  fait  l'élo- 
ge ,  il  éblouira  par  un  magnifique  récic 
d'actions  &  de  vertus  héroïques  ;  mais 
ceux  qui  l'écoutent,  en  tireront  peu  de 
fruit,  &  fouventn'en  remporteront  qu'un 
fecret  défefpoir  d'atteindre  à  une  fainteté 
qui  leur  paroîtra  plus  admirable  qu'imi- 
table. Ou  s'il  donne  dans  un  excès  touc 
contraire,  &  qu'il  n'ait  égard  qu'à  l'inf- 
truftion  des  auditeurs  6k  qu'à  leur  édifi- 
cation ,  il  ne  fera  connoître  qu'imparfai- 
tement les  mérites  des  faints,  &  ne  leur 
rendra  pas  tout  le  tribut  de  louanges  qui 
leur  eft  dû.  C'efl:  donc  en  recueillant  d'a- 
bord de  leur  hiftoire ,  ce  qu'il  y  a  de 
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plus  mémorable  &  de  plus  grand,  pour 
l'expofer  avec  les  ornements  de  l'élo- 
quence chrétienne;  &  puis,  en  l'appli- 
quant aux  mœurs  du  fiecle  pour  les  ré- 
former &  les  régler,  qu'il  remplira  Ton 
miniftere,  &  qu'il  entrera  dans  l'efprit  & 
l'intention  de  l'églife  dont  il  eft  l'organe. 

Voilà  ce  qu'a  fait  le  Père  Bourdaloue. 
On  peut  dire  que  dans  ce  genre  de  fer- 
mons, il  n'a  pas  moins  excellé  que  dans 
les  autres.  Sans  aller  jufqu'à  ces  exagéra- 
tions, où  fe  lahTent  quelquefois  emporter 
les  prédicateurs  en  louant  les  faints,  il  en 
donne  les  hautes  &  les  vraies  idées  qu'on 
en  doit  concevoir.  Et  du  refte  oppofant 
la  conduite  des  fidèles  aux  exemples  qu'il 
leur  a  mis  devant  les  yeux,  il  trouve  dans 
cette  comparaifon  un  fonds  de  moralités 
les  plus  naturelles  &  les  plus  folides.  De 
forte  qu'il  n'ôte  rien  au  panégyrique ,  ni 
de  fa  fublimité,  ni  de  la  jufre  mefure  qui 
lui  convient ,  &  qu'en  même  temps  il 
conferve  à  la  morale  toute  l'étendue  & 
toute  la  force  qu'elle  demande. 

Cependant,  comme  l'unité  eft  une  des 
premières  perfections  du  difcours,  parce 
qu'elle  en  raffemble  les  parties  &  qu'elle 
en  fait  un  corps  mieux  proportionné  & 
mieux  foutenu  ,  le  Père  Bourdaloue  a 
pris  tout  le  foin  poflîble  de  la  garder, 
foit  dans  la  morale ,  foie  dans  l'éloge. 
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C'eft  pour  cela  qu'au- lieu  d'embrafier 
toutes  les  vertus  &  toute  la  vie  d'un 
faint,  il  s'efl  attaché  au  caractère  parti- 
culier qui  le  diftinguoit.  Car  de  même 
qu'il  y  a  dans  les  pécheurs  des  vices  pré- 
dominants, qui  font  les  principes  de  tous 
les  autres;  il  y  a  dans  les  faints,  pour 
ainfi  parler,  des  vertus  fouveraines,  où 
tendent  toutes  les  réflexions  de  leur  ef- 
prit  &  tous  les  fentiments  de  leur  cœur. 
Si  bien  que  de  repréfenter  chaque  faint 
dans  ce  point  de  vue ,  c'eft  en  quelque 
façon  le  mettre  dans  fon  jour,  &  le  faire 
voir  dans  fon  plus  beau  luftre. 

Le  Père  Bourdaloue  va  même  plus 
loin,  ou  plutôt  il  fe  reiïèrre  encore  dans 
des  bornes  plus  étroites,  afin  de  mieux 
caraétérifer  fon  fujet.  Si ,  par  exemple , 
il  parle  d'un  apôtre  &  de  fon  zèle,  il 
prend  ce  que  ce  zèle  apoftolique  a  eu 
de  plus  fingulier  &  déplus  marqué.  D'où 
il  arrive  qu'il  n'y  a  rien  dans  tout  le  pa- 
négyrique ,  qui  ne  conduife  à  une  même 
fin ,  &  qui  ne  foit  perfonnel  au  faint  que 
regarde  la  cérémonie  préfente. 

La  même  unité  règne  dans  la  morale. 
On  voit  des  panégyriques ,  bien  écries 
d'ailleurs  &  dignes  de  l'eftime  du  public, 
où  l'auteur,  prefque  à  chaque  fait  qu'il 
rapporte  d'un  faint^  joint  une  courte  mo- 
ralité :  &  félon  que  ces  faits  font  diffé- 
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rems  les  uns  des  autres,  autant  différent 
entre  eux  les  points  de  morale  qu'il  tou- 
che &  fur  lei'quels  il  eft  ob'igé  de  pafTer 
très- légèrement.  Cette  méthode  donne 
lieu  à  quelques  traits  vifs  &  ingénieux: 
l'efprit  y  trouve  toujours  un  nouveau 
champ  où  s'exercer,  &  de  nouvelles  lu- 
mières à  répandre.  Mais  ce  ne  font,  après 
tout  ,  que  des  lueurs;  &  il  eft  difficile 
que  l'auditeur  foit  bien  ému  de  cette  di- 
verfitéd'objets,quidifparoiflrentaumême 
moment  qu'on  les  lui  préfente,  &  dont 
on  ne  lui  laiflfe  entrevoir  qu'une  certaine 
fuperficie. 

Le  Père  Bourdaloue  ,  accoutumé  à 
ereufer  toutes  les  matières  qu'il  traite, 
s'en  tient  à  un  feul  point  de  morale  dont 
il  fait  la  conclufion ,  ou  de  tout  fon  dif- 
cours,  ou  de  chaque  partie  :  &  infiftant 
fur  cette  feule  conféquence,  il  s'ouvre 
une  libre  &  ample  carrière  ,  foit  pour 
inftruire  par  de  folides  raifonnements , 
foit  pour  toucher  par  des  mouvements 
pathétiques.  En  quoi  il  eut  cet  avantage 
très-remarquable,  que  toute  la  fuite  de 
fes  penfées  &  tout  le  plan  de  fon  dif- 
cours ,  s'imprimoit  plus  diftin&ement 
dans  les  efprits,  &  y  demeuroit  plu*  pro- 
fondément gravé.  Au -lieu  qu'une  trop 
grande  variété  de  moralités  &  d'inftruc- 
tions ,  qui  fe  fuccedent  incefTamment  & 
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Couvent  fans  ordre,  caufe  une  telle  con- 
fufion  dans  les  idées ,  que  l'une  efface 
l'autre,  &  qu'après  une  attention  aiïèz 
favorable,  l'auditeur  néanmoins  en  fe  re- 
tirant ,  ne  retient  rien ,  ou  prefque  rien 
de  tout  ce  qu'il  vient  d'entendre. 

Si  la  variété  eft  néceflaire ,  c'eft  dans 
la  narration.  Il  y  faut  des  figures  &  des 
tours,  pour  la  rendre  propre  du  pané- 
gyrique &  pourladiftinguer  de  l'hiftoire. 
Car  de  fuivre  trop  exactement  les  traces 
des  faints,  depuis  leur  naiffance  jufques 
à  leur  mort,  de  s'étendre  dans  un  long 
détail  de  tous  leurs  fentiments  &  de  tou- 
tes leurs  actions;  de  n'en  vouloir  omettre 
nulles  circonflances  ,  &  de  ne  s'élever 
jamais  au-deiïus  d'un  fimple  récit,  c'eft 
plutôt  faire  l'abrégé  de  leurs  vies,  que 
leurs  éloges.  Auffi  eft-ce  par-là  que  tant 
de  panégyriques  deviennent  languiflants 
&  ennuyeux.  L'orateur  qui  manque  de 
forces  pour  foutenir  fa  matière ,  tâche  à 
fe  foutenir  lui-même  par  une  multitude 
de  faits,  qu'il  étale  fans  art  &  fans  autre 
éloquence  que  quelques  exclamations  froi- 
des &  puériles. 

11  n'y  a  qu'une  imagination  vive ,  no- 
ble &  riche,  telle  que  l'eut  le  Père  Bour- 
daloue ,  qui  puifle  animer  ces  fortes  d'ex- 
pofitions.  En  vain  voudroit-on  fur  cela 
prefcrire  des  règles;  les  plus  beaux  pré- 
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ceptes  ne  fuppléeront  point  au  défaut  de 
ce  feu  naturel;  &  ce  feu  feul  peut  fup- 
pléer  à  tous  les  préceptes.  C'eft:  un  don 
que  tous  n'ont  pas  reçu  ;  &  de  là  vient 
en  partie  qu'il  eft  fi  rare  de  réunir  dans 
les  panégyriques  &  dans  les  oraifons  fu- 
nèbres. 

A  cette  raifon  ,  on  en  peut  ajouter 
une  autre,  qui  concerne  l'exprefîion  & 
le  ftyle  du  panégyrique.  Bien  des  prédi- 
cateurs fe  font  laifTé  prévenir  là-defTus 
d'un  principe ,  pour  ne  pas  dire ,  d'une 
erreur  qui  les  a  portés  trop  loin.  Ils  fe 
perfuadent  que  tout  doit  être  femé  de 
fleurs  dans  un  éloge,  &  qu'on  n'y  doit 
lien  ménager  de  tous  les  agréments  de 
la  didlion.  Parce  qu'un  célèbre  orateur, 
dans  les  panégyriques  qu'il  a  prononcés, 
s'eft  diftingué  par  fon  ftyle  concis  &  fen- 
tencieux,  brillant  &  poli,  ils  veulent  fe 
former  fur  ce  modèle ,  comme  fi  c'étoit 
l'unique  qu'ils  eufiènt  à  fe  propofer.  Mais 
ils  ne  prennent  point,  ce  femble,  aflez 
garde,  que  ce  qui  plaît  dans  l'un,  lequel 
fuit  fon  talent  &  dit  les  chofes  de  génie, 
n'a  plus  de  grâce  dans  un  mauvais  imita- 
teur qui  force  fon  naturel,  &  fort  en  quel- 
que manière  hors  de  lui-même.  Qu'une 
certaine  élévation  &  que  certains  traits 
foient  plus  convenables  au  panégyrique 
qu'au  difcours  moral ,  c'eft  une  règle  éta- 
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blie  &  très-bien  fondée.  Mais  dans  cette 
élévation  &  dans  ces  traits,  il  faut  que 
tout  foit  conforme  au  caractère  du  pré- 
dicateur. Car  pour  peu  qu'il  s'en  écarte , 
à  force  de  s'élever,  il  fe  perdra  en  de 
vaines  conceptions,  &  par  trop  d'orne- 
ments il  fe  défigurera.  Le  Père  Bourda- 
loue  a  fu  fe  garantir  de  cet  écueil.  Dans 
fes  panégyriques  il  n'a  point  quitté  fon 
ftyle  ordinaire.  Il  yeft  grand,  mais  d'une 
grandeur  aifée,  qui  lui  étoit  propre,  & 
où  il  ne  paroiflbit  rien  d'affeété. 

C'eft  ce  qu'on  a  pu  fur- tout  obferver 
dans  les  deux  oraifons  funèbres  que  le 
public  a  déjà  vues,  &  qu'il  étoit  à  pro- 
pos d'inférer  parmi  les  fermons  de  cet 
excellent  prédicateur.  Ce  font  les  éloges 
de  deux  premiers  princes  du  fang  royal , 
non  moins  recommandables  par  l'éclat 
de  leurs  vertus,  que  par  celui  de  leur 
naifTance  &  par  la  grandeur  de  leur  nom. 
Quelque  difficulté  qu'il  y  eût  à  repré- 
fenter  tant  de  glorieufes  &  éminentes  qua- 
lités, lePereBourdaloue,  fans  s'éloigner 
de  fa  manière  de  prêcher,  &  fans  em- 
prunter des  fecours  étrangers,  en  a  fait 
deux  portraits  des  plus  accomplis.  On  a 
cru  devoir  les  joindre  au  fécond  volume 
de  ces  panégyriques,  afin  de  les  défen- 
dre du  fort  des  feuilles  volantes  :  &  l'on 
s'eft  d'autant  plus  intéreffé  à  les  confer- 
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ver,  que  l'auteur  parlant  au  nom  de  fa 
Compagnie,  y  a  plus  éloquemment  ex- 
primé les  fentiments  très-refpectueux  & 
très-finceres  de  notre  vénération  &  de 
notre  reconnoiiïànce  envers  la  maifon  de 
Condé. 

Les  fermons  fur  l'état  religieux,  qui 
fuivent  les  panégyriques,  auroient  encore 
de  quoi   fournir  à  bien   des  réflexions. 
Rien  n'eft  plus  capable  d'animer  &  de 
confoler  les  perfonnes  religieufes.  Elles 
apprendront,  en  les  lifant,  à  connoître 
l'efprit  de  leur  vocation  *  à  en  eftimer 
les  avantages  par  rapport  au  falut,  &  à 
en  remplir  avec  fidélité  les  devoirs.  Car 
.ce  font  là  les  points  importants  où  le 
Père  Bourdaloue  s'eft  arrêté.  Pour  relever 
le  bonheur  de  la  profelîion  religieufe ,  il 
n'en  a  point  fait  de  ces  peintures  outrées 
qu'on  voit  en  quelques  livres  fpirituels. 
11  n'a  point  caché  aux  âmes  qui  fe  dé- 
vouent à  Dieu  dans  ce  faint  état ,  les  peines 
&  les  croix  qui  en  font  inféparables.  Il 
peCe  tout  au  poids  du  fancluaire  &  félon 
l'efprit  de  l'évangile  :  &  reconnoiflànt  de 
bonne  foi  ce  qu'il  y  a  dans  leur  vie  d'o- 
néreux  &  de  pénible,   il  leur  propofe 
d'ailleurs  les  motifs  les  plus  puiflants  pour 
les  attacher  à  Jefus-Chrift  &  pour  leur 
adoucir  fon  joug.  11  n'oublie  pas  même  les 
gens  du  monde;  &par  un  retour  falutaire 
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fur  leur  condition  ,  il  leur  enfeigne  à 
profiter  de  ces  cérémonies,  auxquelles  ils 
n'affilient  communément  que  par  bien- 
féance,  ou  que  par  curiofité.  On  ne  doic 
point  au  refte  s'étonner  que  dans  un  fi 
grand  nombre  de  difcours  touchant  le 
même  fujet,  il  ait  quelquefois  employé 
les  mêmes  preuves  &  repris  les  mêmes 
idées.  On  aura  plutôt  lieu  d'admirer  fa 
fécondité,  dans  les  divers  ufages  qu'il  a 
fu  faire  du  même  fonds. 

Le  petit  éloge  de  M.  le  premier  pré- 
(îdent  de  Lamoignon,  n'eft  qu'un  léger 
eflài  de  ce  que  le  Père  Bourdaloue,  eût 
eu  à  dire ,  s'il  eût  entrepris  un  éloge 
complet  de  ce  célèbre  magiftrat.  Comme 
il  en  avoit  été  connu  9  &  qu'il  avoit  eu 
lui-même  l'honneur  de  le  connoître  par- 
ticulièrement, il  voulut  au  moins  lui  don- 
ner ce  témoignage  public  de  fon  refpecl, 
aufli-bien  que  de  fa  gratitude  &  de  fou 
zèle. 

Il  refte  des  fermons  à  faire  paroître 
pour  les  dimanches  de  Tannée. 
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SERMON 

POUR    LA    FÊTE 
D  E 

SAINT  ANDRÉ. 

Ambulans  Jefus  juxtà  mare  Galilœse  ,  vidit  duos 
fratres ,  Simonem  ,  qui  vocatur  Petrus  ,  &  An- 
dream  fratrem  ejus;  &  ait  illis  :  Venite  poft  me. 

Jefus  marchant  le  long  de  la  mer  de  Galilée , 
apperçut  deux  frères  ,  Vun  Simon  appelle 
Pierre  ,  &  l'autre  /Indre  ;  il  leur  dit  :  Sui- 
vez-moi. En  faint  Matthieu  ,  chap.  4. 

]ES  paroles  de  Jefus -Chrift  fii- 


&0f$  rent  un  orc*re  ^'ien  doux  en  aP" 
§§§1^1  Parence  »  &  h\en  facile  à  exé- 
SSSSi  cuter;  mais  au  fond  &  dans  l'in- 


tention même  du  Sauveur  des  hommes  , 
cet  ordre  devoit  être  pour  ces  deux  frè- 
res de  notre  évangile ,  un  engagement  à 
de  rigoureufes  épreuves.  Car  leur  dire  , 
funrez-moi ,  c'étoit  leur  dire  :  Renoncez 
à  vous-mêmes,  préparez-vous  à  fouffrir, 
foyez  déterminés  à  mourir ,  ne  vous  re- 
Panég   Tome  /.  A 


2,  Pour  la  Fête 
gardez  plus  que  comme  des  brebis  defti- 
nées  à  la  boucherie ,  que  comme  des  vic- 
times de  la  haine  ck  de  la  perfécution  pu- 
blique ,  que  comme  des  hommes  dévoués 
à  la  croix  :  c'étoit ,  dis-je ,  par  ces  cour- 
tes paroles,  Venue  pofi  me;  leur  faire  en- 
tendre tout  cela ,  puifqu'il  eft  vrai  que  la 
croix  étoit  le  chemin  par  où  cet  Homme- 
Dieu  avoit  entrepris  de  marcher,  ck  que 
félon  Tes  maximes,  il  eft  impofïible  de  le 
fuivre  par  toute  autre  voie.  En  effet,  chré- 
tiens, c'eft  par-là  que  ces  bienheureux  apô- 
tres ,  Pierre  ck  André ,  ont  fuivi  leur  di- 
vin maître.  Tous  deux  ont  mérité  de  mou- 
rir comme  Jefus-Chrift  fur  la  croix ,  tous 
deux  ont  eu  l'avantage  de  confommer  fur 
la  croix  leur  glorieux  martyre  ,  ck  tous 
deux  à  la  lettre  ont  ainfi  répondu  à  leur 
vocation,  ck  font  devenus  les  premiers  fec- 
tateurs  ck  les  premiers  difciples  d'un  Dieu 
crucifié.  Voilà ,  dit  faint  Chryfoftôme ,  en 
quoi  ils'  eurent ,  comme  frères ,  une  ref- 
femblance  parfaite.  Mais  du  refte  ,  voici 
quelle  différence  il  y  eut  entre  l'un  ck  l'au- 
tre dans  leur  crucifiement  même.  Elle  eft 
digne  de  vos  réflexions ,  ck  elle  va  fer- 
vir  d'ouverture  à  ce  difeours.  C'eft  que 
îe  courage  ck  la  réfolution  de  faint  Pierre 
à  fuivre  Jefus-Chrift,  n'a  pas  empêché 
qu'il  n'ait  témoigné  de  la  répugnance,  ck 
qu'il  n'ait  fait  paroître  dans  fa  conduite  de 
l'éloignement  pour  la  croix  ,  au-lieu  que 
feint  André  a  toujours  paru  plein  de  zèle, 
ck  pénétré  non-feulement  d'eftime  ck  de 
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vénération,  mais  d'amour  &  de  tendrefîe 
pour  la  croix.  Je  m'explique.  Quand  Je- 
ius-Chrift  dans  l'évangile  parle  de  la  croix 
à  faint  Pierre,  faim  Pierre  s'en  fcandalife 
&  s'en  offenfe.  Je  ne  m'en  étonne  pas. 
Il  n'en  concevoit  pas  encore  le  myftere, 
&  il  étoit  trop  peu  verfé  dans  les  chofes 
de  Dieu.  Mais  après  même  qu'il  a  reçu 
le  Saint-Efprit ,  tout  confirmé  qu'il  eft  en 
grâce ,  il  ne  laifTe  pas ,  fi  nous  en  croyons 
la  tradition  ,  de  fuir  la  croix  qui  lui  eiî 
préparée;  il  fe  fauve  de  fa  prifon,  il  fort 
de  Rome,  &  il  faut  que  Jefus-Chrift  lui 
apparoiffe ,  le  fortifie  ,  le  ranime  ai  l'en- 
gage à  retourner  au  lieu  où  il  doit  être 
crucifié.  C'eft  faint  Ambroife  qui  le  rap- 
porte -,  &  cette  tradition  fe  trouve  con- 
forme à  ce  qu'avoit  prédit  le  même  Sau- 
veur ,  lorfqu'il  déclara  exprefTément  à  ce 
prince  des  apôtres  ,  que  quand  il  feroit 
dans  un  âge  avancé,  on  l'obligeroit  à  éten- 
dre les  bras ,  &  qu'un  autre  le  meneroit 
où  il  ne  voudroit  pas  aller  :  lui  marquant, 
ajoute  l'évangélifle  ,  les  circonftances  de 
fon  martyre ,  &  de  quelle  mort  il  devoir 
un  jour  glorifier  Dieu  :  Càm  auttm  fenuc-  foan.c.zi. 
ris  ,  txundts  manus  tuas  ,  &  alius  ductt 
te  qub  tu  non  vis.  Voilà  le  caractère  de 
faint  Pierre  :  un  homme  crucifié ,  mais  pour 
qui  la  croix  fembloit  encore  avoir  quelque 
chofe  d'affreux.  Au  contraire ,  que  vois-je 
dans  faint  André  ?  Un  homme  à  qui  la 
croix  paroit  aimable,  qui  en  fait  fon  bon- 
heur Se  fes  délices,  qui  foupire  après  elle , 
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qui  la  falue  avec  refpect ,  qui  l'embrafTe  avec 
joie,  &:  qui  met  le  comble  de  tes  defirs  à 
s'y  voir  attaché ,  Ô£  à  y  mourir.  Tel  eft , 
chrétienne  compagnie ,  le  prodige  qui  fe 
préfente  aujourd'hui  à  nos  yeux ,  &  que 
je  puis  appeller  le  miracle  de  l'évangile. 
Mais  fur  quoi  put  être  fondé  cet  amour  de 
la  croix ,  &  par  quels  principes  un  amour 
auffi  furprenant  6k  aufîi  contraire  à  tous  les 
fentiments  de  la  nature  que  celui-là,  put-il 
s'établir  dans  le  cœur  de  notre  apôtre  ? 
Ah ,  mes  chers  auditeurs  !  c'eft  le  grand 
inyftere  que  j'ai  à  vous  découvrir.  Car  mon 
deffein  eft  de  vous  montrer  qu'en  confé- 
quence  de  la  vocation  divine  à  laquelle 
votre  glorieux  patron  faint  André  fe  ren- 
dit fi  fidèle ,  l'amour  qu'il  témoigna  pour 
la  croix ,  quoique  d'ailleurs  furnaturel ,  fut 
parfaitement  raifonnable.  Quelque  prodi- 
gieux que  vous  paroiiïe  cet  amour  de  la 
croix  ,  j'entreprends  de  le  juftifier  ;  &  je 
veux  même  ,  avec  la  grâce  de  mon  Dieu  , 
tâcher  ,  autant  qu'il  m'eft  poffible  ,  de 
vous  l'infpirer.  J'ai  befoin  pour  cela  de 
toutes  les  lumières  du  ciel ,  &  je  les  de- 
mande par  l'interçeffion  de  Marie,  Ave  t 
Maria, 


L  en  eft  de  la  croix ,  comme  de  la  mort. 
Quoique  naturellement  on  ait  horreur  de 
l'une  &  de  l'autre  ,  on  peut  aimer  l'une 
&  l'autre  par  différents  motifs;  &  c'eft  par 
la  diverfité  de  ces  motifs  qu'il  faut  juger 
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fi  cet  amour  eft  louable  ou  vicieux,  rai- 
sonnable ou  aveugle ,  méritoire  ou  vain, 
En  effet ,  fe  procurer  la  mort  par  défef- 
poir,  c'eft  un  crime;  la  fouhaiter  par  ac- 
cablement de  chagrin  ,  c'eft  une  foibleiTe  ; 
s'y  expofer  par  zèle  de  fon  devoir ,  c'eft 
une  vertu  ;  s'y  dévouer  pour  Dieu ,  c'eft 
un  acte  héroïque  de  religion.  De  même 
fourTrir  comme  les  efclaves  du  monde  , 
parce  qu'on  fe  laiffe  dominer  par  fes  paf- 
flons ,  ibuffrir  comme  les  avares  par  une 
avide  &  iniatiable  cupidité,  fourTrir  comme 
les  ambitieux  par  un  attachement  fervile 
à  fa  fortune  ,  c'eft  une  bafTefTe  ,  une  mi~ 
fere,  un  défordre.  Mais  fourTrir  pour  être 
fidèle  à  Dieu  ;  aimer  la  croix  pour  rem- 
plir les  deffeins  de  Dieu ,  pour  fuivre  la 
vocation  de  Dieu ,  c'eft  ce  qu'il  y  a  dans 
le  chriftianifme  de  plus  faint  &  de  plus  di- 
vin ,  &  par  conféquent  de  plus  conforme, 
à  la  fouveraine  raifon.  Or  c'eft  ainfï,  mes 
chers  auditeurs ,  que  faint  André  l'a  aimée, 
Car  il  a  aimé  la  croix,  parce  qu'éclairé  des 
plus  vives  lumières  de  la  foi,  il  a  parfai- 
tement compris  combien  la  croix  lui  étoit 
avantageufe  par  rapport  à  fa  vocation ,  &c 
aux  fins  fublimes  pourquoi  Jefus-Chrift  l'a» 
voit  appelle.  Appliquez-vous  :  voici  le  fe- 
cret  important  de  fa  conduite  ck  de  vo- 
tre religion.  Le  Sauveur  du  monde  eut 
deux  grands  defTeins  fur  fes  apôtres ,  quand 
il  leur  commanda  de  le  fuivre:  Venitt poji 
me.  En  ce  moment-là,  dit  faint  Chryfof- 
tôme ,  il  les  choifit  pour  être  les  prédica- 
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teurs  de  fon  évangile,  6k  pour  être  les 
miniftres  de  fon  facerdoce;  il  les  deftina 
au  miniftere  de  Ta  parole ,  ck  il  les  enga- 
gea au  fervice  de  Tes  autels  ;  il  les  établit 
fur  la  terre  ,  pour  fanctifier  les  hommes 
par  les  vérités  du  falut  qu'ils  dévoient  leur 
annoncer,  ck  pour  honorer  Dieu  fon  Père 
par  le  facriflce  qu'ils  dévoient  ,  comme 
prêtres  de  la  loi  de  grâce ,  lui  préfenter. 
Voilà  les  deux  vues  principales  qu'eut  le 
fils  de  Dieu,  ck  c'eft  fous  ces  deux  quali- 
tés que  je  prétends  aujourd'hui  confidérer 
faint  André.  En  premier  lieu ,  comme  pré- 
dicateur de  l'évangile  ck  de  la  loi  de  Je- 
fus-Chrift;  en  fécond  lieu,  comme  prê- 
tre ,  fuccefleur  légitime  ck  immédiat  du  fa- 
cerdoce de  Jefus-Chrifr.  :  ck  je  m'attache 
d'autant  plus  à  cette  penfée ,  que  la  qua- 
lité de  prêtre  de  Jefus-Chrifl  eu  celle  dont 
ce  faint  apôtre  fe  glorifia  plus  hautement, 
ck  dont  il  fe  rendit  lui-même  le  témoi- 
gnage ,  quand  il  parut  devant  le  juge  qui 
le  condamna.  Or  ces  deux  qualités  jointes 
enfemble  juftirient  admirablement  l'amour 
&  le  zèle  qu'eut  faint  André  pour  la  croix. 
Car  s'il  l'a  tendrement  aimée ,  c'eft  parce 
qu'il  y  a  trouvé  ce  qui  devoit  faire  devant 
Dieu  tout  fon  mérite  ck  toute  fa  gloire  : 
favoir ,  l'accomplifTement  de  fon  apofto- 
lat,  ck  la  confommation  de  fon  facerdoce. 
Expliquons-nous.  André  ,  à  la  vue  de  fa 
croix ,  eft  pénétré  *  ravi ,  tranfporté  de  joie  : 
pourquoi  ?  parce  que  c'efl:  fur  la  croix  qu'il 
va  dignement  prêcher  le  nom  dé  Jelus- 
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Chrift;  ce  fera  la  première  partie  :  &  parce 
que  c'eft  fur  la  croix  qu'il  va  faintement 
s'immoler  lui-même ,  &  unir  fon  facrifice 
au  facrifice  augufte  &  vénérable  qu'il  a 
tant  de  fois  offert  à  Dieu  en  immolant  l'a- 
gneau fans  tache ,  qui  eft  Jefus-Chrift  ;  ce 
fera  la  féconde  partie.  En  deux  mots ,  la 
croix  eft  la  chaire  où  faint  André  a  fait  pa- 
roître  tout  le  zèle  d'un  fervent  prédica- 
teur. La  croix  eft  l'autel  où  faint  André, 
comme  prêtre  &  pontife  de  la  loi  nouvel- 
le ,  a  exercé  dans  toute  la  perfection  pof- 
fible  l'office  de  facrificateur.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  ft  la  croix  ,  quoiqu'affreufe 
par  elle-même,  a  eu  pour  lui  tant  de  char- 
mes. C'eft  tout  le  deiTein  &  le  partage  de 
ce  difcours,  pour  lequel  je  vous  demande 
une  favorable  attention. 


OUR  établir  folidement  la  vérité  de  '• 
ma  première  propofition  ,  ck  pour  vous  en 
donner  d'abord  la  jufte  idée  que  vous  en 
devez  avoir ,  j'appelle  dans  les  principes 
de  l'écriture  l'accomplirTement  de  l'apof- 
tolat ,  prêcher  un  Dieu  crucifié  ,  &.  mal- 
gré les  contradictions  de  la  prudence  du 
fiecle  ,  propofer  la  croix  aux  hommes  , 
comme  la  feule  fource  de  leur  bonheur , 
comme  le  fondement  unique  de  leur  ef- 
pérance  ,  comme  le  myftere  de  leur  ré- 
demption ,  comme  le  moyen  fur  &  in- 
faillible de  leur  falut.  Ainfi  l'a  entendu  faint 
Paul,  quand  il  a  dit  :  Nos  autem  prœdica-  l.Co  c.2. 
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mus  Chriftum  crucifixum.  Voilà  à  quoi  il 
a  réduit  toute  la  fonction  du  miniftere  évan- 
gélique ,  &  telle  eft  la  fin  pourquoi  Dieu 
a  fufcité  ces  douze  princes  de  l'églife,  ces 
premiers  fondateurs  du  chriftianifme ,  ces 
hommes  envoyés  au  monde  pour  y  an- 
noncer Jefus-Chrift  ,  dont  ils  étoient  les 
ambafladeurs  ,  &  pour  y  publier  fa  loi  , 
dont  ils  ont  été  par  office  les  interprètes 
H.Cor.c  5.  fidèles  :  Légations  pro   Chriflo  fungimur. 
Qu'ont-ils  fait?  Ils  ont  prêché  la  croix;  & 
au-lieu  que  la  croix  n'avoit  été  jufques-là 
qu'un  fujet  de  malédiction  &  qu'un  op- 
probre ;  au-lieu  que  la  croix  de  Jefus-Chrift 
étoit  le  fcandale  des  juifs,  &  paroifîbit  une 
folie  aux  Gentils,  à  force  d'en  exalter  la 
vertu ,  ils  l'ont  rendue  vénérable  à  toute 
la  terre.  Voilà,  dis-je,  à  quoi  s'eft  terminée 
leur  vocation,  &  par  où  ils  ont  mérité  le 
nom  d'apôtres.   Or  il  eft  évident ,  chré- 
tiens ,  que  faint  André  s'eft  fignalé  en- 
tre tous  les  autres  dans  ce  glorieux  em- 
ploi ,  &  qu'il  a  eu  un  droit  particulier  de 
prendre  ,  fi  j'ofe  m'exprimer  de  la  forte , 
pour  devife  de  fon  apoftolat  :  Nos  autem 
prcedicamus  Chriflum  crucifixum.  Et  il  eft 
encore  évident,  qu'il  n'a  jamais  mieux  ac- 
compli ce  qui  eft  marqué  dans  ces  paro- 
les ,  que  quand  il  a  été  lui-même  attaché 
à  la  croix.  Pourquoi  cela?  parce  que  c'eft 
fur  la  croix  qu'il  a  prêché  Jefus-Chrift  cru- 
cifié ,  ou  fi  vous  voulez,  la  loi  de  Jefus- 
Chrift  avec  plus  d'autorité  &  de  grâce  , 
avec  plus  d'efficace  &c  de  conviction  ,  avec 
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plus  de  fuccès  Ô£  de  fruit.  Trois  avantages 
que  fa  croix  lui  a  procurés,  &  en  quoi  je 
tais  confifter  la  perfection  d'un  apôtre  ck 
d'un  prédicateur  de  l'évangile.  Reprenons, 
&  fuivez-moi. 

Non ,  mes  chers  auditeurs ,  jamais  faine 
André  n'a  prêché  le  myftere  de  la  croix  3 
ou  la  loi  de  Jefus-Chrift ,  avec  tant  d'au- 
torité &  tant  de  grâce,  que  quand  il  a  été 
lui-même  crucifié  ;  &  ma  penfée  fur  ce 
point  n'a  prefque  pas  même  befoin  d'é- 
clairciffement.  Car  pour  vous  la  rendre  en 
deux  mots  ,  non-feulement  intelligible , 
mais  fenfible ,  il  n'appartient  pas  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  prêcher  la  croix, 
C'eft  une  vérité  éternelle  qu'il  faut  porter 
fa  croix  ;  &  que  pour  la  porter  en  chrétien  „ 
il  la  faut  porter  volontairement  jufqu'à  l'ai- 
mer ,  &  jufqu'à  s'en  glorifier  :  Abfu  glo-  Calat.c.^ 
riari ,  nijî  in  crues  Domini  noflri.  Mais  cette 
vérité  ,  quoiqu'éternelle,  n'a  pas  la  même 
grâce  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Les 
hommes,  pour  être  fauves,  ont  intérêt  de 
la  bien  comprendre  ;  mais  en  même  temps 
ils  ont  une  fecrete  oppoiïtion  à  en  être  inf- 
truitspar  ceux  qui  ne  la  pratiquent  pas,  êk 
qui  n'en  font  nulle  épreuve  ;  &  fi  quelque- 
fois un  mondain  s'ingère  de  leur  en  faire 
àes  leçons  ,  bien-loin  de  s'y  rendre  dociles , 
ils  fe  révolrent ,  &  ne  peuvent  fouffeir  qu'un 
homme  à  qui  rien  ne  manque,  &  qui  jouit 
tranquillement  des  douceurs  de  la  vie  ,  ofe 
leur  prêcher  la  pénitence  &£  la  mortifica- 
tion. Aufîi,  comme  remarque  faint  Chry- 
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foftôme ,  Jefus-Chrift  tout  Dieu  qu'il  étoit , 
pour  s'accommoder  là-defïus  à  la  diipo- 
iïtion  des  hommes,  ne  vient  annoncer  au 
monde  l'évangile  delà  croix,  qu'en  le  fai- 
sant lui-même  un  homme  de  douleurs, 
c'en1- à-dire,  un  homme  dévoué  à  lafouf- 
Jfai.  c  j2.  france  &  à  la  croix  :  Vît  dolorum.  Indépen- 
damment de  cette  qualité ,  il  avoit  toute 
l'autorité  d'un  Dieu,  j'en  conviens;  mais 
s'il  n'avoit  été  que  fils  de  Dieu ,  ou  s'il  avoit 
toujours  été  comme  fils  de  l'homme,  dans 
la  béatitude  &  dans  la  gloire ,  fans  parti- 
ciper à  nos  peines ,  il  lui  eût  manqué  par 
rapport  à  nous  une  certaine  autorité  d'ex- 
périence &  d'exemple  ,  fur  quoi  eu  fondé  le 
droit  dont  je  parle ,  de  prêcher  aux  au- 
tres la  croix  :  &£  de  là  vient  qu'il  fe  déter- 
mina à  fouffrir.  Car  c'eft  ce  que  le  grand 
apôtre  a  prétendu  nous  déclarer,  quand  il 
a  dit  que  la  fagefTe  de  ce  divin  légiilateur 
avoit  paru  ,  en  ce  qu'étant  fils  de  Dieu ,  il 
avoit  appris  par  lui-même  ,  &  par  ce  qu'il 
avoit  fouffert  comme  homme  ,  l'obéiffance 
qu'il  exigeoit  des  hommes,  &  qu'il  vou- 
loit  les  obliger  de  rendre  à  fa  loi.  Loi  par- 
faite ,  mais  févere ,  dont  toutes  les  maximes 
vont  à  nous  faire  comprendre  lafainteté, 
".  ;•  l'utilité ,  la  néceffité  de  la  croix  :  Qui  cùm 
effet  filius  Dei ,  didicit  ex  ils  quiz  paffus 
e(l ,  obedientiam. 

En  effet,  il  eftaifé  d'exhorter  les  autres 
à  la  pratique  d'une  vie  auftere  ,  au  retran- 
chement des  plaifirs ,  au  crucifiement  de  la 
chair,  tandis  qu'il  n'en  coufQ  rien.  Unhom- 
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me  bien  nourri,  difoit  faint  Jérôme,  n'a 
point  de  peine  à  difcourir  de  l'abftinence 
&  du  jeûne.   Un  homme  abondamment 
pourvu  de  tout ,  à  qui  rien  ne  manque  , 
6c  qui  eft  en  pofTefîïon  de  mener  une  vie 
agréable  &c  commode,  s'érige  aifément  en 
prédicateur  de  la  plus  exacte  réforme.  Mais 
quelque  éloquent  &  quelque  zélé  qu'il  puifle 
être,  on  croit  toujours  avoir  droit  d'en  ap- 
peller  à  fon  exemple  ,  Se  de  lui  répondre, 
que  ce  zèle  de  réforme  ne  lui  convient 
pas ,  que  ce  langage  lui  lied  mal ,  &  que 
s'il  veut  porter  les  chofes  à  cette  rigueur, 
il  devroit  chercher  des  auditeurs  dont  il  fût 
un  peu  moins  connu.   Non  pas  dans  le 
fond  que  ce  reproche  foit  abiolument  légi- 
time, puifque  Jefus-Chrift  ordonnoit  qu'on 
obéit  aux  Phariiîens ,  du  moment  qu'ils 
étoient  affis  fur  la  chaire  de  Moïfe  ,  & 
qu'on  refpeclât  leur  doctrine,  quoique  leur 
conduite  y  fût  toute  contraire  ;  mais  parce 
qu'il  eft  vrai ,  que  cette  contrariété  entre 
la  doctrine  &c  la  vie,  eft  au  moins  un  fpé- 
cieux  prétexte  dont  notre   malignité   ne 
manque  pas  de  fe  prévaloir  contre  les  vé- 
rités dures  qu'on  nous  prêche  ;  ck  parce 
que  naturellement  nous  nous  élevons  con- 
tre quiconque  entreprend  de  nous  affujet- 
tir  à  toute  la  rigueur  de  nos  devoirs ,  ck 
n'eft  pas  pour  cela  bien  autorifé.  Or  là-def- 
fus  faint  André  a  eu  tout  l'avantage  que 
peut  avoir  un  apôtre.   Car  il  a  prêché  la 
croix  dans  un  état ,  où  les  cenfeurs  les  plus 
critiques  Se  les  ennemis  de  la  croix  les  plus 

A  vj 
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déclarés  n'avoient  rien  à  lui  reprocher.  Il 
ne  l'a  pas  prêchée  comme  ces  docteurs  hy- 
pocrites dont  faint  Matthieu  parle ,  qui  met- 
tent fur  les  épaules  des  autres  des  fardeaux 
pefants,  &  qui  ne  voudroient  pas  eux-mê- 
mes les  remuer  du  doigt.  Il  ne  l'a  pas  prê- 
chée ,  comme  ceux  dont  faint  Paul  difoit 
à  Timothée,  qu'il  viendroit  dans  les  der- 
niers jours  des  hommes  qui  auroient  l'ap- 
parence de  la  plus  éclatante  piété  ,  mais 
qui  feroient  remplis  de  l'amour  d'eux-mê- 
mes ,  enflés  d'orgueil  &  pervertis  dans  la 
foi.  C'efl>à-dire ,  il  ne  l'a  pas  prêchée  com- 
me ont  fait  prefque  dans  tous  les  fiecles  cer- 
tains prétendus  réformateurs  de  l'églife,  qui 
connus  d'ailleurs  pour  des  hommes  fen- 
fuels ,  n'en  étoient  pas  moins  hardis  à  in- 
veéfiver  contre  la  mollefTe;  déplorant  les 
relâchements  de  la  pénitence,  tandis  qu'ils 
en  rejettoient  les  œuvres  pénibles  &  labo- 
rieufes;  plus  occupés  peut-être  de  leurs  per- 
fonnes  &C  du  foin  de  leurs  corps ,  que  n'au- 
roit  été  un  mondain  de  profeilion.  Non, 
chrétiens ,  ce  n'eft  pas  ainfi  que  faint  An- 
dré a  prêché  la  croix;  mais  pour  la  prê- 
cher, il  s'ell:  mis  lui-même  fur  la  croix.  La 
croix  a  été  la  chaire  d'où  il  s'eft  fait  enten- 
dre. C'eft  de  là,  comme  nous  lifons  dans 
les  a&es  de  fa  vie,  qu'il  exhortoit  le  peu- 
ple à  embrafîer  ce  moyen  falutaire  &  »é- 
cefîaire,  dont  dépend  tout  le  bonheur  des 
élus  de  Dieu.  Et  voilà  non-feulement  ce 
qui  l'autorifoit,  mais  ce  qui  donnoit  de  la 
force  à  fa  parole,  pour  annoncer  le  myf* 
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tere  de  la  croix  avec  plus  d'efficace  ck  de 
convi6tion. 

C'efl:  le  fécond  avantage  de  fon  apof- 
tolat,  dit  faint  Chryfoftôme,  d'avoir  mon- 
tré par-là  jufqu'à  quel  point  il  étoit  per- 
suadé lui-même  de  la  vérité  qu'il  prêchoit, 
ck  d'avoir  eu  par- là  même  le  don  d'en 
perfuader  fi  fortement  les  autres,  que  tout 
infidèles  qu'ils  étoient,  ils  n'ont  pu  réfifter 
à  la  fagefïe  ck  à  l'efprit  de  Dieu  qui  par- 
loit  en  lui.  Il  faut,  ajoutoit  faint  Bernard, 
ck  permettez-moi  d'appliquer  fa  penfée  à 
mon  fujet ,  il  faut  que  le  prédicateur  de 
l'évangile,  pour  convertir  les  cœurs,  for- 
tifie fa  voix  ;  ck  parce  que  fa  voix  n'eft 
que  foibleffe  ,  il  faut  qu'elle  foit  accom- 
pagnée d'une  autre  voix  puiilante  ck  pleine 
de  force  :  Dabit  voci  fuœ  vocem  \irtutis.  Vfd.  67, 
Mais  quelle  eft  cette  voix  puiflante  ck  pleine 
de  force  ?  la  voix  de  l'action  ,  cette  voix 
infiniment  plus  éloquente ,  plus  pénétrante , 
plus  touchante  ,  que  tous  les  difcours. 
Montrez-moi  par  votre  exemple  ck  par 
vos  œuvres ,  que  vous  êtes  vous-même 
perfuadé  ,  ck  alors  votre  voix  me  perfua- 
dera  ck  me  convertira  :  Dabis  voci  tua  Bernard. 
vocem  vïrtutis ,  fi.  quod  mlhi  fuades ,  prias 
ùbi  videaris  psrfuafijfe.  Or  voilà  par  où 
faint  André  triompha,  ck  de  l'infidélité  des 
païens  ,  ck  de  la  dureté  des  juifs.  Il  veut 
que  fa  voix  foit  pour  eux,  cette  voix  toute- 
puiflante,  qui,  félon  le  prophète,  abat  les 
cèdres  ck  brife  les  rochers  ;  il  veut  que  fa 
voix  ait  la  vertu  d'amollir  les  cœurs  les 
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plus  endurcis',  ck  de  foumettre  les  efprits 
18.  les  plus  fuperbes  :  Vox  Domini  confrin- 
gcniis   ccdros ,   vox   Domini   concuticntis 
diftrtum.  Que  fait-il?  il  commence  par 
les  convaincre  qu'il  eft  lui-même  parfai- 
tement &  folidement  convaincu  de  ce  qu'il 
leur  prêche;  qu'il  eft,  dis-je  ,  convaincu 
de  la  néceffité  d'embrafTer  la  croix  de  Je- 
fus-Chrift ,  de  s'attacher  à  elle  par  un  ef- 
prit  de  foi ,  &  de  s'en  appliquer  les  fruits 
par  le  long  ufage  des  fouffrances  de  la  vie. 
Car  quelle  preuve  plus  authentique  leur 
peut-il  donner  fur  cela  ,  de  la  perfuafion 
où  il  eft  ,  que  l'empreiTement  ck  l'ardeur 
qu'il  témoigne  pour  fouffrir  ?  On  lui  pro- 
nonce fon  arrêt  ,  ck  tout-à-coup  il    eft 
faifi  d'un  mouvement  de  joie,  qui  va  juf- 
ques  à  l'extafe  ck  au  raviflement.  Le  peu- 
ple veut  s'oppofer  à  l'exécution  de  cet  ar- 
rêt ,  ck  André  s'en  tient  offenfé.  On  le 
conduit  au  fupplice  ;  ck  d'auflï  loin  qu'il 
envifage  la  croix  qui  lui  eft  préparée ,  il  la 
falue  dans  des  termes  pleins  d'amour  ck 
de  tendrefte.  Il  fe  fait  une  émotion  po- 
pulaire pour  le  délivrer  :  Hé  quoi ,  mes 
frères,  leur  dit-il,  êtes-vous  donc  jaloux 
de  mon  bonheur  ?  Faut-il  qu'en  vous  in- 
téreffant  pour  moi ,  vous  confpiriez  con- 
tre moi ,  ck  que  par  une  faufîe  compaf- 
fîon  vous  me  faftîez  perdre  le  mérite  d'une 
mort  fi  précieufe  ?  Le  juge  intimidé  s'of- 
fre à  l'élargir ,  ck  André  le  raffure  ;  le 
juge  commande  qu'on  le  détache  de  la 
croix  ;  ck  André  protefte  que  c'cft  en  vain? 
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parce  qu'il  y  eft  attaché  par  des  liens  in- 
vifibles ,  que  l'enfer  même  ne  peut  rom- 
pre ,  qui  font  les  liens  de  fa  foi  &c  de  fa 
charité.  S'il  n'étoit  en  effet  perfuadé,  pen- 
feroit-il ,  parleroit-il ,  agiroit-il ,  fouffriroit- 
il  de  la  forte  ?  ck  pour  marquer  que  fes 
fentiments  font  finceres  ,  perfifteroit-il 
deux  jours  entiers  dans  le  tourment  le 
plus  cruel  :  blduo  pendcns ,  publiant  tou-  A&.  nart. 
jours  que  Jefus-Chrift  eft  le  feul  Dieu  qu'il  5>  Ard' 
faut  adorer ,  &  que  toute  la  fainteté ,  toute 
la  prédeftination  des  hommes  eft  renfer- 
mée dans  la  croix  ?  Mais  fuppofé  le  té- 
moignage que  faint  André  rendit  à  cette 
vérité,  quelle  conféquence  les  fpeétateurs 
de  fon  martyre  n'étoient-ils  pas  forcés  de 
tirer  en  faveur  de  Jefus-Chrift  &  de  fa  re- 
ligion ?  considérant  cet  homme  d'ailleurs 
vénérable  par  l'intégrité  de  fa  vie  ,  illus- 
tre par  les  miracles  qu'il  avoit  faits  au  mi- 
lieu d'eux ,  &  qui  par  fa  conduite  pleine 
de  fagefîe ,  s'étoit  attiré  le  refpecl:  des  en- 
nemis mêmes  de  fon  Dieu  ;  le  voyant , 
non  pas  méprifer  ni  braver  la  mort  par 
une  vaine  philofophie,  mais  la  defirer  par 
un  pur  zèle  de  fe  conformer  à  fon  Sau- 
veur crucifié;  aimer  par  ce  motif  de  chrif- 
îianifme  les  deux  chofes  que  le  monde  ab- 
horre le  plus  ,  favoir  ,  l'ignominie  ôk  la 
douleur  ;  &  malgré  les  révoltes  de  la  na- 
ture ,  faire  de  la  croix  l'objet  de  fon  am- 
bition Se  {qs  plus  chères  délices  :  tout 
païens,  tout  juifs  qu'ils  étoient,  que  pou- 
voient -ils  conclure  de  là,  finon  qu'il  y 
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avoit  dans  cet  apôtre  quelque  chofe  de  fur- 
humain  ;  &  que  la  chair  ck  le  fang  n'ayant  pu 
former  en  lui  des  fentiments  fi  élevés  au- 
deflus  de  l'homme ,  il  falloit  qu'ils  lui  vinf- 
fent  de  plus  haut?  A  moins  qu'ils  ne  vou- 
lurent s'aveugler  eux-mêmes  &  s'obftiner 
dans  leur  aveuglement,  pouvoient-ils  ne 
pas  reconnoître ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu , 
qui  puiiTe  infpirer  à  un  homme  mortel  un 
amour  de  la  croix  fi  héroïque  ;  &C  à  moins 
qu'ils  n'eurent  des  cœurs  de  pierre  ,  quoi- 
que païens  &  infidèles,  pouvoient-ils  n'ê- 
tre pas  touchés ,  n'être  pas  ébranlés ,  n'être 
pas  changés  par  la  vue  d'un  fpectade  fi 
furprenant  &  fi  nouveau  r 

De  là  même  auflî,  mes  chers  auditeurs, 
fuivit  le  fuccès  prodigieux  de  la  prédica- 
tion de  faint  André,  &  la  bénédiction  que 
Dieu  donna  à  fon  apoftolât.  Si  nous  en 
croyons  les  aétes  de  fon  martyre,  de  tout 
le  peuple  attentif  à  l'écouter  prêchant  fur 
la  croix ,  à  peine  refta-t-il  un  païen ,  qui 
éclairé  des  lumières  de  la  grâce  ,  &  cé- 
dant à  la  force  d'un  tel  exemple ,  ne  re- 
nonçât à  l'idolâtrie  ,  &  ne  confefTât  Je- 
fus-Chrift.  Au-lieu  que  Jefus-Chrift  crucifié 
avoit  pu  dire  ce  que  Dieu  par  la  bouche 
ffaï.c.  65.  d'un  prophète,  difoit  à  Ifraël  :  Totd  die 
expandi  manus  mcas  ad  populum  non  cre- 
dentem  ;  j'ai  tendu  mes  bras  à  un  peuple 
rebelle  ôc  incrédule  :  faint  André  eut  au 
contraire ,  la  confolation  de  tendre  les 
bras  à  un  peuple  docile ,  qui  reçut  fa  pa- 
role avec  refpeér. ,  ck  qui  s'y  fournit  avec 
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joie  '.  pour  accomplir ,  ce  femble  ,  dès-lors 
ce  qu'avoit  dit  le  fils  de  Dieu  ,  que  celui 
qui  croiroit  en  lui ,  feroit  non-feulement 
les  mêmes  œuvres ,  mais  encore  de  plus 
grandes  œuvres  que   lui  :   Qui  crédit  in^oan.c\^. 
me  ,  opéra  qutz  ego  facio  ,  &  ipfe  fac'ut ,  v*  l2- 
&  majora  horum  faciet.  Des  milliers  d'in- 
fidèles que  le  fupplice  de  cet  apôtre  avoit 
anemblés  autour  de  fa  croix  ,  convertis 
par  ce  qu'ils  ont  vu  ,  6k  par  ce  qu'ils  ont 
entendu ,  s'en  retournent  glorifiant  Dieu. 
De  la  ville  de  Patras ,  où  Dieu  par  le  mi- 
nière d'André  opère   ces   effets   miracu- 
leux, le  bruit,  difons  mieux,  le  fruit  s'en 
répand  dans  toutes  les  provinces  voifines. 
On  voit  avec  étonnement  les  temples  des 
idoles  abandonnés ,  le  culte  des  démons 
aboli ,  le  règne  de  la  fuperftition  détruit , 
le  nom  de  Jefus-Chrift  par-tout  révéré.  Le 
frère  même  du  proconful ,  jufques-là  zélé 
défenfeur  des  faufles  divinités,  rend  hom- 
mage à  la  vérité.  Entre  les  églifes  naiffan- 
tes ,  celle  d'Achaïe  où  faint  André  a  fouf- 
fert,  devient  en  peu  de  jours  la  plus  nom- 
breufe  &  la  plus  fervente.  Qui  fait  tout 
cela  ?  La  foi  d'un  Dieu  crucifié  prêchée 
par  un  apôtre  crucifié  ;  je  veux  dire  ,  le 
zèle  d'un  apôtre ,  qui ,  à  l'exemple  de  fon 
maître,  prêche  la  croix  du  haut  de  la  croix; 
&  qui ,  félon  la  belle  exprefîion  de  faint 
Jérôme,  confirme  par  fon  amour  pour  la 
croix  ,  tout  ce  qu'il  enfeigne  de  l'obliga- 
tion rigoureufe  ,   mais   indifpenfable  ,  de 
porter  la  croix  :  Omncm  docîrinam  fuam  H. 
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cruels  difciplinâ  roborans.  En  effet ,  don- 
nez-moi un  prédicateur  de  l'évangile  par- 
faitement mort  à  lui-même,  fincere  ama- 
teur de  la  croix  ,  &  qui   dife  de  bonne 

GaUt.c.6.  foi  avec  faint  Paul  :  Mlhl  mundus  cruel- 
fixus  efi ,  &  ego  munâo  ;  Le  monde  eft 
crucifié  pour  moi,  &  je  fuis  crucifié  pour 
le  monde  :  rien  ne  lui  réfiftera.  Avec  cela 
il  triomphera  de  l'erreur  ,  il  confondra 
l'impiété,  il  exterminera  le  vice,  il  con- 
vertira les  villes  entières.  Avec  cela  les 
pécheurs  les  plus  endurcis  Técouteront  &C 
le  croiront ,  les  libertins  &  les  impies  fe 
foumettront  à  lui ,  les  fenfuels  &  les  vo- 
luptueux fubiront  le  joug  de  la  pénitence. 
Pourquoi  ?  parce  que  telle  eft  ,  dit  faint 
Jérôme,  la  vertu  de  la  croix,  prêchée  par 
un  homme  fouffrant  lui-même  &£  mourant 
fur  la  croix  :  Omntm  doctrinaux  fuam  cru- 
els difciplinâ  roborans. 

Voilà  donc ,  chrétiens ,  le  prédicateur 
que  Dieu  a  fufeité  pour  votre  inftruftion  ; 
&  qui  peut  dire  à  la  lettre,  qu'il  n'a  point 
employé  en  vous  prêchant ,  les  difeours 
perfualifs  de  la  fagefTe  humaine  ,  mais  les 
effets  fenfibles  de  l'efprit  &.  de  la  vertu 

/  Cor.  c,2.  de  Dieu  :  Etfermo  meus  & prcedlcatio  mea9 
non  in  perfuajïbillbus  humanez  faphntm 
verbls ,  fed  in  ofîen/ïone  fplrltûs  &  vlrtutls. 
Voilà  celui  que  Dieu  veut  que  vous  écou- 
tiez, c'efl:  faint  André  fur  la  croix.  Ne  me 
confidérez  point;  n'ayez  nul  égard,  ni  à 
mes  paroles ,  ni  à  mon  zèle  ;  oubliez  la 
fainteté  de  mon  miniftere.  Je  ne  fuis  au- 


de  saint  André.  19 
jourd'hui ,  fi  vous  voulez,  qu'un  airain  Ton- 
nant &  qu'une  cymbale  retentiflante  ;  ôc 
ce  n'eft  point  à  moi  de  vous  prêcher  un 
Dieu  crucifié  :  c'eft  à  cet  apôtre  ,  c'efr.  à 
cet  homme  crucifié  ,  dont  la  prédication 
plus  pathétique  6k  plus  efficace  que  la  mien- 
ne ,  fe  fait  encore  entendre  dans  toutes 
les  églifes  du  monde  chrétien.  Le  voilà, 
dis-je  ,  ce  miniftre  irrépréhenfible,  ce  pré- 
dicateur contre  lequel  vous  n'avez  rien  à 
répliquer.  Mais  que  n'a-t-il  pas  à  vous  re- 
procher? Il  vous  prêche  encore  mainte- 
nant le  même  Dieu,  qu'il  a  prêché  aux 
juifs  6k  aux  païens  :  un  Dieu  qui  vous  a 
fauve  par  la  croix.  Le  croyez-vous  ?  la  vie 
que  vous  menez  ,  le  fait-elle  voir  ?  cet 
amour-propre  qui  vous  domine  ,  ces  re- 
cherches de  vous-même,  cet  attachement 
iérvile  à  votre  corps  ,  cette  attention  à  le 
ménager,  à  le  flatter ,  à  ne  lui  rien  refu- 
fer,  ces  commodités  étudiées  6k  affectées 
cette  horreur  des  fouffrances  6k  de  la  vraie 
pénitence  ;  en  un  mot ,  cette  vie  des  fens 
fî  oppofée  à  l'efprit  chrétien  ,  cette  vie 
molle  6k  voluptueufe  dont  vous  vous  êtes 
fait  une  habitude  ,  tout  cela  marque-t-il 
que  vous  êtes  bien  convaincus  de  la  pré- 
dication de  faint  André  ? 

Ah ,  mes  chers  auditeurs  !  fi  faint  André 
nous  avoit  prêché  un  autre  Jefus-Chrifr.  6k 
un  autre  Sauveur;  fi  dans  le  confeil  de  la 
fagefle  éternelle  ,  il  avoit  plu  à  notre  Dieu 
de  nous  fauver  par  la  joie  ,  aufiï-bien  qu'il 
lui  a  plu  de   nous  fauver  par   la  peine  , 
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ck  que  faint  André  nous  eût  annoncé  cet 
évangile  :  ce  nouvel  évangile  ne  s'accor- 
deroit-il  pas  parfaitement  avec  notre  con- 
duite? Figurons-nous  que  cet  apôtre  vient 
aujourd'hui  nous  déclarer  que  ce  n'eft  plus 
par  la  croix  ,  mais  par  les  plaifirs ,  que  nous 
devons  opérer  notre  falut;  figurons-nous 
que  ce  que  je  dis  ceffe  d'être  une  fuppo- 
fition,  &  devient  une  vérité  ,  y  auroit-il 
en  vous  quelque  chofe  à  corriger  &  à  ré- 
former ?  Répondez,  mondain  ,  répondez; 
c'eft  à  vous  que  je  parle.  Interrogez  votre 
cœur ,  &  reconnoiffez  jufqu'où  î'efprit  du 
monde  corrompu  vous  a  porté.  Ce  fyftême 
de  chriftianifme  ne  vous  feroit-il  pas  avan- 
tageux ,&  ne  (e  rapporteroit-il  pas  entière- 
ment à  votre  goût  &  à  vos  idées?  Il  faut 
donc  de  deux  chofes  l'une ,  ou  que  votre 
vie  foit  un  monftre  dans  l'ordre  de  la  grâ- 
ce, ou  que  faint  André  avec  toute  la  vertu 
&t   toute  la   force  de  fon  apoftolat  ,  ne 
vous  ait  pas  encore  perfuadé.  Que  votre 
vie  foit  un  monftre  dans  l'ordre  de  la  grâ- 
ce ,  fi  ,  croyant  d'une  façon ,  vous  vivez 
de  l'autre;  fi,  chrétien  de  profeflîon  ,  vous 
êtes  juifs  d'efprit  &  de  cœur;  fi,  recon- 
noifTant'  que  votre  falut  eft  attaché  à  la 
croix ,  vous  ne  biffez  pas  de  fuir  &  d'ab- 
horrer la  croix.    Car  qu'y  a-t-il  de  plus 
monftrueux  que  cette  contradiction  ?  Ce- 
pendant ,  mes  frères ,  difoit  faint  Bernard, 
tel  eft  le  caractère  de  mille  chrétiens,  dif- 
ciples  de  la  croix  de  Jefus-Chrift,  &  tout 
enfembîe  ennemis  de  la   croix  de  Jefus- 
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Chrift.  Ou  bien  ,  mon  cher  auditeur ,  fi 
vous  vous  piquez  d'être  de  ces  génies  pré- 
tendus-fages ,  qui  agiffent  conféquemment, 
il  faut  que  faim  André ,  ni  par  l'autorité  de 
ion  exemple,  ni  par  l'efficace  de  fa  parole , 
ne  vous  ait  pas  encore  touché  ,   puifque 
vous  êtes  toujours  fenfuel  ck  idolâtre  de 
votre  corps.  Ainfi  je  pourrois  vous  appli- 
quer au  fujet  de  la  croix  de  faint  André  , 
ce  que  faint  Paul,  en  gémifTant,  difoit  aux 
Galates,  de  celle  du  Sauveur  :  Ergb  eva-  Galat.cj. 
cuatum  eft  fcandalum   cruels.    Malheur  à 
vous ,  mon  frère ,  qui  par  votre  infidélité 
vous  êtes  rendu  inutile  l'exemple  de  ce 
glorieux  apôtre  ,   &  pour  qui  le  fcanda- 
le,  c'eft-à-dire,  le  myftere  de  la  croix  eft 
anéanti  ;  Ergb  tvacuatum  eft  fcandalum  cru- 
cis. On  vous  a  dit  cent  fois,  ôt  il  eft  vrai , 
qu'au  jugement  de  Dieu  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  paroîtra  pour  vous  être  confrontée; 
l'évangiîe  même  nous  l'apprend  :  Et  tune    Mattk. 
parebit  fignum  filii  hominis.  Mais  outre  la  c-  24- 
croix  de  Jefus-Chrift,  on  vous  en  confron- 
tera une  autre ,  c'eft  celle  de  faint  André. 
Oui,  la  croix  de  cet  homme  apoftolique, 
après  lui  avoir  fervi  de  chaire  pour  nous 
inftruire,  lui  fervira  de  tribunal  pour  nous 
condamner.   Voyez -vous   ces   infidèles  , 
nous  dira-t-il?  la  vue  de  ma  croix  les  a  con- 
vertis; de  païens  qu'ils  étoient,  j'en  ai  fait 
des  chrétiens  &  de  parfaits  chrétiens.  Voilà 
ce  qui  nous  confondra  :  &  ne  vaut-il  pas 
mieux  dès  aujourd'hui  commencer  à  nous 
confondre  nous-mêmes;  &  par  cette  con- 
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fufion  falutaire  Se  volontaire  ,  prévenir 
une  confufion  forcée  ,  qui  ne  nous  fera 
pas  feulement  inutile,  mais  très-funefte?  Il 
faut ,  chrétiens ,  qu'à  l'exemple  de  faint 
André ,  nous  foyons  &  les  fe&ateurs ,  &c 
les  prédicateurs  mêmes  de  la  croix.  Je  dis 
les  prédicateurs,  &  comment?  en  portant 
fur  nos  corps ,  la  mortification  de  Jefus- 
ll.C0-.c4.  Chrift  :  Scmpcr  mortifie  adoncm  Jefu  Chrifli 
in  corporc  noflro  circumferentes.  Car  en  la 
portant  fur  nos  corps ,  nous  en  ferons  con- 
noître  aux  hommes  le  mérite  &  la  ver- 
Ibid.  tu  :  Ut  &  vita  Jefu  manifefietur  in  corpo- 
ribus  nofîris.  Ne  concevez  point  ceci  com- 
me impofïible  ,  ni  même  comme  difficile, 
je  vous  l'ai  dit  :  le  faint  ufage  des  afflic- 
tions &  des  croix  de  cette  vie  ,  l'accep- 
tation humble  &  foumife  de  celles  que 
Dieu  nous  envoie  ,  la  réfignation  à  celles 
que  le  monde  nous  fufeite ,  notre  patience 
dans  les  calamités ,  ou  publiques ,  ou  par- 
ticulières, dans  les  pertes  de  biens,  dans 
les  maladies,  tout  cela  prêchera  pour  nous, 
&  nous  prêcherons  par-tout  cela.  C'eft 
ainii  que  faint  André  a  trouvé  fur  la  croix 
l'accompliiTement  de  fon  apoftolat  ;  &  voici 
encore  comment  il  y  a  trouvé  la  contam- 
ination de  fon  facerdoce.  Donnez,  s'il  vous 
plaît ,  une  attention  toute  nouvelle  à  cette 
féconde  partie. 

il.       X    ou  VOIR,  préfenter  à  Dieu  le  facriflce 
Partie.  du  corpS  de  Jefus-Chrift ,  &  avoir  pour 
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cela  dans  le  chriftianifme  un  caractère  par- 
ticulier, c'eft  en  quoi  confifte  l'efTence  du 
facerdoce  de  la  loi  de  grâce.  Joindre  au 
facrifice  adorable  du  corps  de  Jefus-Chrift 
le  facrifice  de  foi-même,  ck  s'immoler  foi- 
même  à  Dieu  au  même  temps  qu'on  lui 
offre  ce  divin  agneau  immolé  pour  le  fa- 
lut  du  monde ,  c'eil  dans  la  doctrine  de 
faint  Auguftin ,  ce  qui  met  le  comble  au 
facerdoce  de  la  loi  de  grâce ,  &  ce  qui  lui 
donne  fa  dernière  perfection.  Sacerdoce 
de  la  loi  de  grâce,  dont  je  conviens  que 
les  prêtres  feuls  font  les  premiers  &  les 
principaux  miniftres  ;  mais  auquel  il  eft  pour- 
tant vrai  que  tous  les  chrétiens ,  en  qua- 
lité de  chrétiens,  ont  droit  &  même  obli- 
gation de  participer.  Sacerdoce  de  la  loi 
de  grâce ,  qui  par  cette  raifon  nous  impofe 
à  tous  ,  de  quelque  condition  que  nous 
foyons,  l'indifpenfable  devoir  de  nous  of- 
frir nous-mêmes  à  Dieu,  comme  un  fup- 
plément  du  facrifice  de  Jefus-Chrift.  Car 
voilà  encore  une  fois  ce  qui  fait  devant 
Dieu  la  perfection  du  facerdoce  chrétien , 
dont  l'apôtre  relevoit  fi  haut  l'excellence 
&  la  dignité.  Voilà  par  où  ce  facerdoce 
lui  paroiiToit  fi  augufte ,  quand  il  le  com- 
paroit  au  facerdoce  de  l'ancienne  loi  ;  6c 
voilà  ce  qui  nous  le  doit  rendre  vénéra- 
ble, cet  engagement  où  nous  fommes ,  ck 
ce  pouvoir  que  nous  avons  d'être ,  com- 
me le  Sauveur,  des  hofties  vivantes,  pré- 
fentées  à  Dieu ,  par  l'union  de  notre  fa- 
crifice avec  le  facrifice  de  l'Homme-Dieu. 
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Or  je  prétends  que  faint  André  a  fu  plei- 
nement s'acquitter  de  ce  devoir  :  &  où  ? 
fur  la  croix.  D'où  je  conclus  que  c'eft  fur 
la  croix  ,  comme  fur  l'autel  myftérieux 
que  Dieu  lui  avoit  préparé ,  qu'il  a  heu- 
reufement  trouvé  la  confommation  de  fon 
facerdoce.  Ne  perdez  pas  le  fruit  de  cette 
vérité  ,  qui  toute  avantageufe  qu'elle  eft 
au  faint  dont  je  vous  fais  l'éloge,  fera  en- 
core plus  utile  &  plus  édifiante  pour  vous. 
Je  l'ai  dit ,  mes  chers  auditeurs ,  ôc  je 
le  répète ,  il  faut ,  pour  nous  rendre  di- 
gnes de  Dieu ,  que  nous  joignions  le  fa- 
crifice de  nous-mêmes  au  facrifice  du  corps 
de  Jefus-Chrift.  C'eft  le  devoir  eflentiel 
à  quoi  le  chriftianifme  nous  engage;  &  je 
ne  crains  point  de  paffer  pour  téméraire, 
ni  de  rien  avancer  qui  ne  foit  conforme 
à  la  plus  exacte  théologie ,  quand  je  fou- 
tiens  que  fans  cela  notre  facerdoce  n'a  pas 
félon  Dieu  toute  la  perfection  qu'il  doit 
avoir.  Car  il  eft  de  la  foi ,  qu'encore  que 
le  facrifice  de  l'humanité  de  Jefus-Chrift 
ait  eu  par  lui-même  une  vertu  infinie ,  pour 
nous  fanélifier  &  pour  nous  réconcilier 
avec  Dieu;  Dieu  néanmoins  par  une  con- 
duite particulière  de  fa  providence ,  ne  l'a 
accepté  ,  pour  nous  accorder  en  effet  la 
grâce  de  cette  réconciliation  6>c  de  cette 
fanclification ,  qu'autant  qu'il  a  prévu  que 
ce  facrifice  devoit  être  &  feroit  accom- 
pagné de  notre  coopération.  Il  eft  de  la 
foi,  qu'encore  qu'il  n'ait  rien  manqué  au 
facrifice  de  notre  rédemption  de  la  part 

de 


de  saint   André.        25 
de  Jefus-Chrift  qui   l'a  offert   pour  nous 
comme  notre  médiateur  ôc  le  fouverain 
prêtre ,  il  peut  y  manquer  quelque  chofe 
de  notre  part  ;  en  forte  que  ce  facrifice , 
tout  divin  qu'il  eft,  par  le  défaut  de  notre 
correfpondance  ,    nous   devienne    infruc- 
tueux, &  ne  foit  pour  nous  de  nulle  effica- 
ce. Or  ce  qui  peut  manquer  de  notre  part 
au  facrifice  de  Jefus-Chrift,  c'eft  le  facrifice 
perfonnel  que  Dieu  exige  de  nous,  ck  que 
nous  lui  devons  faire  de  nous-mêmes  , 
mais  que  fouvent  nous  ne  lui  faifons  pas. 
De  là  vient  que  faint  Paul  à  qui  ce  myf- 
tere  avoit  été  fpécialement  révélé  ,  fe  fai- 
foit  une  loi  inviolable  d'accomplir  tous  les 
jours  dans  fa  chair  >  ce  qui  manquoit  aux 
fouffrances  de  Jefus-Chrift  :  Adimpko  eacolof.c.u 
quœ.  défunt  pajjionum  Chrifti  in  carne  tnea. 
Il  reftoit  donc   encore  pour  faint  Paul  , 
quelque  chofe  à  ajouter  au  facrifice  du  fils 
de  Dieu.  Prenez  garde  :  quelque  chofe  par 
rapport  à  faint  Paul  même;  quelque  chofe 
d'où  dépendoit  en  un  fens  pour  faint  Paul 
même  le  mérite  ,  ou  plutôt  l'application 
acluelle  du  facrifice  du  fils  de  Dieu;  quel- 
que chofe  par  où  faint  Paul  même  fe  croyoit 
obligé  de  remplir  la  mefure  des  fouffran- 
ces du  fî!s  de  Dieu.  Or  comment  la  rem- 
pliffoit-il  cette  mefure?  par  la  ferveur  de 
fa  pénitence ,  par  l'auftérité  de  fa  vie ,  par 
la  mortification  de  fa  chair.  Car  c'étoient 
là  ,  remarque  faint  Chry  foftôme ,  autant  de 
lacrifices  de  lui-même  ,  qu'il  uniffoit  à  ce 
grand  faciifice  de  la  croix ,  &  en  vertu 
Panég.  Tome  I,  B 
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defquels  il  pou  voit  dire  :  Adimpleo  ea  quce 
défunt  pafjionum  Chrifli  in  carne  mea. 

C'eft  de  là  même  auffi  que  faint  Auguf- 
tin  trouvoit  des  liaifons  fi  étroites  entre 
ces  deux  facrifices ,  je  dis  entre  le  facrifi.ee 
de  Jefus-Chrift  ck  le  facrifice  de  nous-mê- 
mes ,  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  féparât  ja- 
mais l'un  de  l'autre.  Tellement  que  com- 
me Jefus-Chrift  en  qualité  d'Homme- Dieu 
a  été  notre  viclime  ,  nous  devons  être  la 
fienne  en  qualité   de  chrétiens.   Ecoutez, 
les  paroles  de  ce  faint  docleur ,  que  je  ne 
dois  pas  omettre  dans  une  matière  fi  im- 
Augttfi.  portante  :  Cujus  redemptoris  ac  Domini , 
&  nos  facrificium  effe  debemus  per  ipfum- 
met  ojferendi,  qui  in  hominc  quemfufcepit , 
facrificium  ipfc  pro  nobis  fieri  dignatus  eft. 
D'où  il  s'enfuit  que  toutes  les  fois  que  nous 
afîîftons  aux  divins  myfteres,  nous  devons 
faire  état ,  que  ce  n'eft  pas  feulement  pour 
y  préfenter  l'agneau  fans  tache  qui  eft  im- 
molé fur  l'autel ,  mais  pour  y  être  nous- 
mêmes  préfentés  &  immolés.  Et  cela,  re- 
prend faint  Auguftin  ,  non-feulement  par 
la  raifon  de  l'union  intime  qui  eft  entre 
lui  &t  nous,  &  qui  fait  qu'étant  notre  chef, 
&  nous  les  membres  de  fon  corps ,  il  ne 
peut  ni  ne  doit  jamais  être  facrifié  ,  que 
Jhii.  nous  ne  le  foyons  avec  lui  ;  Quia  ciim  ec- 
cle/za  Chrifli  fit  corpus,  &  Chriflus  eccle(i<z 
caput ,  tam  ipfa  per  ipfum  ,  quàm  ipfie  per 
ipfiam  débet  offerri  ;  mais  par  la  convenance 
même  &  le  principe  de  nos  plus  juftes  ôt 
de  nos  plus  indifperîfables  obligations.  Car 
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quel  défordre  ,  Seigneur  ,  que  je  paruffe 
devant  vos  autels  dans  une  moindre  dif- 
pofition  d'humilité ,  que  celle  où  vous  y 
paroiffez;  que  vous  y  fuffiez  la  victime  de 
mon  péché  ,  ck  que  l'expiation  de  ce  pé- 
ché ne  me  coûtât  rien?  Il  ne  fuffit  donc 
pas ,  conclut  faint  Léon  pape ,  que  nous 
offrions  à  Dieu  le  facrifice  du  corps  de 
Jefus-Chrift ,  fi  félon  Je  précepte  de  l'apô- 
tre ,  nous  ne  nous  offrons  encore  nous- 
mêmes  ;  comme  il  ne  nous  fuffiroit  pas  de 
lui  offrir  nos  corps  &  même  nos  âmes ,  fi 
nous  n'avions  à  lui  offrir  le  facrifice  du 
corps  de  Jefus-Chrift.  Notre  facrifice  far.s 
celui  de  Jefus-Chrift,  feroit  un  facrifice  in- 
digne de  Dieu;  ck  celui  de  Jefus-Chrift 
fans  le  nôtre ,  feroit  non  pas  infuffifant  > 
mais  inutile  pour  nous.  L'un  avec  l'autre  s 
c'eft  ce  qui  confomme  le  grand  ouvrage 
de  notre  j  unification,  ôc  ce  qui  fait  le  vrai 
facerdoce  des  chrétiens. 

Or  voilà,  mes  chers  auditeurs,  ce  que 
nous  voyons  dans  le  glorieux  apôtre  ,  dont 
nous  honorons  aujourd'hui  la  mémoire. 
Qu'eft-ce  que  faint  André,  &  fous  quelle 
idée ,  nous  attachant  aux  acles  de  fon  mar- 
tyre, devons-nous  le  confidérer?  fous  l'idée 
d'un  prêtre  fervent,  d'un  prêtre  zélé ,  d'un 
prêtre  plein  de  religion  ,  qui  tous  les  jours 
de  fa  vie  ne  manqua  jamais  d'immoler  fur 
l'autel  l'agneau  de  Dieu ,  &  qui  par  fa  mort 
couronna  fon  facerdoce  en  s'immolant  lui- 
même  fur  la  croix.  Car  ce  font  là  les  deux 
principales  actions  que  fon  hiftoire  nous 
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marque ,  &  à  quoi  je  réduis  toute  la  fain- 
teté  de  Ton  miniftere.  Ecoutez  ceci.  André 
eft  conduit  devant  le  tribunal  d'un  juge 
païen;  &  ce  juge  avant  que  de  le  con- 
damner ,  entreprend  de  le  pervertir ,  & 
le  prefTe  de  racheter  fa  vie  en  facrifiant 
aux  idoles.  Mais  moi,  lui  répond  l'homme 
de  Dieu ,  facrifier  aux  idoles  !  Ne  favez- 
vous  pas  qui  je  fuis?  Ignorez- vous  la  pro- 
feffion  que  je  fais  de  fervir  le  Dieu  du  ciel 
&  de  la  terre,  &  l'honneur  que  j'ai  de  lui 
facrifier  chaque  jour,  non  pas  le  fang  des 
boucs  ni  des  taureaux  ,  mais  l'agneau  qui 
Aci  mart.  efface  les  péchés  du  monde  ?  Ego  omni- 
J  "•  potmà  Deo  ïmmolo  quotidie ,  non  tau- 
rorum  carnes ,  fed  Agnum  immaculalum. 
Oui ,  pourfuit  le  généreux  apôtre ,  c'eft 
entre  mes  mains  que  cet  agneau  eft  tous 
les  jours  immolé  ;  mais  la  merveille  que 
vous  ne  connoiffez  pas  &  que  j'ai  à  vous 
découvrir ,  c'eft  qu'après  l'immolation  de 
cet  agneau,  il  eft  toujours  vivant,  &  que 
fa  chair ,  quoique  diftribuée  aux  fidèles  de- 
meure encore  toute  entière ,  parce  qu'elle 
Mi.  eft  déformais  incorruptible  :  Cujus  carnem 
poflquam  omnis plebs  credentium  manduca- 
verit ,  Agnus  qui  fanclificatus  eft,  integer 
perfeverat ,  &  vivus.  Témoignage  invin- 
cible en  faveur  du  facrifice  de  la  meffe, 
&  qui  pourroit  feul  réfuter  toutes  les  er- 
reurs des  derniers  héréfiarques  touchant  la 
divine  Euchariftie  ;  puifqu'il  nous  apprend 
comment  Dieu ,  <\ès  le  premier  âge  de  l'é- 
glife,  a  pris  foin  d  établir  la  tradition  de 
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ce  myftere.  Mais  fans  m'arrêter  à  cette 
controverfè  ,  &  pour  profiter  en  paflant 
d'un  exemple  fi  authentique ,  permettez- 
moi  ,  mes  frères ,  une  courte  digreflion  , 
qui  toute  bornée  qu'elle  eft  dans  la  mo- 
rale qu'elle  renferme ,  ne  laiffera  pas  d'a- 
voir fon  utilité.  Car  ceci  nous  regarde, 
nous  qui  revêtus  de  la  dignité  du  facer- 
doce  ,  fommes  fpécialement  les  minières 
de  notre  Dieu  &  de  fes  autels.  Qu'eft- 
ce  qu'un  prêtre  de  Jefus-Chrift?  le  voici  : 
un  homme  engagé  par  fa  vocation  à  en- 
trer tous  les  jours  dans  le  fanctuaire  ;  un 
homme  difpofé  ,  comme  faint  André  ,  à 
offrir  tous  les  jours  à  Dieu  le  facrifice  non 
fanglant  du  corps  du  Sauveur.  Voilà  à 
quoi  nous  fommes  appelles.  Mais  être  prê- 
tre ,  &  n'en  faire  que  rarement  la  plus 
noble  fonction  ;  être  prêtre ,  &  même  fi 
vous  voulez ,  grand  prêtre  ,  6k  ne  paroî- 
tre  à  l'autel  qu'à  certains  jours  de  céré- 
monie,  qu'en  certaines  occalions  d'éclat, 
que  lorfqu'on  ne  peut  s'en  difpenfer,  que 
quand  on  s'y  trouve  forcé  par  un  refpecr. 
humain  &  par  un  devoir  de  bienféance  ; 
être  prêtre,  &  s'abftenir  des  chofes  faintes 
pour  mener  une  vie  toute  profane ,  pour 
entretenir  dans  le  monde  de  vains  com- 
merces, pour  fe  diffiper  dans  les  divertif- 
fements  du  fiecle ,  ou  plutôt  mener  une 
vie  difîipée ,  profane,  mondaine,  jufqu'à 
êire  malheureufement  obligé  de  s'abftenir 
des  chofes  faintes  :  être  prêtre ,  &  fe  met- 
tre par  fa  conduite  hors  d'état  de  célé- 
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brer  les  facrés  myfteres ,  s'en  rendre  po- 
iitivement  indigne  ;  ck  au-lieu  de  fe  re- 
procher cette  indignité  volontaire ,  comme 
un  crime  ck  un  fujet  de  confufion,  s'auto- 
rifer  par-là  dans  l'éloignement  de  Dieu  où 
l'on  vit,  ck  s'en  faire  un  faux  prétexte  de 
piété  ;  être  prêtre  de  la  forte ,  ah  !  mes 
frères ,  s'écrioit  faint  Chryfoftôme  ,  eft-il 
rien  de  plus  oppofé  à  la  fainteté  du  facer- 
doce,  rien  de  plus  injurieux  à  Jefus-Chrift, 
rien  de  plus  trifte  pour  fon  époufe  qui  eft 
l'églife;  ck  moi  j'ajoute,  rien  de  plus  con- 
traire à  l'exemple  que  Dieu  nous  propofe 
dans  la  perfonne  de  faint  André  ? 

Mais  André  en  demeure-t-il  là  ?  non , 
chrétiens  :  comme  il  efï  prêtre  de  la  loi 
nouvelle ,  après  avoir  immolé  la  chair  de 
Jefus-Chrift  ck  fatisfait  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
effentiel  dans  fon  miniftere ,  il  y  joint  ce 
qui  en  doit  être  la  perfection ,  en  s'immo- 
lant  foi-même  ;  6k  c'eft  ici  que  la  croix  lui 
fervit  de  moyen  pour  parvenir  à  l'accom- 
pliïTement  de  fes  defirs,  ck  à  la  gloire  con- 
ibmmée  de  fon  facerdoce.  Je  m'explique. 
Sur  le  refus  qu'il  fait  de  facrifier  aux  ido- 
les ,  on  lui  préfente  l'inflrument  de  fon  fup- 
plice ,  ck  comment  envifage-t-il  cette  croix  ? 
comme  un  autre  autel  où  il  va  préfenter 
à  Dieu  le  facrifice  de  fa  perfonne  6k  de  fa 
vie.  Oui,  Seigneur,  dit-il,  s'adreffant  à 
Jefus-Chrift ,  c'eft  pour  cela  que  je  l'em- 
braiTe  cette  croix,  parce  que  c'eft  fur  elle 
que  je  vais  remplir  dans  toute  fon  éten- 
due mon  facerdoce.  Allez  long-temps,  ô 
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mon  Dieu ,  j'ai  fait  l'office  de  facrificateur 
à  vos  dépens  ;  il  faut  que  je  le  faffe  aux 
dépens  de  moi  même.  Je  vous  ai  mille  fois 
facrifié  pour  moi  ;  il  faut  que  je  me  facrifié 
une  fois  pour  vous  ;  6k  que  par  cet  effort 
de  reconnoifTance  ,  vous  rendant  amour 
pour  amour  6k  facrifice  pour  facrifice ,  j'aie 
enfin  la  confolation  d'être  crucifié  pour  vo- 
tre gloire  ,  comme  vous  l'avez  été  pour 
mon  falut.  Ainfi  parla-t-il,  6k  fans  difFé- 
rer ,  il  étend  fur  la  croix  fon  corps  véné- 
rable :  il  n'attend  pas  que  les  bourreaux  l'y 
attachent,  il  prévient  leur  cruauté  par  fa 
ferveur,  ne  voulant  pas  devoir  à  un  au- 
tre l'honneur  de  fon  crucifiement ,  mais 
regardant  encore  comme  un  précieux  avan- 
tage d'être  tout  enfemble  6k  la  victime  6k 
le   prêtre  de   fon   facrifice.   Car   c'eft  en 
cela ,  dit  faint  Augufhn  ,  qu'a  particulière- 
ment confifté  l'excellence  6k  le  mérite  du 
facerdoce  de  Jefus-Chrift.  Dans  l'ancienne 
loi  on  n'avoit  rien  vu  de  femblable  ;  les 
hommes  les  plus  faints  s'étoient  conten- 
tés d'honorer  Dieu  par  des  victimes  étran- 
gères :  6k  parce  que  ce  culte  étoit  impar- 
fait ,  le  fils  de  Dieu ,  comme  pontife ,  étoit 
venu  faire  à  fon  Père  cette  pleine  obla- 
tion  ,  où  il  voulut  être  tout  à  la  fois  le 
facrificateur  6k  l'hoftie  :  Idem  facerdos  &  Aupfi. 
viclima.   Mais  ce  qui  fut  vrai  de  Jefus- 
Chrift ,  l'eft  encore  de  faint  André ,  avec 
toute  la  proportion  néanmoins  6k  tout  le 
rapport  qu'il  peut  y  avoir  entre  un  homme 
S*  un  Homme-Dieu.  André  mourant  fur 
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la  croix  put  dire  après  le  Sauveur  du  mon- 
de :  Vous  n'avez  plus  voulu,  Seigneur,  de 
la  chair  &  du  fang  des  animaux;  mais  vous 
m'avez  formé  un  corps  :  les  anciens  ho- 
locauftes  ont  commencé  à  vous  déplaire, 
ou  du  moins  ont  cefTé  de  vous  plaire,  &c 
alors  j'ai  dit,  me  voici,  je  viens,  je  me 
préfente;  recevez-moi  comme  votre  vic- 
Pfal  39.  time  :  Tune  dixi ,  Ecce  vtnio. 

Voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  le  modèle 
que  Dieu  vous  met  à  tous  devant  les  yeux , 
je  dis  à  tous  fans  différence  ni  de  condi- 
tion ni  de  rang.  En  quelque  état  que  vous 
foyez,  vous  êtes,  comme  chrétiens,  né- 
ceflairement  afïociés  au  facerdoce  royal  de 
Jefus-Chrift  ;  &  c'eft  à  vous ,  quoique  laï- 
ques ,  que  parloit  faint  Pierre  ,  quand  il 
appelloit  les  chrétiens ,  race  choifie ,  prê- 
tres-rois ,  nation  fainte  ,  peuple  conquis  : 
IVitr.c.ï.  Vos  auttm  genus  tkclum ,  régals  facerdo- 
tium,  gens  fancla.  Il  efl:  de  la  foi ,  que  fans 
autre  caractère  que  celui  de  chrétiens ,  par 
la  feule  onction  du  baptême  ,  le  Sauveur 
des  hommes  nous  a  fait  rois  &  prêtres  de 
Af*c.  e.  5.  Dieu  fon  Père  :  Et  fecifli  nos  Dw  nof- 
tro  rtgnum  &  facerdotts.  Si  je  vous  difois 
qu'en  cette  qualité  il  ne  tient  qu'à  vous 
d'offrir  tous  les  jours  à  Dieu  le  même 
agneau  qu'immoloit  faint  André,  (k  qu'en 
effet  vous  l'offrez  auffi-bien  que  lui,  tou- 
tes les  fois  que  vous  affiliez  au  facrifïce  de 
votre  religion,  peut-être  feriez- vous  fur- 
pris  de  vous  voir  élevés  par- là  à  une  fi 
haute  dignité.  Mais  vous  devez  l'être  en- 
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core  bien  plus ,  ou  d'avoir  ignoré  jufques 
à  préfent  ce  que  vous  êtes ,  ou  de  l'avoir  ' 
fu ,  &  d'avoir  manqué  de  zèle  pour  vous 
acquitter  dignement  d'une  fi  glorieufe  fonc- 
tion. Car  puifque  ce  n'eft  pas  en  (impies 
témoins ,  mais  en  minières  du  Seigneur, 
que  vous  afïïftez  à  ce  facrifice  ,  ck  que 
l'oblation  du  corps  de  Jefus-Chrift  ne  s'y 
fait  pas  feulement  en  votre  préfence ,  mais 
en  votre  nom ,  quelle  attention,  quel  ref- 
pecl: ,  quelle  ardeur  de  dévotion  y  devez- 
vous  apporter  ?  C'eft  ce  qui  rend  vos  irré- 
vérences fi  criminelles  &  même  fi  abo- 
minables ;  c'eft  ce  qui  en  fait  comme  au- 
tant de  facrileges.  Ah  !  chrétiens ,  quelle 
indignité  que  vous  préfentiez  au  Dieu  im- 
mortel ,  avec  un  efprit  égaré  ,  un  cœur 
froid,  fans  nul  recueillement,  fans  nul  fen- 
timent,  le  même  facrifice  où  notre  faint 
apôtre  a  épuifé  tout  le  feu  de  fa  charité  ! 
Que  dis-je?  quelle  profanation,  que  vous 
y  veniez  pour  y  voir  le  monde  &t  pour 
y  être  vu  ;  pour  y  établir  tout  le  fafte  du 
monde  &  tout  l'appareil  de  votre  luxe  ; 
pour  y  contenter  votre  vanité ,  votre  cu- 
riofité,  &  peut-être  pour  y  entretenir  vos 
plus  honteufes  paffions!  Scandale  digne  de 
toute  la  colère  de  Dieu ,  &  qui  n'eft  de- 
venu ,  par  l'impiété  de  notre  fiecle ,  que 
trop  commun. 

Mais  ce  n'eft  pas  à  quoi  je  m'arrête.  Ce 
que  je  prétends  que  vous  remportiez  jde 
ce  difcours ,  c'eft  une  fincere  &  forte  ré- 
folution  d'offrir  continuellement  à  Dieu , 
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comme  faint  André  ,  le  facrifice  de  vos 
corps ,  &  de  l'unir  au  facrifice  du  corps 
de  Jefus-Chrift ,  puifque  c'eft  par-là  que 
vous  devez  participer  à  l'honneur  &  à  la 
perfection  du  facerdoce  de  la  loi  de  grâ- 
ce, à  quoi  votre  vocation  vous  engage  in- 
difpenfablement.  Ce  que  je  vous  demande , 
c'eft  que  vous  vous  appliquiez  fans  ceffe 
ce  que  faint  Paul  recommandoit  fi  expref- 
fément  aux  Romains,  quand  il  leur  difoit: 
Rom.c  i%.  Obfccro  vos  pcr  mïfcricoi diam  Dti;  je  vous 
conjure ,  mes  frères  ,  par  la  miiéricorde 
de  notre  Dieu  ,  &  de  quoi  ?  de  lui  offrir 
vos  corps  dans  cet  état  de  fainteté,  dans 
cet  état  de  pureté  où  ils  puiffent  lui  plaire 
ck  où  vous  puiffiez  lui  rendre  un  culte 
raifonnable  6c  fpirituel  ;  ne  vous  confor- 
mant point  au  fiecle  préfent ,  mais  vous 
renouvellant  chaque  jour  dans  l'intérieur 
de  i'efprit.  Paroles  qui  comprennent  en 
abrégé  tout  le  fonds  de  la  vie  chrétienne , 
&  qui  devroient  être  le  plus  ordinaire  fu- 
jet  de  vos  confidérations.  Mais  dites-moi , 
mes  chers  auditeurs ,  vos  corps  ont-ils  ces 
qualités  nécefTairement  requifes  pour  être 
la  matière  de  ce  facrifice,  que  faint  Paul 
veut  que  vous  préfentiez  à  Dieu  ?  Sont- 
ce  des  corps  purs ,  des  corps  exempts  de 
la  corruption  du  péché  ;  en  un  mot ,  des 
corps  dignes  d'être  offerts  avec  le  corps 
de  Jefus-Chrift ,  &  de  compofer  avec  lui 
ce  facrifice  complet  dont  je  viens  de  vous 
parler  ?  S'ils  ne  font  pas  tels ,  oferez-vous 
les  offrir  à  Dieu;  5c  fi  vous  n'ofez  les  of- 
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frir  à  Dieu ,  comment  pouvez-vous  pa- 
roître  vous-mêmes  devant  Dieu  ,  6c  ap- 
procher de  fes  autels?  Ah,  chrétiens!  fi 
l'on  vous  difoit  que  vous  devez  abfolument 
&  à  la  lettre ,  faire  de  vos  corps  le  même 
facrifîce  que  faint  André  ;  que  vous  devez 
être  prêts  comme  lui  à  facrifier  votre  vie 
par  un  long  Se  cruel  fupplice  ;  que  vous 
devez  fouffrir  comme  lui  un  rigoureux  mar- 
tyre; que  vous  devez  comme  lui  vous  ré- 
foudre à  mourir  pour  Dieu ,  6c  que  fans 
cela  il  n'y  a  point  de  falut  pour  vous  ;  fi , 
dis-je ,  Dieu  mettoit  votre  foi  à  une  pa- 
reille épreuve,  quoique  vous  fuffiez  obligés 
de  vous  y  foumettre ,  du  moins  auriez  - 
vous  droit  de  craindre  &  de  vous  défier 
de  vous-mêmes.  Mon  zèle  à  vous  animer, 
à  vous  encourager ,  à  vous  foutenir  dans 
une  fi  dangereufe  conjoncture,  quelque  ar- 
dent qu'il  pût  être  ,  ne  m'empêcheroit  pas 
de  compatir  à  votre  foiblefTe  6c  de  trem- 
bler le  premier  pour  vous.  Mais  quand  je 
vous  dis ,  que  ce  facrifîce  de  vos  corps , 
dont  il  eft  aujourd'hui  queftion ,  fe  réduit 
dans  la  pratique  à  les  maintenir  dans  une 
pureté   convenable  ,   à  leur   faire   porter 
le  joug  d'une  falutaire  tempérance,  d'une 
exacte  fobriété ,  d'une  prudente  auftérité , 
d'une  folide  mortification  ;  à  leur  retran- 
cher les  débauches  qui  les  détruifent ,  la 
molleffe  qui  les  corrompt  ,  l'oifiveté  qui 
les  appefantit;  à  réprimer  leurs  révoltes, 
à  ne  pas  vivre  félon  leurs  cupidités,  à  les 
rendre  fouplss  à  la  loi  de  Dieu ,  à  les  af- 
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fujettir  aux  obfervances  de  la  religion ,  à 
les  endurcir  au  travail ,  choies  communes 
&  praticables  dans  les  états  même  du 
monde  les  moins  parfaits  :  qu'avez-vous  à 
répondre  ?  Quand  cette  régularité  de  vie  , 
quand  cette  févérité  de  mœurs ,  quand  cette 
exactitude  feroit  pour  vous  une  efpece  de 
croix,  pourriez- vous  juftement  vous  en 
décharger ,  ou  refufer  de  la  prendre  ?  Ne 
devriez-vous  pas  vous  tenir  heureux  de  la 
trouver  dans  des  chofes  d'ailleurs  fi  con- 
formes à  vos  obligations,  &.  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  de  ce  qu'enfin  vous  avez  ap- 
pris quel  eft  ce  facrifîce  de  vos  corps  par 
où  il  veut  être  glorifié  ? 

Cependant ,  chrétiens ,  voici  le  défor- 
dre,  &  fi  je  l'ofe  dire,  la  honte  &  l'op- 
probre du  chriftianifme  :  des  hommes  af- 
fociés  par  le  baptême  au  facerdoce  de  Je- 
fus-Chrift ,  &  qui ,  félon  la  règle  de  l'a- 
pôtre ,  devroient  offrir  leurs  corps  comme 
des  hofties  pures  devant  Dieu  ,  en  font  des 
victimes  pour  le  démon ,  pour  la  fenfua- 
lité ,  pour  l'impureté ,  pour  l'adultère.  Saint 
Paul  ne  vouloit  pas  que  parmi  les  fidèles 
on  prononçât  même  les  noms  de  ces  paf- 
fions  infâmes  ;  mais  le  moyen  de  s'en  taire 
dans  le  honteux  débordement  des  vices 
qui  infectent  l'églife  de  Dieu  ?  Pouvons- 
nous  ,  difoit  faint  Cyprien  ,  cacher  nos 
plaies ,  quand  elles  font  mortelles  ;  &  ne 
vaut-il  pas  mieux  les  découvrir,  pour  les 
guérir ,  que  de  les  diflimuler ,  pour  nous 
perdre  ?  O  mon  Dieu  ,  où  en  (bmmes- 
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nous ,  ck  à  quelle  extrémité  le  pe'ché  nous 
a-t-il  portés?  Vous,  Seigneur,  qui  dans 
l'ancienne  loi  étiez  fi  jaloux  de  la  pureté 
des  victimes  qu'on  vous  présentoir,  6k  qui 
rejettiez  celles  où  il  paroifïbit  la  moindre 
Souillure,  comment  pcuvez-vous  mainte- 
nant agréer  les  nôtres  ?  Le  Sacrifice  d'un 
corps  impur  ck  efclave  du  péché  ,  bien- 
loin  de  vous  plaire  ,  ne  doit-il  pas  plutôt 
vous  offenfer  ck  vous  irriter  ?  Mais  enfin  , 
me  dira-t-on  ,  quelque  corrompus  qu'aient 
été  jufqu'à  préfent  nos  corps  par  le  péché , 
ne  peuvent-ils  plus  être  offerts  à  Dieu  r 
Oui,  chrétiens,  ils  le  peuvent,  Sinon  par 
le  Sacrifice  de  la  continence ,  au  moins  par 
celui  de  la  pénitence;  ck  c'eft  en  ce  Ser.s 
que  Saint  Paul  nous  avertit  de  les  Saire  dé- 
sormais Servir ,  non  plus  au  péché  ,  mais 
à  la  juftice.  Dieu  même  tirera  de  vous  alors 
une  gloire  particulière  ;  ck  vous  relève- 
rez d'autant  plus  le  triomphe  de  Sa  grâce , 
qu'elle  aura  eu  dans  vous  de  plus  Sorts  ck 
de  plus  dangereux  ennemis  à  Surmonter. 
La  pénitence  vous  tiendra  lieu  de  croix  , 
ck  cette  croix  Sera  l'autel  où  vous  vous 
immolerez.  Ah,  Seigneur!  répandez  Sur  cet 
auditoire  chrétien  l'eSprit  de  Sainteté  dont 
fut  rempli  le  grand  apôtre  que  nous  ho- 
norons. Répandez  Sur  cette  égliSe  qui  porte 
Son  nom  ,  l'abondance  de  votre  grâce. 
Donnez- nous  cet  amour  de  la  croix  :  Sans 
quoi  il  efl  impoffible  que  nous  vous  faS- 
fions  jamais  le  Sacrifice  de  nous-mêmes. 
InSpirez- nous  le  même  Sentiment  qu'eut 
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faint  André  à  la  vue  de  la  croix ,  Iorfqu'il 
s'écria  :  O  croix,  fource  de  mon  bonheur! 
AH.  man.  O  bona  crux  !  Faites  que  nous  le  difions 
S.  And.  comme  lui ,  que  nous  le  penfions  comme 
lui ,  &  que  par  la  voie  de  la  croix  nous 
parvenions  à  la  même  gloire  que  lui ,  qui 
eft  la  gloire  éternelle  ,'où  nous  condui- 
fe,  &c. 
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SERMON 

POUR    LA    FÊTE 
DE    SAINT 

FRANÇOIS  XAVIER, 

Ecce  non  eft  abbreviata  mantis  Domini',  ut  fal- 
vare  nequeat. 

Voici  un  miracle  de  la  vertu  de  Dieu ,  qui  fait 
bien  voir  que  le  bras  du  Seigneur  riejl  pas 
raccourci .  c?  quil  peut  encore  fauve r  fou  peu- 
ple. En  Ifaïe ,  chap.  59. 
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ONSEIGNEUR, 


Mcjftre 

François 
Fauve  ,  évé. 


V^UEL  eft  donc  ce  miracle  dont  nous  miens. 
avons  été  nous-mêmes  témoins,  &  en  quel 
fens  peuvent  convenir  ces  paroles  du  pro- 
phète à  l'homme  apoftolique  dont  nous 
fblemnifons  la  fête?  Eft-ce  l'éloge  de 
François  Xavier   que   j'entreprends ,   ou 
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n'eft-ce  pas  l'éloge  de  la  foi  qu'il  a  pré- 
chée  :  ck  fi  le  Seigneur  dans  ces  derniers 
fiecles  a  fait  éclater  fa  toute-puilTante  vertu 
par  la  converfion  d'un  nouveau  monde , 
eft-ce  au  miniftre  de  ce  grand  ouvrage 
qu'il  en  faut  attribuer  la  gloire ,  ou  n'eft- 
ce  pas  plutôt  au  maître  qui  l'avoit  choifi , 
6k  qui  l'a  fi  heureufement  conduit  dans 
l'exercice  de  fon  miniftere?  Parlons  donc, 
chrétiens,  non  pas  pour  exalter  le  mérite 
de  l'apôtre  des  Indes  êk  du  Japon ,  maïs 
pour  reconnoître  la  force  de  l'évangile  qu'il 
a  porté  à  tant  de  nations  barbares  :  ck  ti- 
rons des  merveilleux  fuccès  de  fa  prédi- 
cation ,  une  preuve  fenfible  ck  toute  ré- 
cente de  l'inconteftable  vérité  de  la  foi , 
à  laquelle  il  a  fournis  les  plus  fieres  puif- 
fances  de  l'orient.  Eut  non  efl  abbnv'iatx 
manus  Domini.  Voici  un  prodige  que  Dieu 
nous  a  mis  devant  les  yeux  ,  pour  nous 
convaincre  ck  pour  confirmer  notre  foi 
peut-être  chancelante ,  toujours  au  moins 
foible  ck  languiffante  ;  c'eft  la  propagation 
du  chriftianifme  en  de  vaftes  pays  d'où 
l'infidélité  l'avoit  banni ,  ck  où  Xavier , 
fur  les  ruines  de  l'idolâtrie  ck  malgré  tous 
les  efforts  de  l'enfer ,  a  eu  le  bonheur  de 
le  rétablir.  Je  ne  prétends  point  égaler  par- 
là  cet  ouvrier  évangélique  aux  premiers 
apôtres.  Je  fais  quelles  furent  les  préroga- 
tives de  ces  douze  princes  de  l'églife  ,  ck 
quelle  fupériorité  le  ciel  leur  donna,  loi t 
par  l'avantage  de  la  vocation ,  foit  par  l'é- 
tendue du  pouvoir,  foit  par  la  plénitude 
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de  la  fcience.  Mais  après  tout  ,  comme 
faint  Auguftin  a  remarqué  que  ce  n'étoit 
point  déroger  à  la  dignité  de  Jefus-Chriil:, 
de  dire  que  faint  Pierre  a  fait  de  plus  grands 
miracles  que  lui;  auffi  ne  crois- je  rien  di- 
minuer de  la  prééminence  des  apôtres  , 
quand  je  dis  que  Dieu ,  pour  l'amplifica- 
tion de  fon  églife,  a  employé  faint  Fran- 
çois Xavier  à  faire  un  miracle  non  moins 
furprenant  ni  moins  divin  que  tout  ce  que 
nous  admirons  dans  ces  glorieux  fonda- 
teurs de  la  religion  chrétienne. 

C'eft,  Monfeigneur,  ce  que  nous  allons 
voir;  &  je  ne  puis  douter  qu'entre  les  hon- 
neurs que  reçoit  de  la  part  des  hommes 
l'illuftre  Saint  dont  nous  célébrons  la  mé- 
moire ,  il  n'agrée  fur-tout  le  culte  &  le 
témoignage  de  piété  que  votre  grandeur 
vient  ici  lui  rendre.  On  fait  quel  fut  fon 
refpecl  &  fa  profonde  vénération  pour  les 
évêques ,  légitimes  palpeurs  du  troupeau  de 
Jefus-Chriil;,  &  les  dépofitaires  de  l'auto- 
rité de  Dieu.  On  fait  avec  quelle  foumif- 
fion  il  voulut  dépendre  d'eux;  que  c'étoit 
fa  grande  maxime  ;  que  c'étoit ,  difoit-il 
lui-même,  la  bénédiction  de  toutes  Ces 
entreprifes,  &  que  c'eft  enfin  une  des  plus 
belles  vertus  que  l'hiftoire  de  fa  vie  nous 
ait  marquées.  Mais,  Monfeigneur,  fi  Xa- 
vier eût  vécu  de  nos  jours  ,  &  qu'il  eût 
eu  à  travailler  fous  la  conduite  ck  fous  les 
ordres  de  votre  grandeur ,  combien  ,  ou- 
tre ce  caraclere  facré  qui  vous  eft  com- 
mun avec  plufieurs,  eût-il  encore  honoré 
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dans  vous  d'autres  grâces  qui  vous  font 
particulières  ?   Audi  zélé  qu'il  étoit  pour 
l'honneur  de  l'évangile,  combien  eût- il 
révéré  dans  votre  perfonne  un  des  plus 
célèbres   prédicateurs  qu'ait  formé  notre 
France  :  un  homme  dont  le  mérite  fem- 
ble  avoir  eu  du  ciel  le  même  partage  que 
celui  de  Moïfe ,  8c  à  qui  nous  pouvons  fi 
bien  appliquer  ce  qui  eft  dit  de  ce  fameux 
Ecrfcf.  légiflateur  :  Glorificavit  illum  in  confpccîu 
••  45-     regum  ,  6*  juffît  UU  coram  populo  fuo  : 
Dieu  l'a  glorifié  devant  les  têtes  couron- 
nées par  le  miniftere  de  fa  fainte  parole , 
&  lui  a  donné  enfuite  l'honorable  com- 
miilion  de  gouverner  fon  peuple.  Voilà  , 
Monfeigneur ,  ce  qui  eût  fenfiblement  tou- 
ché le  cœur  de  Xavier.  Et  votre  grandeur 
n'ignore  pas  comment  les  nôtres  fur  cela 
même  font  difpofés.  Que  n'ai  je,  pour  trai- 
ter dignement  le  grand  fujet  qui  me  fait 
aujourd'hui  monter  dans  cette  chaire ,  Ô£ 
paroître  en  votre  préfence,  ce  don  de  la 
parole  &  cette  éloquence  vive  &  fublime 
qui  vous  eft  fi  naturelle  ?  Mais  le  fecours 
du  Saint-Efprit  fuppléera  à  ma  foiblefTe ,  &C 
je  le  demande  par  la  médiation  de  Marie  : 
Ave  ,  Maria. 


u. 


NE  des  difficultés  les  plus  ordinaires 
que  formoient  autrefois  les  païens  contre 
notre  religion,  c'étoit,  fi  nous  en  croyons 
le  vénérable  Bede,  qu'on  n'y  voyoit  plus 
ces  miracles  dont  leur  parloient  les  ch/é- 
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tiens  ,  &  qu'ils  produilbient  comme  les 
preuves  certaines  de  fa  divinité.  Ce  qui  fai- 
ioit  conclure  à  ces  ennemis  du  chriftianif- 
me  ,  ou  qu'il  avoit  dégénéré  de  -ce  qu'il 
étoit,  ou  qu'il  n'avoit  jamais  été  ce  qu'on 
prétendoit.  A  cela  les  Pères  répondoient 
diverfement.  Il  eft  vrai ,  difoit  ïaint  Gré- 
goire pape,  que  ce  don  des  miracles  n'eft 
plus  aujourd'hui  fi  commun  qu'il  l'a  été 
dans  la  primitive  églife  ;  mais  auffi  n'eft- 
il  plus  déformais  fi  néceffaire  qu'il  l'étoit 
alors.  Car  la  foi  naifTante  encore ,  n'é- 
toit  dans  ces  premiers  temps  qu'une  jeune 
plante  ,  qui  pour  croître  &  pour  fe  forti- 
fier ,  devoit  être  arrofée  6>c  nourrie  de  ces 
grâces  extraordinaires  ;  mais  maintenant 
qu'elle  a  jette  de  profondes  racines  ,  6c 
qu'elle  eft  en  état  de  fe  foutenir,  elle  n'a 
plus  befoin  de  ce  fecours.  Cette  réponfe 
eft  folide;  mais  celle  de  faint  Auguftin  me 
paroît  plus  fenfible  &  plus  convaincante, 
lorfqu'il  raifonnoit  de  la  forte  en  difputant 
contre  les  infidèles  :  Ou  vous  croyez  les 
miracles  fur  quoi  nous  appuyons  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne ,  ou  vous  ne  les 
croyez  pas.  Si  vous  les  croyez ,  c'eft  en 
vain  que  vous  nous  en  demandez  de  nou- 
veaux ,  puifque  Dieu  s'eft  affez  expliqué 
par  ceux  qu'il  a  opérés  d'abord  dans  l'éta- 
bliffement  du  chriftianifme.  Si  vous  ne  les 
croyez  pas ,  du  moins  faut-il  que  vous  en 
reconnoiffiez  un  bien  authentique  &  plus 
fort  que  tous  les  autres ,  favoir  ,  que  fans 
miracles ,  le  monde  ait  été  converti  à  la 
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Aa&ufi.  foi  de  Jefus-Chrift  :  Si  Chrifli  miraculis  non 
crtditis  ffaltem  huic  miraculo  credendum  eft, 
mundufn  (înt  miraculis  fuiffe  converfum.  En 
effet,  qu'y  a-t-il  de  plus  miraculeux  qu'une 
telle converfion?  Mais  permettez-moi,  mes 
chers  auditeurs ,  d'ajouter  ma  penfée  à  celle 
de  ces  grands  nommes;  car  je  dis  que  les 
miracles  de  l'églife  naifTante  n'ont  point 
ceffé;  je  prétends  qu'ils  fubfiftent  encore, 
&  que  Dieu  les  a  continués  jufques  dans 
ces  derniers  fiecles  ;  &c  je  puis  toujours 
m'écrier  avec  le  prophète  ,  que  le  bras 
tout-puiffant  du  Seigneur  n'eft  point  rac- 
courci :  Ecce  non  efi  abbrtviata  manus  Do- 
mini.  Pour  vous  en  faire  convenir  avec 
moi ,  je  vous  demande  quel  eft  de  tous 
les  miracles  qui  fe  font  faits  dans  l'établif- 
fement  de  l'églife  le  plus  merveilleux  &  le 
plus  grand?  n'eft-ce  pas,  comme  dit  faint 
Ambroife ,  l'établiiTement  de  l'églife  mê- 
me? Rappeliez  dans  votre  efprit  de  quelle 
manière  la  loi  chrétienne  s'eft  répandue 
dans  le  monde  ;  la  fublimité  de  fes  myfte- 
res  incompréhenfibles ,  (k  même  oppofés 
en  apparence  à  la  raifon  humaine;  la  fé- 
vérité  de  fa  morale ,  contraire  à  toutes  les 
inclinations  de  l'homme  &  à  (es  fens;  les 
violents  afTauts  &  les  combats  qu'elle  a  eu 
à  effuyer  ;  la  foiblefîe  des  apôtres  dont 
Dieu  s'eft  fervi  pour  la  prêcher,  &  toute- 
fois les  fuccès  étonnants  de  leur  prédication 
dans  les  royaumes,  dans  les  empires,  dans 
tous  les  états.  Il  n'y  a  point  d'efprit  droit 
&  équitable,  qui  pefant  bien  tout  cela ,  n'y 
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découvre  un  miracle  vifîble,  ck  qui  n'a- 
voue avec  Pic  de  la  Mirande  ,  que  c'eft. 
une  extrême  folie  de  ne  pas  croire  à  l'évan- 
gile :  Maximes  infanice  e(î  èvangelio  non  Picus  Mi- 
credere.  Or  je  fbutiens  que  faint  François  T*nd' 
Xavier  a  renouvelle  ce  miracle ,  ck  je  fbu- 
tiens qu'il  l'a  renouvelle  par  les  mêmes 
moyens  que  les  apôtres  de  Jefus-Chrift  y  ont 
employés.  En  deux  mots,  Xavier,  pour 
la  propagation  de  la  foi ,  a  fait  des  chofes 
infiniment  au-defîus  de  toutes  les  forces 
humaines  ;  c'en1  la  première  partie.  Xavier , 
comme  les  apôtres,  a  fait  ces  prodiges  de 
zèle  par  des  moyens  qui  ne  tiennent  rien 
de  la  prudence  ck  de  la  fageffe  humaine  ; 
c'eft  la  féconde  partie.  Un  monde  con- 
verti par  François  Xavier ,  voilà  le  fuc- 
ces  de  l'évangile.  Xavier  travaillant  à  con- 
vertir tout  un  monde  par  les  abaiffements 
ck  les  fouffrances ,  voilà  la  conduite  de  l'é- 
vangile. Le  fuccès  ck  la  conduite  joints  en- 
femble,  c'eft  ce  que  j'appelle  le  miracle  de 
l'évangile ,  ck  voilà  le  partage  de  ce  dis- 
cours ck  le  fujet  de  votre  attention. 


S 


Ai  NT  Auguftin  expliquant  ces  paroles        h 


du  pfeaume  quarante-quatrième,  Pro  pa-  ,,^fTIE' 
tribus  tu'n  nati funt  tiki filii ,  en  fait  une 
application  bien  jufte,  lorfque  s'adrefTant 
à  l'églife ,  il  lui  parle  de  cette  forte  :  Sainte 
époufe  du  Sauveur,  ne  vous  plaignez  pas 
que  le  ciel  vous  ait  abandonnée,  parce  que 
vous  ne  voyez  plus  Pierre  6k  Paul,  ces 
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grands  apôtres  dont  vous  avez  pris  nai (Tan- 
ce, &  qui  ont  été  vos  pères  :  Non  ergà 
te  putes  effe  defertam  ,  quia  non  vides  Pe- 
trum  y  quia  non  vides  Paulum ,  quia  non 
vides  eos  per  quos  nata  es.  Car  vous  avez 
formé  des  enfants  héritiers  de  leurefprit, 
&  qui  vous  rendront  aufli  glorieufe  &  auflï. 
féconde  que  vous  le  fûtes  jamais  :  Ecce  pro 
patribus  tuis  nati  funt  tibi  filii.  Or  entre 
ces  enfants  de  l'églife ,  fuccefTeurs  des  apô- 
tres ,  &  comme  les  dépofitaires  de  leur 
zèle  ,  il  me  femble,  chrétiens ,  que  je  puis 
mettre  François  Xavier  dans  le  premier 
rang  ;  &  le  miracle  qu'il  a  plu  à  Dieu 
d'opérer  par  fori  miniftere ,  en  eft  la  preuve 
évidente.  Ecce  non  efl  abbreviata  manus 
Domini. 

Examinons-le  ce  miracle.  Après  l'avoir 
étudié  avec  foin  ,  pour  ne  rien  dire  qui  ne 
Toit  autorifé ,  &  par  la  voix  publique  ,  ÔC 
par  le  témoignage  même  de  l'églife  qui 
l'a  reconnu  ,  fans  rien  exagérer  dans  une 
chaire  confacrée  à  la  vérité,  mais  à  ne  pren- 
dre que  la  fubftance  de  la  chofe ,  6c  à  con- 
fidérer  le  fait  précifément  en  lui-même  , 
dénué  de  toutes  les  circonftances  qui  le  re- 
lèvent ,  le  voici  tel  que  je  le  conçois  & 
que  vous  le  devez  concevoir.  Xavier  par 
la  feule  vertu  de  la  divine  parole ,  a  fou- 
rnis un  monde  entier  à  l'empire  du  vrai 
Dieu;  a  répandu  en  plus  de  trois  mille 
lieues  de  pays  la  lumière  de  l'évangile  ; 
a  fondé  un  nombre  prefqu'innombrable 
d'églifes  dans  l'orient;  eft  entré  en  pof- 
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leffion  de  cinquante- deux  royaumes  pour 
y  faire  régner  Jefus-Chrift  ;  a  domté  par- 
tout l'infidélité  du  paganifme,  l'obftination 
de  l'héréfie,  le  libertinage  de  l'impiété;  a 
conféré  de  fa  main  le  baptême  à  plus  d'un 
million  d'idolâtres ,  &  les  a  préfentés  à 
Dieu  comme  de  fidèles  adorateurs  de  fon 
nom  :  voilà  le  miracle  de  notre  foi.  Mi- 
racle au-deffus  de  tout  ce  que  nous  lifons 
de  ces  héros ,  ou  vrais  ou  prétendus ,  que 
l'hiftoire  profane  a  tant  vantés.  Miracle  où 
je  puis  dire  ,  en  me  fervant  de  la  belle 
expreffion  de  faint  Ambroife ,  que  Fran- 
çois Xavier  a  fait  réellement  ce  que  la 
philofophie  humaine  dans  fes  plus  hautes 
&  fes  plus  vaines  idées  n'a  pu  même  ima- 
giner :  Minus  e(î  quod  illa  finxit ,  quàm  Ambrof. 
quod  iflc  gtjjît.  Et  miracle  enfin  qui  feul 
fuffiroit  pour  m'attacher  inviolablement  à 
la  religion  que  je  profefTe,  &  pour  me  faire 
connoître  que  c'efl:  l'œuvre  du  Seigneur  : 
Eue,  non  eft  abbreviata  manus  Domini. 

Vous  favez  ,  mes  chers  auditeurs ,  par 
quelle  occafion  &  quel  deffein  fut  appelle 
l'homme  apoftolique  dont  je  parle  ,  pour 
paiTer  aux  Indes.  Car  je  laiffe  ce  qu'il  fit  en 
Europe  ,  &  j'en  viens  d'abord  à  ce  qu'il  y 
a  dans  mon  fujet  d'ellentiel  &  de  capital. 
Certes  ce  furent  deux  entreprifes  bien  dif- 
férentes ,  que  celle  de  Jean  III.  roi  de 
Portugal ,  &  celle  de  Xavier  ;  &  il  eft  bien 
à  croire  que  félon  la  politique  mondaine , 
l'une  ne  fut  que  l'accefïbire  de  l'autre.  En 
effet ,  fi  la  piété  du  prince  lui  fit  fouhai- 
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ter  d'avoir  un  homme  de  Dieu ,  pour  al- 
ler combattre  la  fuperftition  ;  le  loin  de  fa 
propre  grandeur  lui  fit  équiper  une  flotte 
entière  pour  étendre  fes  conquêtes  ,  & 
pour  établir  en  de  nouvelles  &  de  vaftes 
contrées  fa  domination.  Telles  étoient  les 
vues  de  ce  monarque  ;  telle  étoit  la  fin 
que  fe  propofoient  les  miniftres  de  fon  état. 
Mais  le  ciel  en  avoit  tout  autrement  dif- 
pofé.  Le  deffein  du  roi  de  Portugal  ne 
fut  qu'une  occafion  ménagée  par  la  pro- 
vidence, pour  ouvrir  le  chemin  à  Xavier, 
c£  pour  le  faire  entrer  dans  la  moiffon  qu'il 
devoit  recueillir.  Il  ne  faut  que  lui  pour 
cet  important  ouvrage  :  lui  feul  il  fera  plus 
que  ce  pompeux  &  terrible  appareil  d'ar- 
mes ck  de  vaiffeaux ,  &  il  portera  plus  loin 
les  bornes  du  chriftianifme ,  que  Jean  les 
limites  de  fon  empire. 

Déjà  je  l'entends ,  ce  faint  apôtre ,  qui 
rallumant  toute  l'ardeur  de  fa  charité,  & 
rappellant  toutes  les  forces  de  fon  ame  à  la 
vue  de  l'immenfe  carrière  qu'on  lui  donne 
à  fournir ,  s'encourage  lui-même  ,  &  s'ex- 
cite à  tout  entreprendre  pour  la  gloire  du 
fouverain  maître  qui  l'envoie.  Allons,  Xa- 
vier ,  dit-il  en  de  fervents  &  de  fecrets 
colloques,  puifque  ton  Dieu  eft  par-tout, 
il  faut  qu'il  foit  par-tout  connu  &  adoré. 
Ce  feroit  un  reproche  pour  toi ,  que  l'au- 
teur de  ton  être  fût  loué  dans  tous  les 
lieux  du  monde  par  les  créatures  infenfi- 
bles ,  &  qu'il  y  eût  un  endroit  de  l'univers, 
où  il  ne  le  fût  pas  des  créatures  intelligentes 

Se 
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ck  raifonnables.  Et  pourquoi  mettrois-tu 
entre  les  hommes  quelque  différence ,  ck 
voudrois-tu  en  faire  le  choix ,  puifque  le 
créateur  qui  les  a  formés  ,  les  embrafle 
tous  dans  le  fein  de  fa  miféricorde  ?  Non , 
non  ,  fouviens-toi  qu'en  te  confiant  fon 
évangile,  il  t'en  a  rendu  redevable  à  tous  , 
&  que  c'eft  pour  tous  qu'il  t'a  communi- 
qué fans  reftri&ion  tout  fon  pouvoir.  Ce 
ne  font  point  là ,  chrétiens ,  mes  propres 
penfées  ni  mes  expreflions  ,  mais  celles 
de  Xavier  ,  qu'il  nous  a  laiffées  dans  fes 
épîtres,  fidelles  interprètes  de  fon  cœur,, 
ck  lettres  facrées  que  nous  confervons  com- 
me de  précieufes  reliques  ck  les  monu- 
ments de  fon  zèle. 

C'eft  donc  en  de  telles  difpofitions  ck 
avec  de  fi  nobles  fentiments  qu'il  s'em- 
barque à  Lisbonne,  qu'il  traverfe  deux  fois 
la  Zone  torride ,  qu'il  échappe  heureuie- 
ment  le  fameux  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
qu'il  aborde  dans  l'Inde  ,  qu'il  paffe  dans 
l'ifle  de  la  Pêcherie.  Je  ferois  infini,  fi  j'en- 
treprenois  de  faire  le  dénombrement  de 
ces  longues  ôk  fréquentes  courfes,  qui  n'ont 
pu  laffer  fon  courage ,  ck  qui  peut-être  laf- 
feroient  votre  patience.  Mais  un  peu  de1 
réflexion ,  s'il  vous  plaît  :  le  voilà  rendu 
au  Cap  de  Comorin  ,  ck  d'abord  vingt 
mille  idolâtres  viennent  le  reconnoître  pour 
l'ambaiTadeur  du  vrai  Dieu.  D'où  l'ont-ils 
appris,  ck  qui  le  leur  a  dit?  Ah  1  voici  le 
miracle  :  Xavier  ne  fait  ni  la  langue ,  m 
les  coutumes  du  pays  ;  ck  cependant  il 
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perfuade  tous  les  efprits  &  gagne  tous  les 
cœurs.   Chaque  jour  toute  une  bourgade 
eft  initiée  au  faint  baptême.   Les  prêtres 
des  faux  Dieux  en  conçoivent  le  plus  vio- 
lent dépit,  ck  s'y  oppofent;  les  chefs  du 
peuple  ,  les  magiftrats  en  font  transportés 
jufqu'à  la  fureur  ;  mais  pour  ufer  des  termes 
de  faint  Profper  fur  un  fujet  à  peu  près 
fembiable ,  c'eft  de  ces  ennemis  mêmes , 
de  ces  emportés  ck  de  ces  furieux ,  qu'il 
Pi'ofp.  compofe  une  nouvelle  églife  :  S  ci  ic  his 
re/ïfientibus  ,  [czvicnùbus ,  populum  chriflia' 
num  augibat.  A  peine  ces  fages  Indiens 
l'ont-ils  eux-mêmes  entendu ,  qu'ils  veu- 
lent devenir  enfants  pour  fe  faire  inftruire 
des  myfteres  qu'il  leur  enfeigne.  A  la  feule 
préfence  de  ce  prédicateur  infpiré  d'en- 
haut,  toute  leur  fagefTe  s'évanouit  ;  ck  par- 
là  ils  femb'ent  vérifier  la  parole  de  l'écri- 
ture félon  le  fens  que  lui  donne  faint  Au- 
Pfai.  i  p.  guftin  :  Abforpù  funt  juncli  pctrce  judicts 
corum  ;  leurs  juges,  c'efî»à  dire,  les  favants 
de  leur  loi  ck  les  maîtres  du  paganifme  , 
mis  auprès  de  Jefus-Chrift  qui  eft  la  pierre 
angulaire  ,  ou  des  minières  de  fon  évan- 
gile ,  ont  été  entraînés ,  ont  été  comme 
engloutis  ck  abforbés  :  Abforpù  funt. 

N'étoit-ce  pas  un  fpeéïacle  digne  de  l'ad- 
miration des  anges  ck  âcs  hommes,  de  voir 
ce  conquérant  des  âmes  former  dans  les 
pleines  de  Travancor  des  milliers  de  ca- 
téchumènes, faire  autant  de  chrétiens ,  qu'il 
aifembloit  autour  de  lui  d'auditeurs ,  s'é- 
puifer  de  forces  dans  cet  exercice  tout  di- 
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vin;  &  comme  autrefois  Moïfe,  ne  pou- 
voir plus  lever  les  bras  par  la  défaillance 
où  il  tombe,  &  avoir  befoin  qu'on  les  lui 
foutienne ,  non  point  pour  exterminer  les 
Amalécites ,  mais  pour  reffufciter  des  trou- 
pes d'infifleles  à  la  vie  de  la  grâce  ?  Quel 
triomphe  pour  la  foi  qu'il  venoit  de  leur 
annoncer,  quand  il  marchoit  à  la  tête  de 
ces  Néophytes,  qu'il  les  conduifoit  dans 
les  temples  des  idoles,  qu'il  les  animoit  à 
les  brifer ,  à  les  fouler  aux  pieds ,  &  comme 
parle  faint  Cyprien,  à  faire  de  la  matière 
du  facrilege  un  facrifice  au  Dieu  du  ciel! 
Il  n'en  demeure  pas  là.  Bientôt  il  paroît 
chez  les  Mores ,  fameux  infulaires ,  d'au- 
tant plus  chers  .à  Xavier  qu'ils  font  plus 
connus  par  leur  barbarie ,  &  qu'il  en  at- 
tend de  plus  rigoureux  &  de  plus  cruels 
traitements.  Car  voilà  ce  qui  l'attire  ;  voilà 
ce  qu'il  cherche.  Mais ,  providence  de  mon 
Dieu,  que  vos  vues  font  au-defïus  de  nô- 
tres ,  &  que  vous  favez  conduire  efficace- 
ment ,  quoique  fecrétement  ,  vos  impé- 
nétrables &  adorables  delTeins!  Qui  l'eût 
cru  ?  cette  brebis  au  milieu  des  loups ,  fans 
rien  craindre  de  leur  férocité,  leur  com- 
munique toute  fa  douceur.  Ces  tremble- 
ments de  terre  fi  communs  parmi  eux  ,  lui 
donnent  occaiïon  de  les  entretenir  des  gran- 
deurs du  Dieu  qu'il  leur  prêche  ck  de  la 
févérité  de  fes  jugements,  Ces  montagnes 
de  feu  qui  fortent  du  fein  des  abymes  ,  lui 
fervent  d'images  ,  mais  d'images  affreufes  , 
pour  leur  repréfenter  les  flammes  éternel- 
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les ,  ék  pour  leur  en  infpirer  une  horreur 
falutaire.  Il  les  cultive,  il  les  rend  traita- 
bles  ,  il  les  transforme  en  d'autres  hom- 
mes. Toute  l'In4e  eft  dans  l'étonnement , 
ck  ne  peut  comprendre  qu'en  peu  de  jours 
il  ait  réduit  fous  le  joug  de  la  loi  chré- 
tienne jufqu'à  trente  villes.  Vous  diriez  que 
comme  les  cœurs  des   rois  font  dans  la 
main  de  Dieu  ,  tous  les  cœurs  de  ces  peu- 
ples font  dans  celle  de  Xavier.  Il  entre 
dans  Malaque ,  ck   d'une  Babylone  il  en 
fait  une  Jérufalem  ,  c'eft-à-dire ,  d'une  ville 
abandonnée  à  tous  les  vices  il  en  fait  une 
ville  fainte.  Le  grand  ohftacle  au  progrès 
de  l'évangile  ,  c'eft  l'amour  du  plaiiir  ck 
la  pluralité  des  femmes  :  honteux  dérè- 
glement que  la  coutume  avoit  introduit  ck 
que  la  coutume  autorifoit.  Il  l'attaque  ck 
il  l'abolit,  mais  comment?  avec  un  afcen» 
dant  fur  les  efprits  ck  un  empire  il  abfolu  , 
que  nul  homme  engagé  dans  ce  libertinage, 
n'oferoit  paroître  devant  lui.  Et  parce  qu'ils 
l'aiment  tous  comme  leur  père ,  parce  qu'ils 
veulent  tous  traiter  avec  le  faint  apôtre , 
de  là  vient  qu'ils  renoncent  tous  à  ce  dé- 
fordre.  Plus  de  quatre  cents  mariages  pré- 
tendus, caffés  par  fon  ordre,  les  liens  les 
plus  forts  ck  les  plus  étroits  engagements 
rompus,  toutes  les  familles  dans  la  règle; 
qu'y  eut-il  jamais  de  plus  merveilleux;  ck 
il  ce  ne  font  pas  autant  de  miracles ,  qu'eft- 
ce  donc,  ck  à  quel  autre  qu'à  Dieu  même 
attribuerons-nous  un  changement  fi  diffi- 
cile .  fi  prompt,  fi  universel? 
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Cependant  ,  chrétiens  ,  un  nouveau 
champ  fe  préfente  à  cet  ouvrier  infatigable; 
&  fans  nous  arrêter,  fuivons  le  par- tout  où 
l'ardeur  de  fon  zèle  porte  (qs  pas.  Le  Japon 
l'attend ,  &  c'efr.  là ,  pour  m'exprimer  de 
la  forte,  que  Dieu  a  placé  le  flege  de  fon 
apoftolat.  Dans  l'Inde  il  a  travaillé  fur  un 
fonds  où  d'autres  avant  lui  s'étoient  exer- 
cés ,  il  a  marché  fur  les  traces  des  apôtres  ; 
mais  ici  il  peut  dire  comme  faint  Paul  : 
Sic  autem  prcedicavi  evangilium  hoc ,  non  Ro:n,c.\^. 
ubi  nominatus  eft  Chriflus  ,  ne.  fuptr  atit- 
num  fundammtum  œdificarcm  ;  fed  Jîcut 
fcriptum  efl  :  quibus  non  efl  annunùaium 
de  co.  Oui ,  mes  frères ,  j'ai  prêché  Jefus- 
Chrift ,  mais  dans  des  lieux ,  où  jamais  ce 
nom  vénérable  n'avoit  été  prononcé  ;  ÔC 
Dieu  m'a  fait  cet  honneur,  de  vouloir  que 
j'édifialTe ,  là  où  perfonne  avant  moi  n'a- 
voit bâti.  Xavier  en  effet  efl:  le  premier  qui 
ait  porté  à  cette  nation  le  flambeau  de  l'é- 
vangile :  je  dis  à  cette  nation  fi  fiere  &  fi 
jaloufe  de  fes  anciennes  pratiques  &  de  la 
religion  de  {qs  pères;  à  cette  nation  où  le 
prince  des  ténèbres  dominoit  en  paix  de- 
puis tant  de  fiecles ,  &  qu'une  licence  effré- 
née plongeoit  dans  tous  les  défordres.  Il 
s'agiffoit  de  leur  annoncer  les  vérités  les 
plus  dures ,  &  d'ailleurs  les  moins  compré- 
henfibîes;  une  doctrine  la  plus  humiliante 
pour  l'efprit ,  &:  la  plus  mortifiante  pour 
les  fens  ;  une  foi  aveugle ,  fans  raifonne- 
ments ,  fans  difcours  ;  une  efpérance  des 
biens  futurs  2*  invifibles ,  fondée  fur  le  ré- 
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noncement  a&uel  à  tous  les  biens  préfents  ; 
en  un  mot ,  une  loi  formellement  oppofée 
à  tous  les  préjugés  ck  à  toutes  les  inclina- 
tions de  l'homme.  Voilà  ce  qu'il  falloit 
leur  faire  embrafter,  à  quoi  il  étoit  ques- 
tion de  les  amener,  fur  quoi  Xavier  entre- 
prend de  les  éclairer;  quel  projet ,  ck  quelle 
en  fera  1  îfïue  ?  Ne  craignons  point ,  mes 
chers  auditeurs  :  c'eft  au  nom  de  Dieu  qu'il 
agit;  c'efi  Dieu  qui  le  députe  comme  le 
prophète  ,  ck  qui  lui  ordonne  d'arracher 
ck  de  planter,  de  diffiper  6k  d'amaffer,  de 
renverfer  ck  d'élever.  Il  arrachera  les  er- 
reurs les  plus  profondément  enracinées ,  ck 
jufques  dans  le  fein  de  l'idolâtrie ,  il  plan- 
tera le  figne  du  falut  ;  il  diffipera  les  légions 
infernales  conjurées  contre  lui ,  ck  malgré 
tous  leurs  efforts  il  raiïemblera  les  élus  du 
Seigneur  ;  il  renverfera  ce  fort  armé  qui 
s'étoit  introduit  dans  l'héritage  du  Diçu  vi- 
vant ,  ck  de  (es  dépouilles  il  érigera  un  tro- 
phée à  la  grâce  victorieufe  qui  l'accom- 
pagne ck  qui  fe  répandra  avec  abondance. 
Parlons  fans  figure,  ck  ne  cherchons  point 
de  magnifiques  ck  de  pompeufes  expref- 
fions  pour  foutenir  un  fujet ,  qui  par  lui- 
même  eft  au-deflus  de  toute  expreffion. 
François  Xavier  fe  préfente,  il  montre  le 
crucifix ,  il  protefte  que  ce  crucifié  eft  fon 
Dieu  ck  le  Dieu  de  tous  les  hommes  :  cela 
fuffit  ;  fur  fa  parole  il  eft  cru  comme  un 
oracle.  Les  rois  l'écoutent  ck  le  refpec- 
tent ,  celui  de  Bungo  reçoit  le  baptême  ; 
de  mille  fectes  répandues  dans  le  Japon ,  il 
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n'y  en  a  pas  une  qu'il  ne  confonde  ;  les 
Bonzes  les  plus  opiniâtres  fe  font  non-feu- 
lement (es  difciples ,  mais  fes  minières  Se 
fes  coadjuteurs.  Tous  les  jours  nouvelles 
églifes,  &  quelles  églifes?  Difons-le,  mes 
chers  auditeurs ,  à  la  gloire  de  Dieu ,  au- 
teur de  tant  de  merveilles  :  des  églifes  dont 
les  ferveurs  ne  cèdent  en  rien  à  celles  du 
chriftianifme  naiffant  ;  des  églifes  où  l'on 
a  vu  toute  la  pureté  des  mœurs  ,  toute 
l'auftérité  de  vie ,  toute  la  perfection  que 
demande  la  plus  fublime  &  la  plus  étroite 
morale  de  l'évangile  ;  des  églifes  éprouvées 
par  les  plus  cruelles  perfécutions  que  la  ty- 
rannie ait  jamais  fufcitées  contre  Jefus-Chriil 
&  fon  troupeau;  qui  bien-loin  de  fe  fcanda- 
lifer  de  la  croix  ck  d'en  rougir,  comme  l'im- 
pofture  a  voulu  nous  le  perfuader ,  fe  font 
immolées  pour  la  croix  Si  par  la  croix ,  fe 
font  expofées  pour  elle  à  toutes  les  rigueurs 
de  la  captivité  ,  à  toutes  les  ardeurs  du 
feu  ,  à  toutes  les  horreurs  de  la  mort  ; 
enfin   des  églifes   où    l'on  a  pu  prefque 
compter  autant  de  martyrs  ,  qu'elles  ont 
eu  de  fidèles.  Tels  font  les  fruits  de  la  mif- 
fion  de  Xavier.  Qui  les  a  fait  naître ,  ces 
fruits  de  fainteté  ?  c'eft  Xavier  coopérant 
avec  Dieu  ;  c'eft  Dieu  agifTant  dans  Xa- 
vier. Nous  pouvons  dire  l'un  &  l'autre , 
comme  nous  le  voudrons  ,   pourvu  que 
nous  reconnoiffions  là  le  miracle  de  no- 
tre foi  :  Ecce  non  eft  abbrcviata  manus  Do- 
mini. 

Cependant  au  milieu  de  fes  victoires , 
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ce  héros  chrétien  en  voit  tout-à-coup  le 
cours  interrompu.  Infatiable  dans  fes  de- 
fîrs ,  il  tourne  fon  zèle  vers  le  varie  em- 
pire de  la  Chine,  &  la  Chine  lui  échappe. 
Quelle  fubite  ck  trifte  révolution  !   Ainfi 
vous  l'aviez  ordonné ,  Seigneur  ;  mais  s'il 
m'eft  permis  de  pénétrer  dans  un  de  ces 
fecrets  que  votre  providence  tient  cachés 
à  nos  yeux,  &  qu'il  n'appartient  qu'à  votre 
fageffe  de  bien  connoître  ;  pourquoi ,  mon 
Dieu,  arrêtez-vous  un  apôtre  uniquement 
occupé  du  foin  de  votre  gloire ,  Se  pour- 
quoi lui  refufez-vous  l'entrée  d'une  terre, 
où  il  ne  penfe  qu'à  faire  célébrer  vos  gran- 
deurs ?   Vous   ne  permîtes   pas  à  Moïfe 
d'entrer  dans  la  terre  de  Chanaan ,  parce 
qu'il  avoit  manqué  à  vos  ordres ,  &  qu'il 
n'avoit  pas  fancliflé  votre  nom  parmi  le 
Beut.c.2.%,  peuple  :  Quia,  prœvarlcati  eflis  contra  me, 
&  non  fanclificaftis  me  intir  filios  Ifra'èl. 
Mais   voici   un   homme    fournis   à   votre 
parole  ,   un  homme   félon  votre   cœur  ; 
&  vous  le  retenez  dans  une  ifle  déferte. 
Lorfqu'il  médite  une  conquête  fi  glorieufe 
pour  vous ,  6k  après  laquelle  il  foupire  de- 
puis fi  long-temps  ,  vous  l'abandonnez  à 
la  mort  qui  fait  échouer  toutes  fes  efpé- 
rances.  Je  me  trompe,  chrétiens;  Xavier 
efl  entré  dans  la  Chine  ;  au  défaut  de  fon 
corps  fon  efprit  y  a  percé  ;  il  y  efl  encore 
vivant,  &  il  y  foutient  tant  de  prédica- 
teurs de  tous  les  états  &  de  tous  les  or- 
dres de  l'églife.  C'eft  lui  qui  les  dirige  par 
fes  leçons,  lui  qui  les  anime  par  fes  exem- 
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pies ,  lui  qui  les  confole  dans  leurs  fati- 
gues par  le  fouvenir  de  Tes  travaux;  ck  lui 
enfin  qui  du  haut  de  la  gloire  fait  descen- 
dre fur  eux  ces  fecours  de  grâces  dont  ils 
tirent  toutes  leurs  forces ,  ck  qui  achevé 
ainfi  dans  le  ciel  ce  qu'il  n'a  pu  accom- 
plir fur  la  terre. 

Or  revenons ,  ck  fans  vous  faire  un  dé- 
tail plus  exact  de  tant  de  nations  qu'il  a 
inftruites ,  de  tant  de  provinces  ck  de  royau* 
mes  qu'il  a  parcourus ,  de  tant  de  mers 
qu'il  a  traverfées ,  &  où  fi  fouvent  il  s'eft 
vu  expofé  aux  tempêtes  ck  aux  naufrages , 
tenons-nous-en  à  l'idée  générale  que  je 
viens  de  vous  tracer,  ck  qui  n'efc  encore 
qu'une  ébauche  très-légère  des  progrès  de 
la  foi  par  le  miniftere  de  cet  homme  vrai- 
ment apoftolique.  Pour  peu  que  nous  rai- 
ionnions ,  ck  qu'examinant  avec  attention 
toutes  les  circonstances  de  ce  grand  mira- 
cle dont  Dieu  même  fut  l'auteur,  ck  dont 
Xavier  n'a  été  que  l'inftrument ,  nous  con* 
iidérions  le  caractère  des  peuples  avec  qui 
il  eut  à  traiter ,  l'obftination  de  leurs  ei- 
prits  ck  leur  attachement  à  de  faufTes  di- 
vinités ,  la  corruption  de  leurs  mœurs  ck 
leurs  habitudes  vicieufes  ck  profondémen: 
enracinées ,  leur  férocité  ou  leur  fierté  na-* 
turelle  ;   d'ailleurs  la  fublimité   de  la  loi 
qu'il  leur  a  prêchée ,   fon  obfcurité  dans 
les  myfteres  ,  fa  févérité  dans  la  morale  ; 
ck  avec  cela  ce  confentement  univerfel , 
cette  foumiffion   prompte  èk  cette  éton- 
nante docilité  avec  laquelle  ils  l'ont  reçue, 
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ne  fommes-nous  pas  obligés  de  nous  écrier 
■xoi  r.  S.  que  le  doigt  du  Seigneur  étoit  là  :  Digi- 
tus  Dei  eft  hic?  &  quelles  marques  plus 
fenfibies  pourrions-nous  avoir  de  la  vertu 
divine  qui  l'accompagnoit  ?  Ecce  non  efi 
abbrevlata  manus  Domini. 

Il  eft  vrai  :  tandis  ou  prefque  au  même 
temps  que  François  Xavier  fandifioit  l'o- 
rient, des  hommes  fufcités  de  l'enfer,  je 
veux  dire  un  Luther  ck  un  Calvin  ,  per- 
vertilToient  l'occident  &  le  feptentrion.  Ils 
publioient   que  Dieu  les  avoit  choifis  & 
infpirés  pour  réformer  l'églife ,  qu'un  ef- 
prit  particulier  leur  avoit  diclé  ce  qu'il  fal- 
loit  croire  ,  qu'ils  étoient  les  dépofitaires 
du  fens  de  l'écriture ,  &  qu'on  le  devoit 
apprendre  de  leur  bouche.  Ainfi  ces  faux 
prophètes  s'érigeoient-ils  de  leur  propre  au- 
torité en  maîtres  de  la  doctrine  ;  &  par 
le  plus  déplorable  aveuglement  les  peu- 
ples les  écoutèrent ,  les  grands  les  appuyè- 
rent ,  les  états  changèrent  de  loix  &  de 
coutumes.  Tel  fut ,  fi  j'ofe  m'exprimer  de 
la  forte ,  le  miracle  de  l'héréfîe.  Mais  en- 
tre ce  prétendu  miracle  &c  celui  dont  je 
parle ,  quelle  différence  !  Je  ne  dis  point 
que  Xavier  avoit  reçu  fa  miffion  de  l'é- 
glife &  que  les    autres  s'étoient   ingérés 
d'eux-mêmes.  Je  ne  dis  point  que  Xavier 
étoit  irréprochable  dans  fa  vie ,  &  que  ces 
héréfiarques  furent  conftamment  auffi  cor- 
rompus dans  toute  leur  conduire  que  dans 
leur  foi.  Je  ne  dis  point  que  Xavier  re- 
vêtu d'un  pouvoir  tout  divin  commnndoit 
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aux  éléments,  calmoit  les  flots  de  la  mer, 
paroiflbit  à  la  fois  en  divers  lieux  ,  voyoit 
l'avenir,  lifoit  dans  les  cœurs,  chafîoit  les 
démons ,  guérifToit  les  malades ,  reiTufci- 
toit  les  morts  ;  6c  que  jamais  ces  docteurs 
de  l'erreur  ne  rirent  rien  voir  qui  marquât 
en  eux  une  vocation  fpéciale  &c  propre  , 
&  qui  donnât  à  connoître  que  le  Seigneur 
étoit  avec  eux.  Je  ne  dis  point  tout  cela  ; 
mais  voici  à  quoi  je  m'en  tiens ,  &  ce  qui 
me  fuffit  :  c'eft  qu'ils  prêchoient  une  reli- 
gion favorable  à  la  nature,  commode  aux 
fens ,  qui  retranchoit  tous  les  préceptes  de 
l'églife ,  qui  dégageoit  de  l'obligation  des 
vœux,  qui  délivroit  du  joug  de  la  confef- 
fion,  qui  fous  prétexte  d'une  impoffibilité 
imaginaire  dans  la  pratique  des  comman- 
dements ck  d'un  défaut  de  grâce  ,  con- 
duifoitles  hommes  au  libertinage,  Or  pour 
établir  une  telle  religion  dans  le  monde  , 
il  ne  faut  point  de  miracle ,  puifque  le 
monde  n'y  eu  déjà  que  trop  difpofé  de 
lui-même.  Au  lieu  que  le  faint  apôtre  des 
Indes  &  du  Japon  apportoit  une  loi  con- 
traire à  tous  les  fentiments  naturels;  une 
loi  qui  déclaroit  la  guerre  aux  parlions ,  qui 
condamnoit  les  plaifirs ,  qui  prefcrivoit  des 
règles  de  continence  capables  de  rebuter 
tous  les  efprits;  qui  obligeoit  à  verfer  fon 
fang,  à  donner  fa  vie,  à  endurer  les  plus 
cruels  fupplices  pour  la  défendre  &  la  fou- 
tenir.  Or  d'avoir  fait  agréer  cette  loi  à 
une  multitude  prefqu'in finie  d'idolâtres  de 
tout  fexe ,  de  tout  âge  ,  de  tout  caracte- 
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re,  de  tout  état,  aux  grands  ôk  aux  pe- 
tits, aux  fages  ck  aux  fimples,  à  des  vo- 
luptueux ck  à  des  fenfuels ,  à  des  opi- 
niâtres ck  à  des  préfomptueux ,  n'eft-ce 
pas  là  le  plus  évident  de  tous  les  miracles, 
ck  quel  autre  que  Dieu  même  l'a  pu  opé- 
rer ?  Miracle  par  où  Xavier  réparoit  les 
ruines  de  l'églife,  ck  les  brèches  qu'y  fai- 
ibit  le  îchiime  de  l'héréfie ,  puifqu'il  eft 
certain  que  par  Tes  prédications  apoftoli- 
ques,  il  a  plus  gagné  de  fujets  à  la  vraie 
religion ,  que  Luther  ck  Calvin  ne  lui  en 
ont  dérobés  ck  n'en  ont  portés  à  la  ré- 
bellion. Tellement  que  nous  pouvons  lui 
appliquer  le  bel  éloge  que  faint  Bafile  don- 
noit  autrefois  à  faint  Grégoire  de  Nazianze , 
Bâfil,  &  l'appeller  le  fupplément  de  l'églife  :  Sup- 
plcmentum  eccleficz  ,  parce  qu'il  a  fuppléé 
avantageufement  par  fon  zèle  à  toutes  les 
pertes  qu'elle  avoit  faites  par  la  divifïon 
des  hérétiques. 

Ah ,  chrétiens  !  que  la  charité  eft  gêné- 
reufe  clans  fes  entreprifes ,  qu'elle  eft  fer- 
me ck  confiante  dans  Ces  pourfuites ,  mais 
fur-tout  qu'elle  eft  heureufe  dans  fes  fuc- 
cès  !  Que  ne  peut  point  un  homme  poiTédé 
de  l'eiprit  divin ,  libre  de  tous  les  inté- 
rêts de  la  terre ,  èk  uniquement  paflionné 
pour  la  gloire  du  Seigneur  ?  Ne  faut-il  pas 
que  l'ambition  humaine  faffe  ici  l'aveu  de 
fa  foiblefte,  6k  qu'elle  cède  au  zèle  d'un 
apôtre  qui  ne  cherche  qu'à  faire  connoî- 
tre  ck  honorer  Dieu  ?  Si  Xavier  eût  em- 
braffé  la  picfeilion  des  armes  ;  comme  fa 
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naiffance  fembloit  l'y  engager,  ou  s'il  eût 
borné  fes  vues  à  fe  diftinguer  dans  les  let- 
tres ,  félon  Ton  inclination  particulière  & 
le  caraclere  de  Ton  efprit ,  qu'eût-il  fait  ? 
&  quoi  qu'il  eût  fait ,  fon  nom  vivroit-il 
encore  dans  la  mémoire  des  hommes ,  & 
ne  feroit-il  pas  peut-être  enfeveli  avec  tant 
d'autres  dans  une  profonde  obfcurité  ?  Mais 
maintenant  on  publie  par-tout  (qs  merveil- 
les. Les  fiecles  entiers  n'en  peuvent  effacer 
le  fouvenir  ;  Se  jufques  à  la  dernière  con- 
fommation  des  temps,  il  fera  parlé  de  Xa- 
vier dans  toutes  les  parties  du  monde.  Je 
dis  plus  ;  car  pour  me  fervir  de  la  noble 
ck  admirable  figure  de  faint  Grégoire  pape, 
comment  paroîtra-t-il  dans  cette  aiTemblée 
générale  de  l'univers ,  où  Dieu  viendra  cou- 
ronner (es  faints,  fur-tout  fes  apôtres,  ck 
leur  rendre  gloire  pour  gloire  ?  C'eft  là  , 
dit  le  faint  docteur ,  dont  j'ai  emprunté 
cette  penfée  ,  que  les  apôtres  traîneront 
après  eux  ck  comme  en  triomphe ,  toutes 
les  nations  qu'ils  ont  conquiies  à  Jefus- 
Chrift;  là  que  Pierre  fe  montrera  à  la  tête 
de  la  Judée  qu'il  a  convertie  ;  là  qu'An- 
dré conduira  l'Achaïe ,  Jean  l'Alie ,  Tho- 
mas toute  l'Inde  :  Un  Parus  cum  Judcea  Grcg.Mag, 
converfa  appanbit  ;  ibi  Andrœas  Achaiam, 
Joannes  AJlam ,  Thomas  îndlam  in  conf- 
pecïu  judicis  y  régi  converfam  ducet.  Et  moi 
j'ajoute  :  c'eft  là  que  Xavier  produira  pour 
fruits  de  fon  apoftolat  des  troupes  fans 
nombre  de  toutes  nations ,  de  tous  peu- 
ples ,  de  toutes  tribus ,  de  toutes  langues , 
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qu'il  a  réduites  fous  le  joug  de  l'évangile  , 
6c  tout  un  monde  dont  il  a  été  la  lumière  : 
c  7-  Ex  omnibus  gcntibus ,  &  tribubus  ,  6*  po- 
pulis  %  &  linguis. 

Mais  fur  cela  même,  mes  chers  audi- 
teurs ,  quels  reproches  n'avez-vous  pas  à 
vous  faire?  c'eft  par  le  miniftere  d'un  feul 
prédicateur  ,  que  Dieu  jufques  au  milieu 
de  l'idolâtrie,  a  opéré  ces  miracles  de  con- 
verfion  ;  ck  dans  le  centre  de  la  foi  tant 
de  prédicateurs  fuffifent  à  peine  pour  con- 
vertir un  pécheur.  Xavier  prêchoit  à  des 
infidèles,  ck  il  les  touchoit;  nous  prêchons 
à  des  chrétiens,  ck  ils  demeurent  infenli- 
bles.  A  quoi  attribuerons-nous  cette  monf- 
trueufe  oppofîtion?  Eft-ce  que  Xavier  étoit 
faint,  ck  que  nous,  minières  de  la  divine 
parole,  ne  le  fommes  pas?  Mais  notre  foi 
ne  feroit  plus  ce  qu'elle  eft  ,  fi  elle  dé- 
pendoit  ainfi  des  miniftres  qui  l'annoncent. 
Ils  ne  prêchent  pas ,  ck  ils  ne  convertil- 
fent  pas  comme  faints ,  mais  comme  dé- 
putés de  Dieu  ck  comme  envoyés  de  Dieu. 
Or  quelles  que  foient  les  qualités  de   la 
perfonne ,  cette  députation  ck  cette  mif- 
fion  n'efr.  pas  moins  légitime.  Quand  donc 
vous  dites ,  fi  c'étoient  des  faints ,  je  les 
écouterois,  ck  ils  me  perfuaderoient,  vous 
commettez ,  félon  faint  Bernard ,  trois  gran- 
des injuftices.  L'une  par  rapport  à  la  grâce , 
dont  vous  bornez  l'efficace  ck  le  pouvoir 
à  la  vertu,  ou  plutôt  à  la  foibleiTe  d'un 
homme.  L'autre  par  rapport  au  prochain  , 
en  imputant  aux  ouvriers  évangéliques  ce 
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qui  ne  vient  pas  d'eux  ,  favoir,  votre  im- 
pénitence ck  votre  obftination.  La  der- 
nière, par  rapport  à  vous-mêmes,  en  cher- 
chant de  vaines  excufes  dans  vos  défor- 
dres ,  6k  des  prétextes  pour  vous  y  auto- 
rifer.  Quoi  donc?  eft-ce  que  Xavier  avoit 
un  autre  évangile  à  prêcher  que  nous  ? 
Eft-ce  qu'il  faifoit  connoître  un  autre  Dieu? 
Eft-ce  qu'il  enfeignoit  d'autres  vérités?  Eft- 
ce  qu'il  propofoit  d'autres  peines  6k  d'au- 
tres récompenfes?  Rien  de  tout  cela;  mais 
c'eft qu'il  inftruifoit  des  peuples,  qui  quoi- 
que nés  6k  quoiqu'élevés  dans  l'infidélité, 
fuivoient  les  impreflions  de  la  grâce  ;  ck 
que  vous  dans  le  chriftianifme  vous  la  com- 
battez ,  vous  la  rejettez  ,  vous  l'étouffez. 
De  là  des  milliers  d'athées  ou  d'idolâtres 
étoient  tout-à-coup  changés  en  de  vrais 
chrétiens  ,  6k  tous  les  jours  des  chrétiens 
deviennent  des  impies  ck  des  athées.  Je 
dis  des  athées ,  car  il  n'y  en  a  que  trop 
ck  de  toutes  les  manières;  athées  de  créan- 
ce ,  ck  athées  de  volonté  ;  athées  qui  ne 
reconnoiffent  point  de  Dieu  ,  6k  athées 
qui  voudroient  n'en  point  reconnoître ,  ck 
qu'en  effet  il  n'y  en  eût  point;  athées  dans 
les  cours  des  princes,  athées  dans  la  pro> 
feflion  des  armes,  athées  dans  les  acadé- 
mies des  favants,  athées  dans  tous  les  lieux 
ck  tous  les  états  où  règne  la  difîblution  du 
vice.  Ah,  mes  frères!  n'eft-ce  pas  ainfi 
que  s'accomplit  la  parole  du  Sauveur  du 
monde ,  cette  parole  fi  terrible  pour  nous  : 
que  plufieurs  viendroient  de  l'orient,  MulriMatth.e.S, 
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ab  oriente  vtnient;  qu'ils  prendroient  place 
dans  la  gloire  avec  Abraham  &  tous  les 
faints  habitants  de  ce  féjour  bienheureux  : 
Mat  th. c  S.  Et  recumbtnt  cum  Abraham ,  Ifaac  &  Ja- 
cob ;  mais  que  pour  les  enfants  &  les  hé- 
ritiers du  royaume ,  ils  feroient  chafles  & 
précipités   dans   les   ténèbres   de  l'enfer , 
il'id.   FUii  autem.  regni  ejic'untur  in  tentbras  ex- 
teriores  ?  Ne  foyons  pas  du  nombre  de  ces 
chrétiens  réprouvés,  &  pour  cela  réveil- 
lons notre  foi ,  ranimons-la  ,  rendons-la 
fervente  &  agifTante.  Je  viens  de  vous  en 
propofer  un  des  plus  grands  motifs  :  c'eft 
ce  miracle  de  l'évangile   renouvelle   par 
François  Xavier  dans  la  converfion   des 
peuples  de  l'orient.  Mais  ce  qui  y  met,  ce 
femble ,  le  comble ,  c'eft  que  Xavier  l'ait 
renouvelle  par  les  mêmes  moyens  dont  fe 
font  fervis  les  apôtres  dans  la  converfion 
du  monde.  Encore  quelque  attention,  s'il 
vous  plaît,  pour  cette  féconde  partie. 


H.  JT  AIRE  de  grandes  chofes ,  ce  n'eft  point 
!' \  ktie.  précifément  &  uniquement  en  quoi  con- 
iifte  la  toute-puiiTance  de  Dieu  ;  mais  faire 
de  grandes  chofes  de  rien,  c'eft  le  propre 
de  la  vertu  divine,  Se  le  caractère  particu- 
lier qui  la  diftingue.  Ainfi  Dieu  en  a-t-il 
ufé  dans  la  création  ck  dans  l'incarnation , 
qui  font  par  excellence  les  deux  chefs- 
d'œuvres  de  fa  main.  Dans  la  création  il 
a  tiré  tous  les  êtres  du  néant ,  c'eft  fur 
le  néant  qu'il  a  travaillé  \  Se  parce  qu'il 
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sgiiïbit  en  Dieu  ,  il  a  donné  à  ce  néant 
une  fécondité  infinie.  Dans  l'incarnation 
il  a  réparé ,  renouvelle ,  réformé  toute  la 
nature,  &  pour  cela  il  a  eu  befoin  d'un 
Homme-Dieu  ;  mais  il  a  fallu  que  cet  Hom- 
me-Dieu s'anéantît,  afin  que  Dieu  pût 
s'en  fervir  pour  FaccomplifTement  du  grand 
myftere  de  la  rédemption  du  monde.  Or 
voilà  auffi  l'idée.que  Jefus-Chrift  a  fuivie 
dans  l'établiiTement  de  l'évangile.  Il  vou- 
loit  convaincre  l'univers  que  c'étoit  l'œu- 
vre de  Dieu ,  &  que  Dieu  feul  en  étoit 
l'auteur.  Qu'a-t-il  fait?  Il  a  choifi  des  fu- 
jets  vils  &  méprifables  ;  des  hommes  fans 
appui ,  fans  crédit ,  fans  talent  ;  des  difci- 
ples  qui  furent  la  foiblelTe  même  ;  des  apô- 
tres qui  n'eurent  point  d'autres  armes  que 
la  patience  ,  point  d'autres  tréfors  que  la 
pauvreté,  point  d'autre  confeil  que  la  {im- 
plicite :  Non  multi  potentes ,  non  multï  no ,  ll.Cor.c  1. 
biles ,  ftd  quce.  (lui ta  funt  mundi  eleglt  Deus. 
Hé  quoi ,  Seigneur,  eût  pu  lui  dire  un  fage 
du  fiecle ,  font-ce  là  ceux  que  vous  deffi- 
nez  à  une  û  haute  entreprife  ?  Avec  des. 
hommes  auffi  dépourvus  de  tous  les  fe-  * 
cours  humains  ,  que  prétendez- vous ,  & 
qu'attendez- vous  ?  Mais  vous  vous  trom- 
pez ,  lui  eût  répondu  ce  Dieu  Sauveur  : 
vous  raifonnez  en  homme  ,  6c  j'agis  en 
Dieu.  Ces  fïmples  &  ces  foibles,  ce  font 
les  minières  que  je  demande,  parce  que 
j'ai  de  quoi  les  conduire  &  les  foutenir. 
S'ils  avoient  d'autres  qualités,  ils  feroient 
paroître  leur  puifTance,  &  non  la  mienne. 
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Pour  faire  réuffir  mon  deffein ,  il  me  faut 
des  hommes  qui  ne  foient  rien  félon  le 
monde,  ou  qui  ne  foient  que  le  rebut  du 
monde  ;  &  la  première  condition  requife 
dans  un  apôtre  &  un  prédicateur  de  mon 
évangile  ,  c'eft  qu'il  foit  mort  au  monde 
ck  à  lui-même. 

Telle  étoit,  fi  je  puis  parler  de  la  forte  , 
la  politique  de  Jefus-Chrift.  Politique  fur 
laquelle  il  a  fondé  tout  l'édifice  de  fa  reli- 
gion ,  ck  politique  dont  faint  François  Xa- 
vier a  fuivi  exactement  les  maximes  dans 
toute  fa  conduite.  Comment  cela ,  me  di- 
rez-vous  ?  Xavier  n'avoit-il  pas  tous  les 
avantages  du  monde  ?  n'étoit-il  pas  de  la 
première  noblefïe  de  Navarre?  ne  s'étoit- 
il  pas  diftingué  dans  l'univerfité  de  Paris  ? 
ne  poffédoitil  pas  des  talents  extraordinai- 
res ?  ck  quelque  profeffion  qu'il  eût  embraf- 
fée,  lui  manquoit-il  aucune  des  difpofïtions 
nécefTaires  pour  s'y  avancer ,  ck  même 
pour  y  exceller?  Tout  cela  eft  vrai;  mais 
je  prétends  que  rien  de  tout  cela  n'a  con- 
tribué au  miracle  que  Dieu  a  opéré  par  fon 
miniftere,  pourquoi  ?  parce  qu'il  a  fallu  que 
François  Xavier  quittât  tout  cela  ck  qu'il 
s'en  dépouillât,  pour  travailler  avec  fuc- 
cès  à  la  propagation  de  l'évangile.  Oui , 
il  a  fallu  qu'il  renonçât  à  ce  qu'il  étoit , 
qu'il  oubliât  ce  qu'il  favoit ,  qu'il  devînt 
par  fon  choix  tout  ce  qu'avoient  été  les 
apôtres  par  leur  condition ,  afin  de  fe  dif- 
pofer  comme  eux  aux  fonctions  apoftoli- 
ques,  ck  de  pouvoir  s'employer  efficace- 
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ment  &  heureufement  à  étendre  le  royau- 
me de  Jefus-Chrift. 

Par  quel  moyen  eft-il  donc  venu  à  bout 
de  ce  grand  ouvrage,  dont  il  Ce  trouvoit 
chargé  ?  Ah  ,  chrétiens  !  que  n'ai-je  le  loifir 
de  vous  le  faire  bien  comprendre  !  Que 
n'ai-je  des  couleurs  allez  vives  pour  vous 
tracer  ici  le  portrait  de  cet  apôtre  !  Vous 
y  verriez  la  parfaite  image  d'un  faint  Paul  : 
c'eft-à-dire  un  homme  détaché  de  tout  par 
le  renoncement  le  plus  univerfel  à  tous 
les  biens  de  la  vie ,  à  tous  les  honneurs 
du  fiecle,  à  tous  les  plaifirs  des  fens;  un 
homme  crucifié ,  ck  portant  fur  fon  corps 
toute  la  mortification  du  Dieu  pauvre  & 
du  Dieu  fouffrant  qu'il  annonçoit;  un  hom- 
me immolé  comme  une  victime  &  facrifié 
au  falut  du  prochain  ;  un  homme  anatheme 
pour  fes  frères ,  ou  voulant  l'être ,  &  tou- 
jours-prêt à  fe  livrer  lui-même,  pourvu 
qu'il  pût  les  affranchir  de  l'efclavage  de 
l'enfer  &  les  fauver.  Mais  encore  par  quelle 
vertu  a-t-il  fait  tant  de  merveilles  dans  la 
converfion  de  l'orient?  Eft-il  croyable  que 
ce  foit  par  tout  ce  que  nous  lifons  dans  fon 
hiftoire  ?  je  veux  dire  par  une  abnégation 
totale  &  fans  réferve  ,  par  une  humilité 
fans  mefure ,  par  un  defir  ardent  du  mé- 
pris ,  par  une  patience  à  l'épreuve  de  tous 
les  outrages  ,  par  la  plus  rigoureufe  pau- 
vreté ,  par  l'amour  le  plus  paffionné  des 
croix  &  des  fouffrances ,  en  un  mot  par 
un  abandon  général  de  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle douceurs,  commodités,  intérêts  pro- 
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près  ?  Eft-ce  ainfi  qu'il  s'eft  infinué  dans 
les  efprits ,  ÔC  font- ce  là  les  refïbrts  par 
où  il  a  remué  les  cœurs  pour  les  tourner 
vers  Dieu  ?  Je  vous  l'ai  dit ,  chrétiens  , 
&  je  le  répète  :  c'eft  par-là  même ,  6k  ja- 
mais il  n'y  employa  d'autres  moyens.  En 
voulez- vous  la  preuve  ?  la  voici  en  quel- 
ques points  où  je  me  renferme  ;  car  dans 
un  fujet  fi  étendu  ,  je  dois  me  prefcrire 
des  bornes,  &  me  contenter  de  quelques 
faits  plus  marqués ,  qui  vous  feront  juger 
de  tous  les  autres. 

Il  étoit  d'une  complexion  délicate ,  & 
la  vue  feule  d'une  plaie  lui  faifoit  horreur. 
Mais  rien  n'en  doit  faire  à  un  apôtre  :  il 
faut  qu'il  furmonte  cette  délicatefTe  ,  ck 
qu'il  apprenne  à  triompher  de  fes  fens  , 
avant  que  d'aller  combattre  les  ennemis 
de  fon  Dieu.  Sur  cela  que  lui  infpire  fon 
zèle?  vous  l'avez  cent  fois  entendu;  mais 
pouvez- vous  afTez  l'entendre  pour  la  gloire 
de  Xavier  ck  pour  votre  édification  ?  Re- 
tiré dans  un  hôpital ,  ck  employé  auprès 
des  malades ,  quel  objet  il  apperçoit  de- 
vant fes  yeux,  ck  n'eft-ce  pas  là  que  tout 
fon  courage  eft  mis  à  l'épreuve  ,  ck  que 
pour  vaincre  les  révoltes  de  la  nature ,  il 
a  befoin  de  toute  fa  ferveur  ck  de  toute 
fa  force?  C'étoitun  malade,  difons  mieux, 
c'étoit  un  cadavre  vivant,  dont  l'infection 
ck  la  pourriture  auroit  rebuté  la  plus  hé- 
roïque vertu.  Que  fera  Xavier  ?  au  pre- 
mier afpecl:  fon  cœur  malgré  lui  fe  foule- 
.ve;  mais  bientôt  à  ce  foulévement  imprévu 
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fuccede  une  fainte  indignation  contre  lui- 
même  :  Hé  quoi,  dit-il,  faut-il  que  mes 
yeux  rrahifTent  mon  cœur,  ck  qu'ils  aient 
peine  à  voir  ce  que  Dieu  m'oblige  à  ai- 
mer? Touché  de  ce  reproche,  il  s'atta- 
che à  cet  homme  couvert  d'ulcères  ,  il 
embrafTe  ce  cadavre  que  la  foi  lui  fait  en- 
vifager  comme  un  des  membres  myftiques 
de  Jefus-Chrift ,  ck  mille  fois  il  baife  fes 
plaies  avec  le  même  reipect  ck  le  même 
amour  que  Magdelaine  pénitente  baifa  les 
pieds  de  fon  Sauveur.  Il  fait  plus;  mais  je 
ménage  votre  foiblefTe  ,  ck  je  veux  bien 
y  avoir  égard  pour  vous  épargner  un  ré- 
cit ,  où  peut-être  vous  m'accufez  de  ne 
m'être  déjà  que  trop  arrêté.  Or  qui  pour- 
roit  dire  combien  cette  victoire  qu'il  rem- 
porta fur  lui-même  ,  lui  valut  pour  la  con- 
quête des  âmes?  De  là,  ck  par  ce  feul 
effort,  il  devint  infenflble  à  tout  le  refte , 
pour  n'être  plus  fenfible  qu'aux  imprefïions 
de  la  charité.  De  là  les  hôpitaux  dont  il 
avoit  un  éloignement  naturel ,  devinrent 
pour  lui  une  demeure  ordinaire  ck  agréa- 
ble. De  là  il  apprit  à  vivre  parmi  les  pau- 
vres ,  à  converfer  6k  à  fe  familiarifer  avec 
les  barbares ,  à  les  vifiter  dans  leurs  caba- 
nes ,  à  les  affifter  dans  leurs  befoins ,  à  les 
aider  de  (es  confeils  dans  leurs  affaires , 
ck  à  s'attirer  ainfi  toute  leur  confiance.  Car 
ces  fauvages,  tout  favages  qu'ils  étoient, 
fe  trouvoient  forcés  de  l'aimer  ,  voyant 
qu'il  aimoit  jufqu'à  leurs  miferes;  ck  té- 
moins des  fecours  qu'ils  en  recevoient  dans 
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les  infirmités  de  leurs  corps  &  dans  tou- 
tes leurs  néceffités  temporelles  ,  ils  lui 
abandonnoient  en  même  temps  le  foin  de 
leurs  intérêts  éternels  ck  la  conduite  de 
leurs  âmes. 

Ce  n'eft  pas  affez  :  il  faut  qu'un  apôtre 
foit  pauvre  lui-même ,  félon  l'ordre  que 
donna  le  Sauveur  du  monde  à  ces  premiers 
prédicateurs  de  l'évangile ,  qu'il  envoya 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre ,  fans 
biens ,  fans  revenus ,  fans  héritages  ;  &  à 
qui  même  il  marqua  en  termes  exprès ,  s'ils 
avoient  deux  habits  ,  de  n'en  garder  qu'un , 
&  de  n'être  point  en  peine  de  leur  entre- 
tien &  de  leur  fubfiftance.  Dans  les  en- 
treprifes  humaines ,  pour  peu  qu'elles  foient 
importantes,  on  a  befoin  de  grandes  ref- 
fources ,  ck  ce  n'eft  fouvent  qu'à  force  de 
libéralités  &  de  profufions,  qu'on  les  fait 
réuffir.  Mais  n'avoir  rien ,  ne  pofléder  rien , 
&  dans  cette  extrême  difette  exécuter  âes 
defleins ,  à  quoi  d'immenfes  tréfors  ÔC  les 
plus  amples  largeftes  ne  fuffiroient  pas , 
c'eft  là  que  paroît  évidemment  le  pouvoir 
&  la  vertu  de  Dieu.  Autre  moyen  qu'em- 
ploya Xavier  à  la  converfion  des  peuples. 
11  part  de  Rome  pour  fe  rendre  à  Lis- 
bonne :  c'eft  un  roi  qui  l'invite,  c'eft  le 
iouverain  Pontife  qui  l'envoie;  c'eft  de  la 
dignité  même  de  légat  du  faint  Siège ,  aufli 
éminente  que  facrée ,  qu'il  eft  revêtu  ; 
mais  quelle  pompe  l'accompagne,  ce  mi- 
niftre  d'un  grand  roi  &  ce  légat  apofto- 
îique  ?  En  deux  mots ,  mes  chers  audi- 
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teurs  ,  vous  l'allez  apprendre  :  un  habit 
ufé  &  un  bréviaire ,  voilà  tout  l'appareil 
de  fa  marche ,  ck  toutes  les  richeiTes  qu'il 
porte  avec  foi.  Peut-être ,  lorfqu'il  s'agira 
d'entrer  dans  le  champ  du  Seigneur  ,  & 
que  de  Lisbonne  il  faudra  palïer  dans  les 
Indes,  penfera-t-il  à  fe  pourvoir?  Que 
dis-je?  Il  fe  croira  toujours  abondamment 
pourvu  de  toutes  choies ,  tant  qu'il  met- 
tra fa  confiance  en  Dieu,  &  qu'il  s'aban- 
donnera aux  foins  de  fa  providence.  Tout 
autre  fecours  il  le  refufera  :  fe  tenant  plus 
riche  de  fa  pauvreté ,  que  de  tous  les  biens 
du  monde. 

C'efr.  avec  le  ligne  de  cette  fainte  pau- 
vreté qu'il  arrive  au  Mozambique  ;  qu'il 
fe  fait  voir  à  Mélinde ,  à  Socotora ,  à  Goa  ; 
qu'il  va  mouiller  à  la  côte  de  la  Pêche- 
rie ;  qu'il  parcourt   le   royaume  de  Tra- 
vancor  ;  qu'il  vifite  les   ifles  de  Manar  , 
d'Amboyne ,  de  Ceylan ,  les  Moluques  : 
vivant  de  ce  qu'il  a  foin  de  mendier  ,  & 
du  refte  auffi  peu  attentif  à  fa  nourriture  , 
à  fa  demeure ,  à  fon  vêtement ,  que  s'il  n'a- 
voit  point  de  corps  à  foutenir.  Mais  quoi? 
n'étoit-ce  pas  avilir  fon  caraétere?  n'étoit- 
ce  pas  tenter  Dieu?  Non,  chrétiens,  ce 
n'étoit  ni  l'un  ni  l'autre.  Car  d'une  part 
les   dignités   eccléfiaftiques   n'en  devien- 
droient  que  plus  vénérables  ,   &   ne  fe- 
roient  en  effet  que  plus  refpeclées  &  plus 
révérées  ,  fi  ia  pauvreté   de  Jefus-Chrift 
&  la  (implicite  de  l'évangile  en  bannif- 
foient  l'abondance ,  le  luxe  &  le  rafle.  Et 
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d'ailleurs  Xavier  n'ignoroit  pas  que  Dieu 
ne  manque  jamais  à  Tes  miniftres ,  dès  qu'ils 
ne  cherchent  que  lui-même  Se  que  fa  gloi- 
re ;  &  qu'il  fait  même  fervir  leur  pau- 
vreté au  fuccès  de  leur  miniftere.  Àuiïï 
combien  fut  efficace  le  défintéreffement 
de  notre  apôtre  auprès  de  ces  infidèles  , 
qui  en  furent  tout  à  la  fois  Se  les  témoins 
&  les  admirateurs?  Pourquoi,  difoient-ils, 
&  comment  un  homme  fi  réglé  &.  fi  fage 
dans  toute  fa  conduite ,  a-t-il  quitté  fa  pa- 
trie ,  traverfé  tant  de  mers ,  eiïuyé  tant  de 
périls ,  pour  venir  ici  mener  une  vie  pau- 
vre &  miférable?  Eft-ce  la  nature,  eft-ce 
l'amour  de  foi-même  qui  infpire  un  tel 
delTein?  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  dans  (on 
entreprife  quelque  chofe  de  particulier  & 
au-deiTus  de  nos  connoiilances.  Il  faut  que 
ce  foit  un  Dieu  qui  l'ait  envoyé ,  &  que 
la  loi  qu'il  nous  annonce  ,  ait  une  vertu 
fupérieure  &  toute  célefte  ,  qui  nous  eft 
cachée.  Ce  raifonnement  étoit  comme  le 
préliminaire  de  leur  converfion  ,  &  bien- 
tôt la  grâce  achevoit  parmi  ces  Indiens  ce 
que  la  pauvreté  volontaire  de  Xavier  avoit 
commencé. 

Et  par  quelle  voie  pénétra-t-il  jufques 
dans  la  capitale  du  Japon?  O  providence 
de  mon  Dieu,  que  vous  êtes  admirable  & 
adorable ,  lorfque  vous  employez  ainfi  la 
foibleffe  même ,  la  bafTeiTe  même ,  l'hu- 
milité même,  &  l'humilité  la  plus  profon- 
de ,  à  foumettre  les  forts ,  les  puifiants  , 
les  grands  !  Oui ,  glorieux  apôtre  ,  c'eft 
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fur  le  fondement  de  votre  humilité ,  com- 
me fur  la  pierre  ferme ,  que  Dieu  établit 
cette  églife  du  Japon  ,  fi  célèbre  par  fes 
combats  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift  ,  &c 
plus  célèbre  encore  par  (es  triomphes.  Le 
Sauveur  des  hommes  defcendant  fur  la 
terre,  s'humilia  pour  nous,  dit  fatnt  Paul, 
&  pour  notre  rédemption  ,  jufqu'à  pren- 
dre la  forme  d'efclave  :  Exinanivitfcmetip-  Philip.c.2. 
fum  ,  formam  firvi  cccipkns.  Permettez- 
moi  ,  mes  chers  auditeurs  ,  d'en  dire  par 
proportion  autant  de  François  Xavier  , 
lorfque  pour  entrer  dans  Meaco ,  le  liège 
de  ce  grand  empire  où  Dieu  l'appelloit  Se 
dont  il  voyoit  les  avenues  fermées ,  il  vou- 
lut bien  par  le  plus  prodigieux  abaiffement 
fe  réduire  à  la  condition  d'un  vil  ferviteur; 
que  dans  cette  vue  il  fe  donna  à  un  ca- 
valier ,  qu'il  fe  chargea  de  fon  équipage  % 
qu'il  le  fuivit  durant  près  d'une  journée  par 
des  chemins  raboteux  &  femés  d'épines 
qui  lui  déchiroient  les  pieds  ;  &  que  mal- 
gré toutes  ces  difficultés  qu'il  eut  à  furmon- 
ter  ,  malgré  l'extrême  défaillance  où  le 
firent  tomber  tant  de  fatigues  ,  il  parvint 
enfin  au  terme  d'une  courfe  fi  humiliante 
&  fi  pénible  :  Exinanivit  femetipfum  ,  for- 
mam fervi  accip'uns.  Le  voilà  donc  félon 
(es  vœux ,  mais  du  refte  feul  &  fans  au- 
tre efeorte  que  deux  compagnons  qu'il  s'efl 
affociés  :  le  voilà,  dis-je,  au  milieu  d'une 
terre  ennemie;  ck  que  prétend-il?  la  con- 
quérir toute  entière,  c'eft-à-dire ,  la  pur- 
ger de  fes  anciennes  erreurs,  l'inftruire  ÔC 
Pancg.  Tome  J,  D 
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la  fanclifier.  Et  de  quelles  armes  veut-il 
pour  cela  Te  fervir  ?  point  d'autres  armes 
-que  celles  dont  uferent  avant  lui  les  apô- 
tres; les  armes  des  vertus.  Mais  encore  de 
quelles  vertus  ?  non  point  tant  de  ces  ver- 
tus éclatantes  qui  frappent  les  yeux ,  ck  qui 
brillent  devant  les  hommes ,  que  des  ver- 
tus les  plus  obfcures ,  ce  femble ,  ck  les 
plus  capables  de  le  dégrader ,  de  le  rabaif- 
îer ,  de  l'anéantir.  D'un  amour  de  mépris 
qui  lui  t'ait  aimer  6k  rechercher  les  oppro- 
bres ck  les  ignominies;  d'une  patience  inal- 
térable ,  qui  lui  fait  (upporter  fans  fe  plain- 
dre ,  les  plus  fenfibles  affronts  6k  les  in- 
jures les  plus  fanglantes  ;  d'une  confiance 
inébranlable  au  milieu  des  plus  cruelles  per- 
fécutions  que  l'enfer  lui  fufcite;  d'une  con- 
defcendance  infatigable  qui  le  fait  defcen- 
dre  à  tout,  prenant  foin  lui-même  de  l'inf- 
trudfion  des  enfants,  parcourant  les  rues  la 
clochette  à  la  main  pour  les  aiïembler ,  6k 
fe  faifant  comme  enfant  avec  eux  pour  en 
faire  des  enfants  de  Dieu. 

Combien  d'efprits  profanes  6k  imbus  des 
maximes  du  monde,  le  mépriferent,  ck 
combien  encore  le  mépriferoient ,  en  le 
voyant  au  milieu  de  ces  enfants  qui  le  fui- 
voient  en  foule  ck  qu'il  recevoit  avec  une 
bonté  de  père!  Mais  choie  admirable,  ck 
que  nous  devons  regarder  comme  le  plus 
vifible  témoignage  de  la  préfence  ck  de 
l'opération  miraculeufe  de  l'efprit  divin  , 
qui  préfidoit  à  ces  faintes  affemblées  !  c'eft 
de  ces  enfants  mêmes  que  Xavier  formoit 
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des  troupes  auxiliaires ,  plus  terribles  à  l'en- 
fer que  toutes  les  puiilances  de  la  terre  ; 
c'eftdeces  enfants  mêmes  qu'il  faifoit  des 
apôtres  ;  c'efl  à  ces  enfants  qu'il  donnoit 
des  millions ,  qu'il  communiquoit  le  pou- 
voir de  guérir  les  malades ,  de  chafTer  les 
démons  ,  de  prêcher  la  foi.  Confitcor  tibi ,  Muth. 
Pater ,  Domine  cœli  &  terra ,  quia  abfcon-  c-  Iu 
difti  heee  à  fapientibus ,  6*  rcvelafli  eapar- 
vulis.  O  mon  Dieu ,  difoit  ce  faint  hom- 
me ,  dans  une  de  fes  épîtres ,  j'adore  vo- 
tre providence  éternelle  ,  d'avoir  atta- 
ché à  de  il  foibles  moyens  un  de  vos  plus 
grands  ouvrages  !  Mais  je  ne  m'en  étonne 
point,  Seigneur;  car  vous  ne  voulez  pas 
que  le  prix  de  votre  mort  foit  anéanti  : 
or  fi  l'éloquence  des  hommes  pouvoit  exé- 
cuter cette  entreprife,  l'humilité  de  la  croix 
feroit  inutile  &  fans  effet  :  Non  in  fapien-  I  Cor. en 
tia  verbi ,  ut  non  tvacuetur  crux  Cnriftt. 
Enfuite  s'adreiTant  à  Ignace  ,  à  qui  par  une 
confiance  filiale,  il  déclaroit  tous  les  mou- 
vements de  fon  cœur  :  Plût  à  Dieu ,  pour- 
fuivoit-il ,  que  tels  c*  tels  que  nous  avons 
connus  dans  l'univerfité  de  Paris ,  remplis 
de  feience  &.  des  plus  belles  qualités  de 
l'efprit,  fuiTent  ici  pour  admirer  avec  moi 
la  force  de  la  parole  de  Dieu ,  quand  elle 
n'eft  point  déguifée  par  l'artifice ,  ni  cor- 
rompue par  l'intention  !  Ils  oublieroient  tout 
ce  qu'ils  favent ,  pour  ne  favoir  plus  que 
Jcfus-Chrift  crucifié;  &  au-lieu  de  ces  dif- 
cours  qu'ils  préparent  avec  tant  d'étude  , 
ôc  qu'ils  débitent  avec  fi  peu  de  fruit ,  ils 
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le  réduiroient  à  l'état  des  enfants  ,  afin  de 
devenir  les  peies  des  peuples.  Ainfï  parloit 
Xavier,  &  de  là  cette  belle  leçon  qu'il 
faifoità  un  de  Tes  plusilluftres  compagnons, 
recteur  du  nouveau  collège  de  Goa  :  Bar- 
zée,  lui  difoit-il ,  que  le  foin  du  catéchifme 
foit  le  premier  foin  de  votre  charge.  C'a 
été  l'emploi  des  apôtres ,  &  c'eft  le  plus 
important  de  notre  compagnie.  Ne  croyez 
pas  avoir  rien  fait,  fi  vous  le  négligez; 
&.  comptez  fur  tout  le  refte  ,  tandis  que 
l'on  s'acquittera  avec  fidélité  d'un  exercice 
{}  utile  ck  fi  néceffaire.  Or  ce  que  Xavier 
confeilloit  là-deflus  aux  autres ,  c'eft  ce  qu'il- 
pratiquoit  lui-même  avec  d'autant  plus  de 
zèle ,  qu'il  y  trouvoit  tout  enfemble  ,  &  de 
quoi  s'humilier ,  &  de  quoi  avancer  plus 
fûrement  &  plus  efficacement  la  gloire  de 
Dieu. 

Vous  me  direz  qu'il  s'eft  vu  comblé 
d'honneurs  dans  les  cours  des  rois ,  qu'ils 
l'ont  reçu  avec  diftinétion  dans  leurs  pa- 
lais, qu'ils  l'ont  invité  à  leurs  tables ,  qu'ils 
l'ont  admis  dans  leurs  entretiens  les  plus 
familiers  &  les  plus  intimes.  Je  le  fais ,  mais 
c'eft  en  cela  même  que  nous  découvrons 
la  conduite  de  Dieu ,  qui  élevé  les  petits, 
qui  donne  à  leurs  paroles  un  attrait  dont 
les  âmes  les  plus  hautaines  &:  les  plus  in- 
dociles fe  fentent  touchées;  &  qui  tout 
méprifables  qu'ils  paroifTent  félon  le  mon» 
de,  leur  fait  trouver  grâce  auprès  des  prin- 
ces &  des  monarques.  Vous  médirez  qu'il 
faifoit  des  miracles,  5c  que  ces  miracles 
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fi  furprenants  ck  fi  fréquents  prévenoient 
les  peuples  en  fa  faveur ,  &  le  rendoient 
célèbre  dans  l'Inde  &  dans  le  Japon.  J'en 
conviens  ;  mais  pourquoi  Dieu  lui  mit-il 
de  la  forte  fon  pouvoir  dans  les  mains } 
parce  que  c'étoit  un  homme  qui  fans  fe 
confier  jamais  en  lui-même  ,  ne  fe  con- 
çoit qu'en  Dieu;  un  homme  qui  fans  ja- 
mais s'attribuer  rien  à  lui-même,  référoit 
tout  à  Dieu  ;  un  homme  qui  ennemi  de  fa 
propre  gloire  <k  de  lui-même ,  ne  cher- 
choit  pour  lui-même  dans  tous  fes  travaux 
que  le  travail ,  ck  ne  penfoit  qu'à  faire  ado- 
rer Ô£  aimer  Dieu;  enfin  un  homme  qui 
dans  le  dénuement  entier  &  le  parfait  dé- 
pouillement où  il  s'étoit  réduit,  donnoit 
à  connoître  que  tout  ce  qu'il  opéroit  de 
plus  merveilleux  &  de  plus  grand,  n'étoit 
l'effet  ni  de  la  prudence,  ni  de  l'opulen- 
ce, ni  de  la  puifTance  humaine,  mais  uni- 
quement &  inconteftablement  l'ouvrage 
de  Dieu. 

N'en  difons  pas  davantage  ,  mes  chers 
auditeurs;  car  je  n'ai  pas  le  temps  de  m'é- 
tendre  ici  plus  au  long,  &  il  faut  finir. 
Mais  foit  que  nous  confidérions  le  fuccès 
de  François  Xavier  dans  le  cours  de  fa  mif- 
fion ,  foit  que  nous  ayions  égard  aux  moyens 
qu'il  y  a  fait  fervir,  nous  pouvons  conclure 
que  depuis  faint  Paul ,  le  docteur  des  na- 
tions ,  jamais  homme  n'a  pu  dire  avec  plus 
de  vérité,  ni  plus  de  fujet  que  Xavier: 
Exiflimo  nihil ,  me  minus  feciffe  à  magnis  11.  Cor. 
apoftolis  ;  je  crois  n'en  avoir  pas  moins  c-11- 
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fait  que  les  plus  grands  apôtres.  Quand  faint 
Paul  parloit  de  la  forte,  c'étoit  fans  pré- 
judice de  fon  humilité  ,  puifque  dans  le 
fond  il  fe  regardoit  comme  le  dernier  des 
i.cv.c.15.  apôtres  :  Ego  enim  fum  minimus  apofio- 
lorum.  Et  quand  je  mets  ce  glorieux  té- 
moignage dans  la  bouche  de  Xavier ,  ce 
n'eft  pas  pour  exprimer  ce  qu'il  penfoit  de 
lui-même  ,  mais  ce  que  nous  en  devons 
penfer.  Une  chofe  lui  a  manqué ,  c'eft  de 
verfer  fon  fang  comme  les  apôtres ,  &  de 
joindre  à  la  gloire  de  l'apoftolat  la  cou- 
ronne du  martyre.  Mais ,  mon  Dieu ,  vous 
favez  quels  furent  fur  cela  les  fentiments 
&  les  difpofitions  de  fon  cœur.  Vous  fa- 
vez quel  facrince  il  eut  à  vous  faire ,  & 
il  vous  fit ,  fur  ce  rivage  où  il  plut  à  vo- 
tre providence  de  l'arrêter  &  de  terminer 
fa  courfe.  Si  le  defir  peut  devant  vous  fup- 
pléer  à  l'effet,  ah!  Seigneur,  fouhaita-t-il 
rien  plus  ardemment,  que  de  facrifier  pour 
vous  fa  vie?  Et  même  ne  la  facrifia-t-il 
pas  ;  &  une  vie  volontairement  expofée 
pour  l'honneur  de  votre  nom,  &  pour  la 
propagation  de  votre  églife,  à  tant  de  fa- 
tigues fur  la  terre,  à  tant  d'orages  fur  la 
mer ,  à  tant  de  traverfes  de  la  part  de  vos 
ennemis ,  à  tant  de  fouffrances  &  de  mi- 
feres ,  ne  fut-ce  pas  une  mort  continuelle 
&  un  martyre  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  mes  frères,  voilà  le 
modèle  que  cette  fainte  folemnité  nous 
met  aujourd'hui  devant  les  yeux.  Et  quand 
je  dis  mes  frères,  j'entends  ceux  que  Dieu 
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a  choifis  pour  les  mêmes  emplois  ck  le 
même  miniftere  que  François  Xavier  ;  ceux 
qu'il  a  deftinés  à  la  conduite  des  âmes,  à 
la  prédication  de  l'évangile  ,  à  toutes  les 
fonctions  du  facerdoce  ;  tels  qu'il  sfQn 
trouve  ici  plufieurs  féculiers  &  religieux  , 
de  tous  les  états  &  de  tous  les  ordres. 
C'eft ,  dis-je ,  à  vous ,  mes  frères ,  que  je 
m'adreffe  préfentement ,  à  vous  qui  êtes 
les  prêtres  de  Jefus-Chrift  ,  qui  êtes  les 
coopérateurs  du  falut  des  hommes ,  qui  êtes 
établis  pour  la  fanctifîcation  des  peuples. 
Il  ne  m'appartient  pas  de  vous  apprendre 
vos  devoirs  ;  mais  encore  eft-il  bon  que 
nous  nous  inftruifions  quelquefois  les  uns 
les  autres  :  &  puifque  nous  honorons  en  ce 
jour  la  fainteté  d'un  prêtre,  d'un  miffion- 
naire,  d'un  prédicateur,  d'un  confeffeur, 
d'un  directeur  des  confciences,  ck  que  nous 
participons  à  toutes  ces  qualités,  n'eft-il  pas 
convenable  que  nous  faffions  quelque  re- 
tour fur  nous-mêmes,  pour  voir  comment 
nous  les  fourenons  ?  Dieu  a  fait  des  pro- 
diges par  le  miniftere  de  faint  François  Xa- 
vier ,  &  fouvent  il  ne  fait  rien  ou  prefque 
rien  par  le  nôtre.  D'où  vient  cette  diffé- 
rence ?  Il  eft  bien  jufte  que  nous  en  re- 
cherchions la  caufe ,  &  que  nous  exami- 
nions fi  notre  zèle  a  les  mêmes  caractères 
que  celui  de  Xavier  ;  s'il  eft  auffi  pur ,  s'il 
eft  auffi  défintéreffé,  s'il  nous  détache  aufïï 
parfaitement  du  monde  ck  de  nous-mê- 
mes. Car  vous  le  favez  mieux  que  moi  , 
mes  frères  :  toute  forte  de  zèle  n'eft  pas  le 
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•véritable  zèle  de  la  charité  ,  &  il  n'y  a  rien 
qui  demande  plus  de  difcernement  que  le 
vrai  zèle  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  en  général 
de  plus  fujet  que  le  zèle,  à  l'illufion  ck  à 
la  paffion.  On  a  quelquefois  trop  de  zèle, 
difoit  le  grand  évêque  de  Genève  ,  faint 
François  de  Sales  ;  &  en  même  temps  , 
ajoutoit-il,  l'on. n'en  a  pas  allez.  On  en  a 
trop  d'apparent ,  ck  l'on  n'en  a  pas  allez 
de  folide;  on  en  a  trop  pour  les  créatures , 
6c  l'on  n'en  a  pas  allez  pour  Dieu;  on  en 
a  trop  pour  les  autres,  ck  l'on  n'en  a  pas 
aïïez  pour  foi-même  ;  on  en  a  trop  pouf 
les  riches  ck  pour  les  grands ,  ck  l'on  n'en 
a  pas  allez  pour  les  pauvres  ck  pour  les 
petits.  Or  tout  cela  ce  font  des  fantô- 
mes de  zèle. 

Mais  le  point  important ,  mes  frères  , 
c'eft  ce  que  j'ai  dit ,  ck  ce  que  Xavier  nous 
a  û  bien  appris ,  favoir ,  que  nous  ne  fe- 
rons jamais  des  inftruments  dignes  de  Dieu , 
ÔC  propres  à  l'avancement  de  fa  gloire ,  fi 
nous  ne  mourons  à  nous-mêmes,  ck  lï  nous 
n'entrons  dans  cet  efprit  d'anéantilTement , 
qui  fut  l'efprit  du  Sauveur  des  hommes ,  ck 
l'efprit  de  tous  les  apôtres.  Voilà  de  quoi 
nous  devons  être  perfuadés  comme  d'un 
principe  de  foi.  Avec  cela  Dieu  fe  fervira 
de  nous;  fans  cela  Dieu  n'agréera  jamais 
nos  foins.  Nous  pourrons  bien  faire  des 
actions  éclatantes  ;  mais  nous  ne  gagne- 
rons point  d'ames  à  Jefus-Chrift;  le  monde 
nous  applaudira,  mais  le  monde  ne  fe  con- 
vertira pas  ;  nous  établirons  notre  réputa- 
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tion,  mais  Dieu  n'en  fera  pas  plus  glorifié. 
Et  pourquoi  voudroit-on  que  les  chofes 
allaiTent  autrement?  Sur  quoi  l'efpéreroit- 
on?  Dieu  a  prétendu  fauver  le  monde  par 
l'humilité;  le  fauverons-nous  par  la  recher- 
che d'une  vaine  eftime  &  d'un  faux  hon- 
neur ?  Le  fils  de  Dieu  s'eft  anéanti  lui- 
même  pour  opérer  le  falut  des  pécheurs  : 
y  coopérons-nous  en  nous  élevant  &  en 
nous  faifant  valoir?  Non,  non,  mes  frè- 
res, cela  ne  fera  jamais;  Dieu  n'a  point 
pris  cette  voie,  &  il  ne  la  prendra  jamais. 
Les  apôtres  ont  converti  le  monde  par 
l'opprobre  de  la  croix,  &  c'eft  par- là  que 
nous  le  devons  convertir. 

De  là  vient  que  quand  je  vois  les  ou- 
vriers évangéliques  dans  l'élévation  &  dans 
l'éclat,  favorifés ,  honorés,  approuvés  du 
monde ,  je  tremble ,  &  je  me  défie  de  ces 
avantages  trompeurs;  pourquoi  ?  parce  que 
je  dis  :  ce  n'eft  point  de  la  forte  que  le 
monde  a  été  fanclifié.  Au  contraire,  quand 
je  les  vois  en  butte  à  la  cenfure  &  à  la 
malignité  du  monde  ,  dans  l'abjection  , 
dans  la  perfécution ,  dans  le  mépris  &  dans 
la  haine  du  monde,  j'en  augure  bien;  car 
je  fais  que  ce  font  là  les  moyens  dont  Je- 
fus-Chrift  &  les  premiers  miniftres  de  fon 
églife  fe  font  fervis.  Pardonnez-moi ,  mes 
frères ,  fi  je  vous  explique  ainfi  mes  fenti- 
ments  ;  je  le  fais  plus  pour  ma  propre  inf- 
truclion  que  pour  la  vôtre. 

Pour  vous  ,  mes  chers  auditeurs  ,  qui 
n'êtes  point  appelles  de  Dieu  à  ces  fonc- 
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tions  apoftoliques ,  tout  ce  que  j'ai  à  vous 
demander ,  c'eft  que  vous  foyez  les  apô- 
tres de  vous-mêmes ,  &  que  vous  aviez 
pour  votre  ame  ,  chacun  en  particulier  , 
le  même  zèle  que  François  Xavier  a  eu 
pour  celles  des  autres.  Eft-ce  trop  exiger 
de  vous  ?  Tout  ce  que  j'ai  à  vous  deman- 
der ,  c'eft.  que  vous  foyez  les  apôtres  de 
vos  familles ,  &  que  vous  faffiez  au  moins 
fervir  Dieu  dans  vos  maifons ,  par  vos  do- 
meftiques,  par  vos  proches,  par  vos  en- 
fants ,  comme  François  Xavier  l'a  fait  fer- 
vir dans  des  terres  étrangères ,  &  par  des 
fauvages  &  des  barbares.  Cela  n'eft-il  pas 
raifonnable  ?  Ah,  chrétiens!  fi  nous  ve- 
nons à  nous  perdre,  <k  fi  nous  négligeons 
le  falut  de  quelques   âmes  qui  nous  font 
confiées ,  qu'aurons-nous  à  répondre ,  quand 
Dieu   nous   mettra   devant   les  yeux  des 
apôtres ,  qui  non  contents  de  fe  fauver  eux- 
mêmes  ,  ont  encore  fauve  avec  eux  des 
nations  entières  ?  Prévenons  un  û  terrible 
reproche ,  &  par  une  ferveur  toute  nou- 
velle ,  mettons-nous  en  état  de  parvenir  un 
jour  à  cette  fouveraine  béatitude  que  la 
foi  nous  propofe  comme  le  plus  précieux 
de  tous  les  biens ,  &  que  je  vous  fou- 
haite,  ôcc. 


SERMON 

POUR    LA    FÊTE 
D  E 

SAINT  THOMAS, 

APÔTRE. 

Noli  efle  incredulus ,  fed  fidelis. 

Ne  foyez  pas  incrédule  ,  mais  fuyez  fidèle.  En 
faint  Jean,  chap.  20. 


\^i  E  font  les  deux  points  d'inftruclion 
que  le  fils  de  Dieu  nous  propofe  dans  l'é- 
vangile de  ce  jour ,  &  qui  renferment  en 
deux  mots  ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
dans  la  vie  chrétienne  &  dans  la  voie  du 
falut  éternel.  Ne  foyez  point  incrédule  ; 
voilà  l'écueil  que  nous  avons  à  éviter. 
Soyez  fidèle  ;  voilà  l'heureux  terme  où 
nous  devons  parvenir.  En  effet ,  il  nous 
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étions  vraiment  fidèles ,  nous  ferions  juf- 
tes ,  nous  ferions  faims ,  nous  ferions  par- 
faits ;  &  nous  ne  fommes  communément 
vicieux  ,  impies ,  corrompus ,  que  parce 
que  nous  fommes  incrédules.  La  foi  telle 
que  la  veut  faint  Paul ,  nous  infpireroit  la 
ferveur ,  le  zèle  ,  la  piété  ;  &  l'incrédulité 
ne  produit  dans  nos  efprits  &  dans  nos 
cœurs  que  relâchement,  qu'aveuglement, 
qu'endurcifTement.  Comme  la  foi ,  félon 
le  concile  de  Trente ,  eft  le  principe  & 
la  racine  de  notre  juftification ,  l'incrédu- 
lité eft  l'origine  &  la  fource  de  notre  ré- 
probation. Comme  la  foi  nous  fauve,  l'in- 
crédulité nous  perd.  C'eft  donc  un  abrégé 
de  toute  la  morale  chrétienne  ,  que  ce 
que  dit  Jefus-Chrift  à  faint  Thomas  :  Noli 
ejfc  incredulus  ,  fcd  fidcLis.  C'eft  auffi  ce 
que  j'entreprends  de  vous  montrer  dans 
ce  difcours ,  où  fans  m'arrêter  à  faire  le 
panégyrique  du  glorieux  apôtre  dont  nous 
célébrons  la  fête,  je  veux ,  en  vous  appli- 
quant fon  exemple  ,  vous  inftruire  pre- 
mièrement ,  du  défordre  de  l'incrédulité  , 
&  en  fécond  lieu  ,  du  mérite  de  la  foi  : 
du  défordre  de  l'incrédulité  ,  pour  vous 
en  donner  de  l'horreur;  du  mérite  de  la 
foi,  pour  vous  engager  à  l'acquérir.  Ainfi, 
mes  chers  auditeurs ,  n'attendez  point  de 
moi  d'autre  moralité  que  celle  qui  regarde 
la  pratique  &  l'ufage  de  la  foi.  Car  c'eft  à 
cela  que  je  m'attache  uniquement.  Dans 
tous  les  autres  entretiens  de  cet  Avent , 
je  me  fuis  feryi  des  règles  effentielles  de 
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la  foi,  pour  réformer  vos  mœurs  :  aujour- 
d'hui je  veux  me  fervir  des  règles  mê- 
mes de  vos  mœurs ,  pour  perfectionner 
votre  foi.  Demandons  les  lumières  du 
Saint-Efprit  par  l'interceflion  de  Marie  : 
Ave,  Maria. 


Vj'est  une  propriété  de  l'être  de  Dieu, 
que  le  Prophète  Royal  a  remarquée  ,  ck 
dont  il  a  prétendu  faire  un  fujet  d'éloge , 
quand  il  a  dit ,  que  les  ténèbres  où  Dieu 
fe  dérobe  à  nos  yeux ,  &  qui  nous  le  ca- 
chent dans  cette  vie ,  ne  font  pas  moins 
admirables  que  fa  lumière  même  ;  &  que 
tout  ce  que  nous  découvrons  d'éclatant  & 
de  lumineux  dans  fes  perfections  adora- 
bles ,  n'eft  pas  plus  glorieux  pour  lui ,  ni 
plus  vénérable  pour  nous  ,  que  ce  qui 
nous  y  paroît  enveloppé  de  nuages  ,  & 
couvert  du  voile  d'une  myftérieufe  obf- 
curité.  Car  c'eft  ainfi  que  faim  Ambroife 
a  expliqué  ce  pafTage  du  pfeaume  :  Sicutpfd.  13$, 
ténèbres  e/us  ,  ita  &  lumen  ejus  ;  fa  lu- 
mière eft  comme  (es  ténèbres ,  &  fes  té- 
nèbres ont  quelque  chofe  d'auffi  divin  que 
fa  lumière.  Permettez-moi ,  chrétiens ,  en 
gardant  toutes  les  mefures  nécefTaires ,  ÔC 
fans  vouloir  en  aucune  forte  comparer  la 
créature  avec  Dieu  ,  d'appliquer  ces  pa- 
roles à  l'apôtre  faint  Thomas,  dont  la  con- 
duite &.  l'exemple  nous  doivent  fervir  ici 
de  leçon.  L'évangile  nous  le  repréfente 
en  deux  états  bien  contraires  :  (avoir ,  dans 
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les  ténèbres  de  l'infidélité ,  ck  clans  les  lu- 
mières d'une  foi  vive  ck  ardente.  Dans 
les  ténèbres  de  l'infidélité ,  iorfqu'il  doute 
de  la  réfurrection  de  Jefus-Chrift ,  ck  qu'il 
refufe  de  la  croire.  Dans  les  lumières  d'une 
foi  vive  ck  ardente  ,  lorfque  pleinement 
perfuadé  de  cette  réfurrection ,  il  recon- 
noît  Jefus-Chrift  pour  fon  Seigneur  ck 
fon  Dieu.  Or  je  prétends  que  dans  ces 
deux  états  faint  Thomas  participe  en  quel- 
que façon  à  cette  merveilleufe  propriété 
que  David  attribuoit  à  Dieu  ;  ck  qu'on 
peut  très-bien  dire  de  lui ,  quoique  dans 
un  fens  tout  différent  :  Sicut  tenebrœ.  ejus9 
ita  &  lumen  tjus.  Comment  cela?  parce 
que  les  lumières  de  fa  foi  ck  les  ténèbres 
de  fon  infidélité ,  fans  les  confidérer  par 
rapport  à  lui-même  ,  ont  été  également 
utiles  ck  falutaires  pour  nous.  Les  ténè- 
bres de  fon  infidélité  nous  font  connoître 
le  défordre  de  la  nôtre  ;  6k  les  lumières 
de  fa  foi  ont  une  vertu  particulière  pour 
affermir  ck  pour  animer  notre  foi  :  Sicut 
tenebrœ  ejus ,  ita  &  lumen  ejus.  Aufli  eft- 
ce  une  queftion  entre  les  Pères,  fi  l'églife 
a  moins  profité  de  l'infidélité  de  faint  Tho- 
mas ,  que  de  fa  foi  ;  ou  fi  la  foi  de  faint 
Thomas  a  été  plus  utile  à  l'églife  que  fon 
infidélité  :  ck  tous  conviennent  que  la  foi 
de  cet  apôtre ,  fans  fon  incrédulité ,  ne  nous 
auroit  pas  fuffi;  que  fon  incrédulité,  fans 
fa  foi ,  nous  auroit  été  pernicieufe  ;  mais 
que  fon  incrédulité  fui  vie  de  fa  foi  ,  ou 
plutôt  que  fa  foi  précédée  de  fon  incré- 
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dulité  ,  a  été  pour  nous  une  fource  de 
grâce.  Or  mon  deflein  eft  de  vous  les  dé- 
couvrir ces  grâces  ;  &  pour  y  obferver 
quelque  ordre,  j'avance  deux  propofitions. 
Car  je  dis  que  l'incrédulité  de  faint  Tho- 
mas ,  par  une  conduite  de  Dieu  bien  fur- 
prenante  ,  fert  à  la  juftification  de  notre 
foi  ;  voilà  l'avantage  que  nous  tirons  de 
fes  ténèbres,  6k  ce  fera  la  première  partie. 
J'ajoute  que  la  foi  de  faint  Thomas,  par 
une  vertu  particulière ,  eft  le  remède  de 
notre  infidélité  ;  voilà  en  quoi  nous  pro- 
fitons de  fes  lumières ,  &  ce  fera  la  féconde 
partie.  Sicut  tencbrcz  ejus ,  ita  &  lumen  ejus. 
Un  apôtre  incrédule,  qui  par  fon  incrédu- 
lité même  nous  apprend  à  être  fidèles  ; 
un  apôtre  plein  de  foi ,  qui  par  la  confef- 
fion  de  fa  foi  nous  empêche  d'être  incré- 
dules :  c'eft  tout  le  fujet  de  votre  attention. 


entreprendre  de  juftifier  la  foi  par  1. 
l'infidélité  même,  c'eft  ce  qui  femble  d'à- Parti*. 
bord  un  paradoxe;  mais  dans  le  fentiment 
de  faint  Auguftin ,  c'eft  une  des  voies  les 
plus  courtes  pour  difcerner  la  vérité  de 
l'erreur.  J'appelle  juftifier  la  foi  par  l'infi- 
délité même ,  oppofer  la  conduite  de  l'in- 
fidélité à  la  conduite  de  la  foi ,  les  carac- 
tères de  l'infidélité  aux  caractères  de  la 
foi;  c'eft-à-dire,  oppofer  les  égarements 
de  l'infidélité  à  la  droiture  de  la  foi ,  les 
défordres  de  l'infidélité  à  la  perfection  de 
la  foi i  la  témérité,  la  folie,  (&  fouffrez 
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que  j'ufe  de  ce  terme ,  qui  n'a  paru  ni  trop 
fort  ni  trop  dur  à  faint  Auguftin ,)  l'extra- 
vagance de  l'infidélité  à  la  prudence  de  la 
foi;  en  un  mot,  comparer  l'une  avec  l'au- 
tre ,  &  examiner  l'une  par  l'autre ,  puif- 
qu'il  eft  vrai  que  cet  examen  feul  &c  cette 
comparaifon  doivent  obliger  tout  homme 
raifonnable  à  conclure  en  faveur  de  la  foi , 
&  le  préferver  pour  jamais  du  péché  de 
l'infidélité.  Arrêtons- nous  donc  à  ce  plan 
que  je  me  propofe ,  &  confidérons-le  dans 
toute  fon  étendue.  Car  je  remarque  dans 
l'incrédulité  de  faint  Thomas  quatre  dif- 
férents caractères  qui  nous  expriment  par- 
faitement la  nature  de  ce  péché  aujour- 
d'hui fi  contagieux  &c  fi  répandu  dans  le 
monde.  J'y  remarque ,  dis-je ,  l'efprit  de 
fingularité,  la  préoccupation  du  jugement, 
l'attache  opiniâtre  à  fa  première  réfolution, 
&  la  petiteffe  d'un  génie  borné ,  qui  veut 
mefurer  par  les  fens  les  chofes  de  Dieu, 
en  ne  croyant  que  ce  qu'il  voit.  Voilà ,  mes 
chers  auditeurs  ,  ce  qui  fit  le  malheur  de 
cet  apôtre ,  &.  ce  que  vous  avez  dû  com- 
me moi  obferver  dans  la  fuite  de  notre 
évangile.  La  fingularité  paroît ,  en  ce  que 
faint  Thomas  fe  trouva  féparé  des  autres 
difciples ,  quand  le  Sauveur  du  monde  fe 
fit  voir  à  eux  le  huitième  jour  après  fa  ré- 
Joan.c. 20.  furreclion  :  Non  erat  cum  eis,  quando  venu 
Jefus.  La  préoccupation ,  en  ce  qu'avant 
que  de  s'éclaircir  &  de  s'informer  exac- 
tement des  chofes  ,  il  fe  détermina  à  ne 
pas  croire  que  le  fils  de  Dieu  fût  refïuf- 
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cité  ,  &  déclara  qu'il  ne  le  croiroit  pas  : 
Non  cndam.  L'opiniâtreté,  en  ce  qu'il  per-  Joan  c.  20. 
fifta  &  qu'il  s'obftina  à  ne  le  pas  croire 
en  effet  ,  malgré  le  témoignage  de  tous 
les  autres  qui  aiTuroient  avoir  vu  leur  maî- 
tre vivant  :  Fidimus  Dominum.  Enfin  la  ibid. 
petitefTe  d'un  génie  borné  ,  en  ce  qu'il 
voulut  que   fes  yeux  fufTent  les  feuls  &c 
uniques  juges  d'une  vérité  fi  Solidement 
confirmée  d'ailleurs  ,  protefhnt  que  s'il  ne 
voyoit  pas  lui-même  Jefus'Chrift ,  on  ne 
le  feroit  jamais  convenir  de  ce  qu'on  lui 
en  rapportoit  :  Nijî  videra  fixuram  clavo-   ibîi. 
rum  ,  &  mittam  manum  in  latus  ejus.  Ca- 
ractères ,  dit  faint  Auguftin  ,  propres  de 
tous  les  efprits  incrédules ,  &  pervertis  dans 
la  foi  ;  comme  fi  Dieu  avoit  eu  defTein 
de  nous  marquer  dans  cet  exemple ,  tous 
les  écueils  auxquels  il  prévoyoit  que  no- 
tre foi  feroit  un  jour  expofée,  ck  que  nous 
aurions  à  éviter  dans  le  monde  ,  fi  nous 
voulions  y  conferver  une  religion  pure  ÔC 
fans  tache.  Caractères  d'incrédulité ,  direc- 
tement oppofés  aux  caractères  de  la  foi  & 
de  l'efprit  chrétien.  Car  l'efprit  chrétien 
qui  agit  par  les  mouvements  de  la  foi ,  eft 
un  efprit  univerfel,  un  efprit  droit,  un  ef- 
prit  docile,  un  efprit  élevé  au-deffus  des 
fens  :  un  efprit  univerfel ,  qui  s'attache  à 
l'églife  ,  &  qui  s'y  conforme  ;   un  efprit 
droit ,  qui  pour  chercher  la  vérité  fe  dé- 
gage de  toute  prévention  ;  un  efprit  do- 
cile ,  qui  revient  aifément  de  fes  erreurs; 
un  efprit  élevé  au-defTus  des  fens,  qui  n'a 
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pour  règle  que  les  grands  principes  de  la 
toute-puifTance  ck  de  la  fageiTe  de  Dieu, 
lorfqu'il  s'agit  des  œuvres  de  Dieu.  En- 
core une  fois ,  quand  il  n'y  auroit  que  cette 
feule  oppofition  entre  la  foi  &  l'incrédu- 
lité ,  ne  faudroit-il  pas  avouer  que  l'incré- 
dulité ,  de  la  manière  qu'elle  fe  forme  dans 
la  plupart  des  hommes  du  fiecle ,  eft  un 
pur  dérèglement  de  refprit  humain  ;  au- 
lieu  que  la  foi  eft  par  excellence  la  vertu 
des  âmes  raifonnables  ck  fages.  Faifons  fur 
chacun  de  ces  caractères  autant  de  ré- 
flexions ,  ck  tâchez  de  bien  entrer  dans 
toutes  ces  penfées. 

Thomas  un  des  difciples  du  Sauveur, 
n'étoit  pas  avec  les  autres ,  quand  le  Sau- 
veur relîufcité  parut  au  milieu  d'eux.  Tho- 
mas autcm  unus  ex  duodecim  non  crat  cum 
iis  ,  quandb  vcnlt  Jefus.  Prenez  garde  , 
s'il  vous  plaît ,  qu'il  n'étoit  pas  avec  les 
autres  ,  dans  un  temps  où  il  avoit  toute 
forte  d'intérêt  ôk  même  d'obligation  de 
s'y  trouver,  puifque  c'étoit  dans  un  temps 
où  le  troupeau  de  Jefus-Chrift,  auparavant 
difperfé  ,  venoit  heureufement  de  fe  réu- 
nir; dans  un  temps  où  les  apôtres,  pre- 
miers pafteurs  de  ce  troupeau,  fe  tenoient 
joan  c.  10.  affemblés  en  un  même  lieu  :  Ubi  erant 
difcipulï  congregati  ;  ck  par  conféquent  , 
où  il  étoit  très-dangereux  d'être  féparé  de 
leur  compagnie  ,  parce  que  ,  félon  la  re- 
marque de  faint  Chryfoftôme,  l'aiïemblée 
des  apôtres 'Se  des  difciples  en  ce  même 
lieu  repréfentoit  tout  le  corps  de  l'églife 
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naiflante.  Cependant  faint  Thomas  en  de- 
meure éloigné;  &  dans  cette  conjoncture; 
où  deux  raifons particulières  les  obligeoient 
tous  à  fe  tenir  unis  :  l'une,  pour  fe  pré- 
parer à  ibutenir  la  perfécution  des  juifs, 
Ubï  erant  congregati  propter  metum  Judœo-  Joan.c.  20. 
rum  ;  l'autre  pour  attendre  l'effet  de  la  pa- 
role du  fils  de  Dieu,  qui  leur  avoit  ex- 
preffément  promis  cette  apparition  ,  &  qui 
par-là  vouloit  pleinement  les  convaincre 
de  la  vérité  d'un  myftere  qu'il  favoit  de- 
voir être  un  des  plus  folides  fondements 
de  leur  foi  :  faint  Thomas,  dis-je,  eft  le 
feul ,  qui  dans  une  conjoncture  auffi  effen- 
tielle  que  celle-là ,  ne  communique  point 
avec  fes  frères  :  Non  erat  eum  eis ,  quandb 
venit  Jefus.  Tel  eft  l'efprit  de  fîngularité  ; 
&  je  prétends ,  chrétiens  ,  que  cet  efprit 
eft  le  principe  le  plus  ordinaire  de  l'incré- 
dulité. Car  voilà  une  des  plus  communes 
fources  d'où  procèdent  mille  défordres , 
qui  corrompent  ou  qui  altèrent  dans  les  ef- 
prits  des  hommes  la  pureté  de  la  foi.  Qui 
fait  dans  le  monde  tant  de  libertins  en  ma- 
tière de  créance  ?  l'affectation  d'une  vaine 
ck  orgueilleufe  fingularité,  dont  les  liber- 
tins fe  piquent.  Ils  croient  qu'il  leur  fuffit 
d'être  finguliers ,  pour  avoir  plus  de  lu- 
mières  &  plus   de  raifon  que  les  autres. 
Ne  pas  penfer  comme  les  autres,  &.  par- 
ler autrement  que  les  autres;  dire  ce  que 
perfonne  n'a  oie  dire ,  &  rejetter  ce  que 
tout  le  monde  dit,  voilà  en  quoi  confifte 
cette  fupériorité  d'efprit  dont  ils  fe  flat- 
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tent;  voilà  tout  le  fecret  de  leur  liberti" 
nage.  Et  fur  quoi  s'appuient- ils  &  fe  foir 
dent-ils  pour  fecouer  le  joug  de  la  foi  ? 
fur  leur  propre  fens ,  à  l'exclufion  de  toute 
autre  règle.  Car  bien-loin  de  convenir  avec 
ceux  qui  marchent  dans  la  voie  d'une  hum- 
ble fourmilion  à  la  foi,  à  peine  convien- 
nent ils  avec  aucun  de  ceux  qui  méprifent 
cette  voie  &  qui  font  libertins  comme  eux , 
puifqu'il  eft  vrai  que  chaque  libertin ,  fé- 
lon fon  caprice  ,  fe  fait  intérieurement  une 
créance  à  fa  mode ,  &  qui  n'eft  que  pour  lui 
feul  :  fuivant  en  aveugle  toutes  (es  idées, 
raifonnant  tantôt  d'une  façon  &  tantôt  de 
l'autre,  fe  formant  des  fyftêmes  chiméri- 
ques de  providence  &c  de  divinité  ,  qu'il 
établit  &  qu'il  renverfe ,  félon  l'humeur 
préfent  qui  le  domine;  ne  fe  fixant  à  rien  , 
ck  conteftant  fur  tout. 

Ce  que  je  dis,  n'eft-ce  pas  ce  que  l'ex- 
périence nous  fait  voir  tous  les  jours  en 
tant  de  mondains,  &  ce  qu'éprouvent  peut- 
être  plufieurs  de  ceux  qui  m'entendent  ? 
Qui  de  tout  temps  a  produit  les  héréfies 
dans  l'églife  de  Dieu  ?  Permettez-moi  de 
m'étendre  fur  ce  point ,  fpécialement  pro- 
pre pour  ceux  d'entre  nos  frères  que  le 
malheur  de  leur  naiffance  avoit  autrefois 
féparés  de  notre  communion.  Car  je  fais 
qu'il  y  en  a  dans  cet  auditoire,  &  je  n'au- 
rois  pas  le  zèle  que  je  dois  avoir  pour  leur 
converfion  parfaite  &  pour  leur  falut ,  fi 
je  manquois  à  leur  donner  une  inftrucYion 
qui  leur  peut  être  utile.  Qui  donc  de  tout 
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temps  a  produit  les  héréfies  dans  l'églife 
de  Dieu?  l'amour  de  la  fingularité.  Vou- 
lez-vous une  notion  générale  des  héréti- 
ques ?  la  voici  telle  que  je  la  tire  de  l'écri- 
ture :  ce  font  des  hommes ,  dit  l'apôtre 
faint  Jude,  qui  fe  féparent  eux-mêmes  : 
Hi  j'unt  qui  fegrtgant  femetipfos.  C'eft-à-   Epijl. 
dire  ,  des  hommes  qui ,  par  un  fchifme Jud,s- 
malheureux  ,  entretiennent  au  milieu  du 
chriftianifme  des  fociétés  particulières  au 
préjudice  de  l'unité;  des  hommes,  qui  fe 
font  des  intérêts  à  part;  qui ,  comme  parle 
faint  Auguftin  ,  fe  glorifient  d'un  certain 
chef,  dont  la  fecte  eft  auffi  nouvelle  que 
le  nom  ,  Prœfumentes  de  nefeio  quo  duce  Au^/fl, 
fuo  qui  cœpit  heri  ;  &  qui  par  un  aveugle- 
ment extrême  ,  aiment  mieux  abandonner 
la  créance  de  l'églife ,  aiment  mieux  dire 
que  l'églife  s'eft  trompée,  aiment  mieux 
avoir  toute  l'autorité  de  l'églife  à  éluder 
ou  à  combattre  ,  que  de  renoncer  à  ce 
prétendu  chef.  C'eft  pour  cela  que  les  par- 
tifans  de  ces  feéfes  infortunées ,  dont  le 
royaume  de  Jefus-Chrift  a  été  troublé ,  ont 
toujours  eu  malgré  eux  des  noms  qui  les 
ont  diftingués  dans  le  monde;  Luthériens , 
Pélagiens ,  Neftoriens ,  Ariens  :  au-lieu , 
difoit  Vincent  de  Lérins ,  que  nous  qui 
fommes  demeurés  fidèles ,  &  qui  détef- 
tons   leurs  erreurs ,  nous  avons  confervé 
le  nom  de  catholiques  &  d'enfants  de  cette 
églife  univerfelle  ,  qui  n'eft  ni  de  celui-ci, 
ni  de  celui-là,  mais  de  Jefus-Chrift.  Nom 
vénérable  qu'on  ne  nous  a  point  difputé , 
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&.  dont  la  poffeflion  paifible  eft  un  des 
titres  que  nous  gardons  plus  chèrement.  Or 
je  dis  que  cela  feul  eft  un  préjugé  ,  mais 
un  préjugé  infaillible  en  faveur  de  notre 
foi.  Car  fi  dans  tout  autre  fujet  la  fingu- 
larité  doit  être  fufpecle  ;  combien  plus  lorf- 
qu'il  s'agit  de  la  foi  ,  laquelle,  félon  l'a- 
pôtre ,  eft  le  facré  lien  qui  doit  unir  tous 
les  hommes  dans  le  culte  d'un  même  Dieu 
Ephef,e.4.  g^  d'un  même  Seigneur  :  Unus  Domïnus , 
una  fides.  Si  dans  les  affaires  même  tem- 
porelles, s'écarter  du  fentiment  commun  , 
eft  une  témérité  infoutenable  ,  que  doit- 
on  penfer  de  celui  qui  s'en  écarte  dans 
une  chofe  auffi  efTentielle  que  la  religion  ; 
qui  ,  pour  difcerner  le  vrai  Se  le  faux 
dans  les  difficultés  8>t  les  différends  qui 
peuvent  naître  en  matière  de  créance  , 
prétend,  comme  les feétateurs  de  Calvin, 
que  ce  n'eft  point  par  l'efprit  de  l'églife 
qu'il  doit  être  dirigé  ,  mais  par  un  elprit 
intérieur  qui  eft  en  lui  ?  Que  faut-il  atten- 
dre d'une  femblable  conduite,  &  s'il  eft 
fi  difficile  à  l'homme  livré  à  fon  propre 
fens ,  de  trouver  la  vérité  qui  dépend  des 
{impies  lumières  de  la  nature,  comment 
trouvera- 1- il  celle  dont  la  connoifTance 
eft  un  don  de  la  grâce  ?  Car  enfin  à  qui 
Jefus-Chrift  a-t-il  promis  ce  don  ?  à  qui 
a-t-il  confié  le  dépôt  de  cette  vérité  ?  à 
qui  en  a-t-il  révélé  le  fecret  &  l'intelligen- 
ce ?  n'eftce  pas  à  l'églife  fon  époufe ?  De 
là  vient  que  faint  Paul  après  avoir  employé 
quatorze  années  de  fon  apoftolat  dans  la 
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prédication  de  l'évangile s  voulut,  comme 
il  le  déclare  lui-même,  retourner  à  Jéru- 
falem  :  pourquoi  ?  pour  expofer  aux  fidè- 
les ,  &  fur-tout  à  ceux  qui  tenoient  dans 
l'églife  les  premiers  rangs,  la  do&rine  qu'il 
avoit  prêchee  aux  Gentils;  afin,  difoit-il, 
de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  ce  qu'il  avoit 
déjà  fait,  ck  de  ce  qu'il  devoit  faire  encore 
dans  l'exercice  de  Ion  miniftere  :  Ne  forte  GaUt.cz. 
in  vacuum  currerem  ,  aut  cucurnfftm.  Com- 
ment l'entendoit-il ,  demandent  les  Pères? 
Puifque  fon  évangile ,  ainii  qu'il  l'affure , 
ne  venoit  point  de  la  révélation  des  hom- 
mes, qu'avoit-ilbefoin  d'en  converfer  avec 
les  hommes  ?  L'ayant  reçu  immédiatement 
de  Jefus-Chrift  ,  ne  devoit-il  pas  être  tran- 
quille ,  &  devoit-il  craindre  ,  félon  fon  ex- 
preffion ,  d'avoir  couru  en  vain ,  en  prê- 
chant ce  qu'il  avoit  appris  du  Seigneur 
même  ?  Ah  ,  mes  frères  !  répond  faint  Chry- 
foftôme  ,  il  eft  vrai  que  faint  Paul  fe  te- 
noit  fur  devant  Dieu  de  fon  évangile  & 
de  fa  doctrine;  mais  il  vouloit  nous  mon- 
trer par-là  combien  il  eft  dangereux  d'être 
iïngulier  en  ce  qui  touche  la  religion  ,  puif- 
que fon  évangile  même ,  tout  infpiré  de 
Dieu  qu'il  étoit,  devoit  avoir  ce  caractère 
d'uniformité,  pour  être  annoncé  utilement. 
Et  voilà,  mes  chers  auditeurs,  ce  qui  nous 
doit  confoler  &  tout  enfemble  fortifier  dans 
la  profeffion  que  nous  faifons  de  n'avoir 
point  d'autres  fentiments  que  ceux  de  toute 
l'églife  ;  de  pouvoir  dire  après  faint  Jé- 
rôme avec  cette  fincéritë  de  coeur  dont 
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Dieu  efl:  le  juge  ,  je  crois  ce  que  croit 
l'églife  ;  je  ne  connois  point  Paulin ,  je 
ne  fais  ce  que  c'eft  que  Vital,  je  ne  m'in- 
téreffe  point  pour  Mélece;  mais  je  m'at- 
tache à  cette  églife  qui  a  été  bâtie  fur  la 
pierre  ferme;  je  veux  vivre  &  mourir  dans 
cette  foi ,  qui  a  été  confirmée  par  tant  de 
conciles,  autorifée  par  le  confentement  de 
tant  de  fiecles  ,  (ignée  du  fang  de  tant 
de  martyrs.  D'ajouter  avec  faint  Auguf- 
tin  :  je  fuis  catholique,  &  ce  nom  de  ca- 
tholique qui  juftifie  ma  créance,  me  la  fait 
aimer  &t  m'y  affermit  de  plus  en  plus.  Au 
contraire ,  voilà  ce  qui  nous  doit  faire  trem- 
bler ,  quand  nous  nous  éloignons  de  ce 
principe  ,  &  qu'il  nous  arrive  de  contre- 
dire même  intérieurement  ce  que  l'églife 
a  décidé.  Car  il  ne  s'agit  pas  alors  d'une 
fpéculation  indifférente ,  où  il  foit  permis 
de  croire  &  de  penfer  ce  que  perfonne  n'a 
penfé  ni  cru  ;  Sî  où  l'égarement  de  la  rai- 
fon ,  fans  avoir  rien  de  commun  avec  le 
falut ,  foit  en  quelque  façon  du  droit  & 
de  la  liberté  publique.  Il  s'agit  de  la  foi  , 
dont  la  moindre  altération  eft  un  crime  ; 
&  où  les  fauffes  démarches  que  l'on  fait, 
aboutirent  toutes  à  la  perdition,  &  font 
autant  de  chûtes  terribles ,  mais  inévita- 
bles à  un  efprit  préfomptueux  &  fingulier. 
Tandis  que  je  m'en  tiens  à  la  foi  de  l'é- 
glife, je  fuis  en  fureté  de  ce  côté-là  ,  & 
je  jouis  d'un  profond  repos.  Je  me  trouve 
embarqué  dans  un  vaiffeau ,  (autre  penfée 
de  faint  Jérôme,  dont  il  étoit  touché,) 
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je  me  trouve  embarqué  dans  un  vaiffeau 
qui  peut  bien  être  agité  des  vents  ck  dès 
tempêtes ,  mais  qui  ne  peut  faire  naufrage  ; 
fi  j'en  fors  pour  me  biffer  emporter  aux 
mouvements  de  mon  efprit ,  dès-là  je  cours 
tous  les  rifques  de  mes  propres  erreurs;  dès- 
là  je  ne  puis  me  défendre  de  donner  dans 
l'écueil  de  l'infidélité.  Tel  eft  néanmoins, 
mes  chers  auditeurs,  le  penchant  de  l'hom- 
me libertin.  Il  ne  compte  pour  rien  de  rif- 
quer  fa  foi,  d'expofer  fa  religion ,  ck  même 
de  la  corrompre,  pourvu  qu'il  abonde  en 
fon  fens.  Damnable  efprit  de  fingularité, 
quels  maux  n'as- tu  pas  caufés,  ck  ne  caufes- 
tu  pas  encore  tous  les  jours  dans  le  monde 
chrétien  ?  Revenons  à  notre  évangile. 

Non-feulement  faint  Thomas  fe  fépara 
des  apôtres,  mais  dans  le  doute  où  il  étoit 
de  la  réfurreclion  de  fon  maître  ,  il  fe 
préoccupa  ck  conclut  d'abord  qu'il  ne  croi- 
roit  pas  :  Non  credam.  Quelle  raifon  eut-  han.c.uî, 
il  de  s'en  déclarer  de  la  forte?  point  d'au- 
tre, dit  faint  Chryfoftôme  ,  qu'une  pré- 
vention aveugle,  qui  lui  fit  prendre  parti 
fans  favoir  pourquoi ,  ck  qui  l'engagea  à 
contefter  ck  à  nier  une  vérité,  avant  que 
de  s'en  éclaircir  ck  de  s'en  inftruire.  En 
effet ,  s'il  eût  agi  prudemment ,  fon  pre- 
mier foin  devoit  être  d'approfondir  la  cho- 
fe  :  il  fe  feroit  appliqué  à  en  bien  pefer 
toutes  les  circonftances  ;  il  auroit  écouté 
avec  attention  ce  que  lui  difoient  les  dif- 
ciples,  ck  fur  un  témoignage  fi  exprès  ck 
fi  unanime ,  il  eût  au  moins  fufpendu  fon 
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jugement.  Mais  de  commencer  par  une 
déclaration  aufli  formelle  que  celle-là  :  Non 
credam  ;  &  fans  avoir  rien  examiné ,  dire 
abfolument ,  je  ne  croirai  pas ,  ce  ne  peut 
être  le  langage  que  d'un  efprit  prévenu  ; 
&  c'eft  aufli  le  fécond  défordre  que  j'ai 
à  combattre. 

Combien  y  a-t-il  de  ces  efprits  préten- 
dus-forts dont  tout  le  raifonnement  fur 
certains  articles  de  la  religion ,  fe  réduit  à 
cette  parole  de  faint  Thomas ,  Non  en' 
dam  ?  Ils  n'ont  jamais  pénétré  la  difficulté 
de  ces  quèftions ,  &  peut-être  à  peine  la 
conçoivent-ils  ?  Bien-loin  d'en  avoir  fait 
une  étude  exa&e,  ils  avouent  fouvent  que 
ces  matières  ne  font  pas  de  leur  reflbrt  ; 
ils  n'ont  nulle  évidence  &  nulle  démonf- 
tration  du  contraire ,  &  toutefois  ils  n'en 
dilent  pas  moins  hardiment,  Non  credam. 
En  faut-il  davantage  pour  les  confondre  ? 
Ge  qui  les  rend  inexcufables  devant  Dieu, 
c'eft  que  fur  tout  le  refte ,  ils  auront ,  fi 
vous  voulez ,  de  la  docilité.  Propofez  à  un 
mondain  de  ce  caractère  les  opinions  les 
plus  paradoxes  d'une  nouvelle  philofophie 
qui  fait  bruit  &  fe  répand ,  il  vous  écoutera 
fans  préoccupation;  mais  parlez-lui  d'une 
vérité  de  foi ,  il  femble  qu'il  foit  en  garde 
contre  Dieu  ,  &  qu'il  ait  droit  de  tenir 
pour  fufpeéf.  fon  témoignage.  N'y  a-t-il  pas 
en  cela  un  abandonnement  vifible  à  ce  que 
l'écriture  appelle  fens  réprouvé  ?  Non  pas , 
chrétiens ,  (prenez  garde ,  s'il  vous  plaît,  à 
cette  remarque,)  non  pas  que  l'intention 
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de  Dieu  foit  que  nous  donnions  aveuglé- 
ment &  fans  choix  en  toute  forte  de  créan- 
ce ,  ni  qu'il  s'enfuive  de  là  ,  que  nous  ibyons 
obligés  de  recevoir  fans  difcufîion  tout  ce 
qu'on  nous  préfente  comme  révélé  de  Dieu. 
Si  cela  étoit ,  notre  foi  ne  feroit  plus  une 
foi  difcrete ,  ni  par  conféquent  une  foi  di- 
vine. Bien-loin'que  Dieu  le  prétende  ainfi , 
il  exige  au  contraire  qu'en  matière  même 
de  foi ,  tant  pour  n'y  être  pas  trompés  que 
pour  en  pouvoir  rendre  compte ,  nous  nous 
inftruifions  des  chofes  ;  Se  quoiqu'il  nous 
défende  de  raifonner ,  quand  nous  fom- 
mes  une  fois  convaincus  que  c'eft  lui  qui 
nous  parle  ,  il  trouve  bon  que  nous  raifon- 
nions ,  pour  nous  aiTurer  fi  c'eft  lui  en  ef- 
fet qui  a  parlé.  Non-feulement  il  le  trouve 
bon,  mais  il  le  veut;  Se  félon  la  mefure 
de  notre  capacité,  il  nous  l'ordonne  :  No-  J<*n. 
Vite  omni  fpiritui  credere  ;  probaie  fpiritus  ef.[  ' 
an  ex  Deo  fînt*  Mais  il  veut  aufïi  Se  avec 
juftice  que  nous  fafîions  cet  examen  fans 
prévention,  Se  que  ce  foit  au  moins  avec 
le  même  refpecl:  que  nous  examinerions  la 
parole  d'un  fouverain  de  la  terre,  dont 
on  nous  fignifieroit  les  ordres.  Il  veut ,  dit 
faint  Augufrin  dans  le  livre  admirable  de 
l'utilité  de  la  foi ,  que  nous  ayions  pour 
fes  divins  oracles ,  qui  font  les  écritures 
faintes ,  l'efprit  Se  le  cœur  favorablement 
préparés  ;  Se  que  fi  dans  ces  facrés  volu- 
mes ou  dans  toute  l'économie  de  notre 
religion  ,  il  y  avoit  quelque  chofe  qui  nous 
troublât ,  ou  même  qui  nous  choquât ,  nous 
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foyons  plutôt  difpofés  à  confefTer  notre 
ignorance  ,  qu'à  rejetter  des  myfteres  que 
nous  ne  comprenons  pas  bien.  Mais  fur- 
tout  il  veut  que  nous  corrigions  un  cer- 
tain efprit  de  malignité ,  qui  fait  qu'en  ce 
qui  regarde  la  foi ,  nous  ne  fouhaitons  d'ê- 
tre éclairés  que  pour  contredire  ,  que  pour 
critiquer,  que  pour  philofopher ,  que  pour 
difputer,  &  peut-être  avec  une  intention 
jfecrete  de  ne  nous  laifTer  pas  perfuader. 
Il  veut ,  dis-je ,  que  fi  nous  ne  fommes 
pas  encore  parfaitement  fournis  à  la  foi , 
nous  ne  nous  fafîions  pas  de  ce  pernicieux 
efprit  un  obftacle  à  l'être  ;  que  fi  nous  ne 
connoifTons  pas  encore  le  don  de  Dieu, 
nous  ne  nous  rendions  pas  par-là  incapa- 
bles de  le  connoître.  Enfin  il  veut  que 
comme  nous  comptons  pour  une  vertu  , 
d'être  dociles  à  l'égard  des  hommes,  nous 
comptions  pour  un  devoir  indifpenfable  S* 
inviolable  de  l'être  envers  Dieu,  afin  de 
vérifier  dans  nos  perfonnes  la  prédiction 
■  6.  du  Sauveur  :  Et  erunt  omnes  docibiles  Dtu 
Voilà  ce  que  Dieu  exige  de  nous  :  pou- 
vons-nous nous  plaindre  qu'il  en  ufe  avec 
trop  d'empire,  &  fi  nous  n'avons  pas  pour 
lui  cette  docilité  chrétienne,  aura-t-il  tort 
de  nous  punir  dans  toute  la  rigueur  de  fa 
juftice  ?  Mais  favez-vous,  mes  chers  audi- 
teurs ,  ce  qui  augmente  encore  dans  les 
mondains  le  défordre  de  cette  préoccupa- 
tion fi  contraire  à  l'efprit  de  la  religion  } 
Ecoutez- moi  :  c'eft  la  vaine  crainte  qu'ils 
ont  d'une  autre  préoccupation  toute  oppo- 
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fée  à  celle-ci.  Je  m'explique.  Pleins  d'une 
raifon  fiere  qui  les  enfle  ,  ils  craignent  d'ê- 
tre préoccupés  en  faveur  de  la  foi ,  ck  ils 
ne  craignent  pas  d'être  préoccupés  contre 
la  foi.  îls  appréhendent  d'avoir  trop  de  fa- 
cilité ck  de  difpofition  à  croire ,  ils  n'ap- 
préhendent jamais  de  n'en  avoir  pas  affez; 
ils  fe  défendent  de  la  {implicite  comme 
d'un  foible,  ck  ils  ne  penfent  pas  à  fe  dé- 
fendre de  l'orgueil ,  qui  eft  encore  un  plus 
grand  foible.  Cependant ,  mes  frères ,  dit 
faint  Auguftin  ,  lequel  des  deux  eft  le  plus 
dangereux  pour  nous  ;  ck  lorfqu'il  faudra 
fubir  le  jugement  de  Dieu  ,  duquel  des 
deux  aurons-nous  plus  fujet  de  nous  re- 
pentir ,  ou  d'avoir  été  fimples  ck  humbles  , 
ou  d'avoir  été  fuperbes  ck  incrédules  ? 
Quand  cette  {implicite  de  la  foi,  qui  eft  la 
marque  la  plus  infaillible  de  la  vraie  piété  , 
nous  auroit  fait  innocemment  tomber  en 
quelque  erreur,  quel  mal  nous  en  peut-il 
arriver,  comparable  à  celui  que  notre  op- 
pofition  à  la  foi  nous  attirera  ?  Je  fais  qu'il 
faut  éviter  l'un  ck  l'autre  excès  ;  mais  eft- 
ii  jufte  de  n'éviter  l'un  que  pour  s'aban- 
donner à  l'autre ,  ck  de  fe  glorifier  de  ce- 
lui-ci ,  pendant  qu'on  auroit  honte  de  celui- 
là?  Efprit  de  prévention  dont  je  défie  le 
libertin  de  pouvoir  devant  Dieu  fe  difcul- 
per.  Allons  plus  avant. 

Outre  que  faint  Thomas  fe  préoccupa , 
il  s'opiniâtra  dans  fon  incrédulité.  Tout  le 
portoit  à  croire  que  Jefus-Chrift  étoit  ref- 
lufcité  ;  le  rapport  des  femmes  qui  l'avoient 
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vu,  le  témoignage  de  Magdelaine  qui  lui 
avoit  parlé  ,  celui  des  deux  difciples  qui 
avoient  mangé  avec  lui  dans  la  bourgade 
d'Emmaiis ,  la  déclaration  de  tous  les  apô- 
tres affemblés  ,  au  milieu  defquels  il  ve- 
noit  de  paroître ,  l'événement  dts  chofes , 
c'eft- à-dire,  le  tombeau  trouvé  vuide  fous 
le  fceau  public  ,  la  fynagogue  alarmée  , 
les  gardes  confus  ;  tout  cela  fans  doute 
devoit  le  convaincre  de  la  réfurre&ion  de 
Ton  maître.  Mais  malgré  tout  cela  il  per- 
fifte,  &  s'obftine  à  dire  qu'il  n'en  croira 
rien  :  autre  caractère  de  l'infidélité  du  fie- 
cle ,  qui  par  un  endurciflement  opiniâtre 
fe  rend  impénétrable  &  inflexible  à  la  vé- 
rité. Pourroit-on  fe  le  perfuader ,  fi  l'ex- 
périence ne  nous  l'apprenoit  pas ,  qu'il  y 
eût  dans  le  monde  de  ces  impies ,  qui  pour 
fe  confirmer  dans  une  monftrueufe  &  fcan- 
daleufe  impiété  ,  font  gloire  de  rejetter 
toute  autorité  ,  ofent  s'infcrire  en  faux  con- 
tre les  témoignages  les  plus  évidents ,  con- 
tre les  miracles  les  plus  avérés ,  contre  les 
faits  les  plus  inconteflables ,  penfent  en 
être  quittes  pour  dire  que  ceux  qui  attes- 
tent ces  faits ,  quelque  vénération  qu'on  ait 
pour  leurs  personnes ,  pour  leur  capacité , 
pour  leur  fainteté ,  les  Cypriens ,  les  Am- 
broifes  &  les  Auguftins ,  ont  été  ou  trom- 
pés eux-mêmes ,  ou  des  trompeurs ,  ou  des 
vifionnaires,  ou  des  impofteurs?  C'eft  ainfi 
néanmoins  que  parle  le  libertin.  Le  croi- 
roit-on  ,  que  la  corruption  de  l'efprit  de 
l'homme  allât  jufqu'à  fe   faire  un  point 
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d'honneur  de  ne  revenir  jamais  de  fon  fen- 
timent;  de  n'acquiefcer  jamais  à  la  véri- 
té ,  quand  on  s'eft  une  fois  déclaré  contre 
elle;  de  pouffer  une  erreur  aux  dernières 
extrémités ,  parce  qu'on  s'eft  engagé  à  la 
foutenir ,  ôt  d'aimer  mieux  en  voir  les  fui- 
tes funeftes  que  de  la  reconnoître  ck  d'en 
faire  humblement  l'aveu?  C'eft  cependant 
à  quoi  aboutit  le  faux  zèle  de  l'hérétique. 
Péché  qui  attaque  directement  le  Saint- 
Efprit ,  en  oppolant  à  toutes  fes  lumières 
un  cœur  dur  dont  l'efprit  de  ténèbres  s'eft 
emparé.  Péché  dont  l'églife  a  reçu  tant 
de  plaies  mortelles  ,  puiique  l'obftination 
d'un  feul  homme  l'a  fi  fouvent  jettée  dans 
la  confufion  ck  la  défolation.  Péché  qui 
dans  la  fociété  civile  caufe  tous  les  jours 
tant  de  défordres,  au  préjudice  de  la  cha- 
rité qui  en  eft  bleffée,  de  la  paix  qui  en 
eft  troublée,  de  la  juftice  ck  de  l'inno- 
cence qui  eft  opprimée.  C'eft  là  toutefois, 
mes  chers  auditeurs  ,  ce  que  le  monde 
aveugle  ck  pafîionné  fait  paffer  pour  force 
d'efprit.  Ah,  Seigneur!  ne  permettez  pas 
que  je  m'en  forme  jamais  une  femblable, 
ck  ne  fouffrez  pas  que  jamais  mon  efprit 
fe  fortifie  de  la  forte  aux  dépens  de  ma 
foi.  Non ,  mon  Dieu,  il  n'en  ira  pas  ainfi. 
Parmi  les  foibleffes  extrêmes  ,  à  quoi  je 
fens  que  mon  efprit  eft  fujet ,  s'il  me  refte 
encore  quelque  force  ,  c'eft  pour  vous , 
ck  non  pas  contre  vous  que  je  prétends 
la  conferver.  Car  je  veux  pouvoir  vous 
dire  aufiï-bien  que  David  :  Fortitudintm  Pfal.  -}î. 
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meam  ad  te  cuflodiam  ;  ck  je  veux  que 
ces  paroles  demeurent  gravées  dans  mon 
cœur,  pour  être  la  première  règle  de  ma 
conduite.  Les  libertins  emploient  la  force 
de  leur  efprit  contre  votre  religion ,  les  hé- 
réfiarques  contre  votre  églife,  tous  unani- 
mement contre  vous  ;  mais  moi ,  Seigneur , 
qui  fais  profeffion  d'être  fidèle,  je  la  gar- 
derai ,  ck  j'en  uferai  pour  vous  :  Fonitu- 
dintm  meam  ad  te  cuflodiam.  Au- lieu  que 
ceux  là  mettent  leur  force  à  ne  rien  croire, 
ou  à  ne  croire  que  ce  qu'il  leur  plaît ,  je 
mettrai  la  mienne  à  me  foumettre  6k  à 
me  captiver.  Ma  force  fera  ma  foumifUon; 
6k  quand  je  vous  ferai ,  ô  mon  Dieu ,  le 
facrifke  de  cette  foumiffion  ,  qui  eft  le 
plus  grand  effort  de  l'efprit  humain ,  je 
me  confolerai  dans  la  penfée  que  je  le  fais 
pour  vous ,  6k  non  pour  d'autres.  Qu'on 
me  traite  d'efprit  foible  ,  que  le  monde 
juge  de  moi  félon  (es  vues ,  peu  m'im- 
portera ,  pourvu  que  je  m'attache  à  vous 
par  une  foi  vive ,  6k  que  rien  ne  foit  ca- 
pable de  m'ébranler  dans  la  réfolution  où 
je  fuis  de  n'avoir  ni  efprit  ni  force  que 
pour  vous ,  6k  par  rapport  à  vous  :  For- 
ùtud'intm  meam  ad  te  cuflodiam.  Voilà  , 
mes  frères ,  dit  faint  Auguftin ,  comment 
un  homme  chrétien  doit  parler  à  Dieu  , 
6k  voilà  ce  qui  fait  fa  gloire  :  car  qu'y 
a-t-il  de  plus  glorieux  que  d'être  vaincu, 
ou  plutôt  que  de  vouloir  bien  être  vaincu 
Aaguft.  par  la  vérité  :  Quid  enim  glorio/ïus  auàm 
vinci  à  veniate?  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus 
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pitoyable  que  d'avoir  honte  de  céder  à 
la  vérité,  que  de  fe  révolter  &  de  s'ai- 
grir contre  la  vérité ,  que  de  s'en  faire  une 
ennemie  irréconciliable,  avec  laquelle  on 
ne  veut  jamais  convenir  ?  Pouvez-vous , 
Seigneur,  nous  punir  plus  ievérement  que 
de  nous  livrer  à  cet  efprit  d'obftination  ? 
Enfin  faint  Thomas   protefta  qu'il  ne 
croiroit    point    la    réfurreclion    de  Jefus- 
Chrift ,  s'il  ne  voyoit  la  marque  des  clous 
dont  fes  mains  avoient  été  percées,  &  s'il 
ne  mettoit  le  doigt  dans  la  plaie  de  Ton 
côté  :  Nifi  vidcro  Jixurarn  clavorum  ,  & 
mittam  manum  in  Latus  ejus ,  non  credam. 
Et  quoique  la  vue  des  plaies  du  Sauveur 
fût  de  toutes  les  preuves  la  plus  équivo- 
que ,  puifqu'au  contraire ,  dit  Origene  ,  fi 
Jefus-Chrift  étoit  reflufcité  ,  fon  corps, 
comme  glorieux  Ô£  impaflible  n'eût  dû  na- 
turellement avoir  nul  veftige  de  ce  qu'il 
avoit  foufFert  :  par  un  raifonnement  mal 
entendu  ,  ce  difciple  incrédule  ne  laiffe 
pas  d'infifter  fur  cette  unique  preuve  dont 
il  fait  dépendre  fa  foi  :  Nifi  vidcro  ,  nom 
credam.    Dernier   aveuglement  de   l'infi- 
délité ,  qui   fe  contredifant  elle-même, 
après  avoir  quitté  le  parti  d'une  raifon  fo- 
lide  qui  la  foumettoit  à  la  révélation  de 
Dieu,  veut  réduire  toutes  chofes  aux  con- 
noifîances   des  fens  :  comme  fi  les  fens 
avoient  un  tribunrl  fupéneur  à  la  révéla- 
tion ck  à  la  raifon;  coirme  s'ils  étoient 
juges  compétents  des  myfteres  que  la  reli- 
gion nous  propofe;  comme  fi  leur  fphere 
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pouvoit  s'étendre  jufqu'à  l'être  non-feule- 
ment fpirituel,  mais  furnaturel  &  divin; 
comme  s'il  fuffifoit  de  dire ,  je  ne  l'ai  pas 
vu ,  pour  avoir  droit  de  douter  de  tout  ; 
comme  fi  dans  les  affaires  même  du  monde 
on  ne  fe  tenoit  pas  obligé  de  croire  mille 
chofes  qu'on  ne  voit  pas ,  6k  qu'il  eft  im- 
poffible  de  voir.  Non  ,  mes  frères ,  con- 
clut faint  Bernard  ,  traitant  ce  fujet  dans 
un  de  (es  fermons  fur  le  cantique  des  can- 
tiques, ce  n'eft  point  par- là  qu'on  parvient 
à  la  vérité.  C'eft  parce  qu'on  a  oui  ,  dit 
l'apôtre  ,  ck  non  pas  parce  qu'on  a  vu  , 

Rom  c  10.  qu'on  connoît  Dieu  dans  cette  vie  :  Fides 
ex  auditu.  La  vue  des  myfteres  de  Dieu 
eft  la  récompenfe  qu'on  nous  réferve  dans 
le  ciel  ;  mais  cette  récompenfe  doit  être 
méritée  fur  la  terre  par  l'obéiiTance  de  la 
foi.  D'où  vient  que  le  Prophète  difoit  à 

P/ai.  jo.  Dieu  :  Auditui  meo  dabis  gaudiurn  &  lœ- 
titiam  ;  parce  que  j'ai  entendu  avec  ref- 
pec~t  votre  parole  ,  vous  me  donnerez  , 
Seigneur  ,  la  confolation  ck  la  joie  d'en 
voir  un  jour  clairement  ck  à  découvert  les 
fecrets  les  plus  cachés.  Attachons -nous 
donc  à  cet  ordre  fi  fagement  établi  ;  ck 
bien-loin  de  dire  avec  le  difciple  de  notre 
évangile,  fi  je  ne  vois,  je  ne  croirai  pas, 
remercions  Dieu  ,  ck  comptons  pour  une 
grâce  finguliere  de  ce  que  nous  pouvons 
avoir  le  mérite  de  ne  pas  voir  ck  de  croi- 
re, puifque  Jefus-Chrift  nous  déclare  qu'en 

/oan.c.20.  cela  même  nous  fommes  heureux  :  Beau 
qui  non  yidtrunt^  &  çredideruni,  Ne  lovons 
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pas  aveugles  jufqu'à  ce  point,  de  nous  en 
affliger ,  ni  de  nous  en  plaindre  ,  ck  ne 
nous  faifons  pas  un  malheur  de  la  chofe 
même  dont  il  nous  a  fait  une  béatitude. 
Souhaitons  que  notre  foi  foit  plus  abon- 
dante, plus  agiffante,  plus  fervente;  mais 
ne  fouhaitons  pas  qu'elle  foit  plus  évidente. 
Demandons  à  Dieu  non  pas  qu'elle  foit  en 
elle-même  plus  éclairée ,  mais  que  nous 
foyons  plus  difpofés  à  être  éclairés  par 
elle ,  touchés  par  elle  ,  fan&ifiés  &  con- 
vertis par  elle.  Et  û  au  moment  que  je 
vous  parle ,  on  venoit  à  nous  dire  comme 
à  faint  Louis,  qu'il  paroît  actuellement  un 
miracle  vifible  dont  il  ne  tient  qu'à  nous 
d'être  témoins ,  foyons  prêts  de  répondre  , 
à  l'exemple  de  ce  faint  roi ,  que  pour  croire 
•nous  n'avons  pas  befoin  d'un  tel  fecours  ; 
que  nous  avons  Moïfe  ck  les  prophètes  , 
c'eft-à-dire,  les  écritures  faintes;  que  nous 
avons  l'évangile  de  Jefus-Chrifr. ,  dont  la 
certitude  furpaffe  tous  les  miracles.  Ne 
tombons  point  fur-tout  dans  le  défordre  de 
ces  hommes  infenfés  dont  parle  l'apôtre 
faint  Jude,  qui  après  avoir  corrompu  tout 
ce  qu'ils  favent ,  condamnent  tout  ce  qu'ils 
ignorent ,  abufant  de  ce  qu'ils  voient  ck 
de  ce  qu'ils  ne  voient  pas.  Nous  en  voyons 
ailez,  difoit  Pic  de  la  Mirande,  pour  ne 
pas  douter  qu'il  y  a  un  Dieu  auquel  nous  de- 
vons obéir;  ck  nous  n'en  voyons  que  trop 
pour  attirer  fur  nous  toutes  (es  vengean- 
ces ,  fi  nous  ne  lui  obéirions  pas.  Cepen- 
dant, après  avoir  vu  comment  l'infidélité 
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de  faint  Thomas  eft  la  juftification  de  no- 
tre foi  ,  voyons  comment  la  foi  de  ce 
même  apôtre  eft  le  remède  de  notre  infi- 
délité. C'eft  le  fujet  de  la  féconde  partie. 

II.  1  OUR  donner  plus  de  jour  à  ma  fe- 
Tarti  e.  Conde  penfée,  &  pour  vous  faire  voir  com- 
ment la  foi  de  faint  Thomas  eft  le  remède 
de  notre  infidélité ,  je  diftingue  trois  dif- 
férents états  où  la  foi  de  cet  apôtre  doit 
être  confidérée  :  le  premier,  où  il  la  pro- 
feffe  ;  le  fécond  ,  où  il  la  publie;  &  le 
troifieme ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  où  il 
la  confomme.  Le  premier ,  où  il  la  pro- 
feffe  parle  témoignage  admirable  qu'il  rend 
à  Jefus-Chrift  ,  &  qui  eft  rapporté  dans 
notre  évangile.  Le  fécond  ,  où  il  la  pu- 
blie par  fes  prédications ,  dont  le  fruit  s'eft 
répandu  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre. 
Le  troifieme  ,  où  il  la  confomme  par  le 
glorieux  martyre  qu'il  endure  ,  &  par  le 
facrifice  de  fa  propre  vie.  Expliquons-nous. 
Saint  Thomas ,  pour  réparation  de  fon  in- 
crédulité ,  a  donné  au  monde  trois  illuf- 
tres  preuves  de  fa  foi  ranimée  &  reffuf- 
citée.  Car  il  l'a  confeiïee  hautement ,  en 
reconnoifTant  Jefus-Chrift  pour  fon  Seï- 
/«jrt.cao.  gneur  &  pour  fon  Dieu  :  Dominas,  meus 
&  Deus  meus.  Il  l'a  prêchée  apoftolique- 
ment ,  en  convertifTant  les  peuples ,  &.  mal- 
gré les  efforts  de  l'idolâtrie ,  leur  perfua- 
dant  que  Jefus-Chrift  étoit  le  vrai  Dieu. 
Et  il  l'a  conibmmée  faintement ,  en  s'im- 
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molant  foi-même,  ck  fouffrant  une  mort 
cruelle  pour  le  nom  de  Ton  Dieu.  Or  dans 
ces  trois  états ,  je  dis  que  la  foi  de  ce  grand 
Saint  fert  à  guérir  notre  infidélité  :  com- 
ment? parce  que  dans  ces  trois  états  la 
foi  de  faint  Thomas  eft  un  argument  qui 
nous  convainc,  ck  une  leçon  qui  nousinf- 
truit.  Un  argument  qui  nous  convainc , 
en  forte  que  fi  nous  favons  bien  l'appro- 
fondir ,  il  ne  nous  eft  plus  pofîible  de  dou- 
ter; ck  une  leçon  qui  nous  inftruit  ,  en 
forte  que  fi  nous  nous  appliquons  à  la  bien 
comprendre  ,  nous  ne  pouvons  plus  rien 
ignorer.  Doute  ck  ignorance  ,  reftes  dé- 
plorables du  péché  de  notre  origine  ;  mais 
dont  je  foutiens  encore  un  coup  que  la 
foi  de  ce  bienheureux  difciple  eft  le  fou- 
verain  préfervatif;  puifqu'elle  difîipe  tous 
nos  doutes ,  en  nous  réduifant  à  la  nécef- 
fité  de  croire  ,  ck  qu'elle  corrige  toutes  nos 
erreurs  ,  en  nous  apprenant  ce  qu'il  faut 
croire ,  ck  comment  nous  le  devons  croire. 
Après  cela  n'ai-je  pas  droit  de  conclure, 
que  Dieu  nous  la  préfente  aujourd'hui  com- 
me un  remède  qui  doit  pour  jamais  nous 
garantir  de  l'infidélité?  Voilà,  chrétiens, 
en  peu  de  mots,  le  raisonnement  de  faint 
Crégoire  pape  ,  qui  développé  dans  toute 
fon  étendue ,  auroit  de  quoi  toucher  les 
âmes  les  plus  dures  ck  les  moins  fenfibles 
aux  impreffions  de  la  foi ,  mais  que  j'a- 
brège pour  ne  pas  abufer  de  votre  attention. 
Saint  Thomas  a  cru;  donc  nous  devons 
croire  après  lui,  C'eft  la  çonféquence  in- 
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faillible  que  tous  les  Pères  de  l'églife  ont 
tirée  de  la  confeffion  de  ce  faim  apôtre. 
Car  enfin,  difoient-ils,  &  avec  raifon,  la 
foi  de  cet  apôtre  ne  peut  être,  fufpecle , 
&  le  libertinage  le  plus  défiant  n'a  rien  à 
lui  oppofer.  Il  a  cru  :  ce  n'eft  point  par 
foiblelTe ,  ce  n'eft  point  par  légèreté  ,  ce 
n'eft  point  par  une  aveugle  déférence  au 
fentiment  ck  au  rapport  des  autres  ;  nous 
l'avons  vu  bien  éloigné  de  ces  difpolitions: 
il  s'enfuit  donc  qu'il  a  cru,  ou  par  un  mi- 
racle de  la  grâce  qui  s'eft  fait  en  lui,  ou 
par  une  évidence  parfaite  qu'il  a  eue  de 
la  réfurreétion  de  fon  maître.  S'il  a  cru  par 
un  changement  miraculeux  qui  s'eft  fait  en 
lui ,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  me 
convaincre.  Car  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
puifTe  avoir  été  l'auteur  d'un  pareil  mira- 
cle :  &  quand  le  démon ,  ce  qui  n'eft  pas, 
auroit  le  pouvoir  d'agir  immédiatement  fur 
les  efprits  des  hommes,  il  n'auroit  pas  ufé 
de  ce  pouvoir  pour  faire  croire  à  faint  Tho- 
mas ce  qui  relevoit  la  gloire  de  Jefus-Chrift, 
puifque  le  démon ,  capital  ennemi  de  Je* 
fus-Chrift ,  bien-loin  de  travailler  à  fa  gloi- 
re ,  travaille  de  toutes  fes  forces  à  la  dé- 
truire. Il  falloir  donc  que  ce  fût  Dieu  mê- 
me, qui  eût  changé  l'efprit  ck  le  cœur  de 
faint  Thomas  ;  ck  qui  dans  un  moment , 
d'opiniâtre  ck  d'inflexible  qu'il  étoit,  l'eût 
rendu  fouple  ck  docile.  Or  cela  feul  feroit 
un  miracle  plus  convaincant  que  tout  ce 
qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus  miraculeux.  Mais 
çon,  chrétiens,  il  n'y  eut  point  propre- 
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ment  de  miracle  dans  la  converfion  de  faint 
Thomas.  J'avoue  qu'elle  fut  furnaturelle, 
pui (qu'elle  procéda  d'une  grâce  furnatu- 
relle ;  mais  fuppofé  la  faveur  que  Jefus- 
Chrift  fit  à  faint  Thomas ,  de  fe  manifes- 
ter à  lui ,  de  lui  découvrir  (es  plaies ,  de 
lui  permettre  de  les  toucher ,  de  lui  par- 
ler ,  de  lui  faire  des  reproches ,  de  le  con- 
foler  &  de  l'inftruire  :  fuppofé  ,  dis-je ,  tout 
cela  ,  ce  ne  fut  point  une  chofe  furpre- 
nante  que  faint  Thomas  crût  ;  &  fi  nous 
avions  été  à  fa  place ,  quelque  incrédules 
que  nous  foyons  ,  nous  aurions  cru  comme 
lui.  Or  cette  évidence  de  la  réfurredtion 
de  Jefus-Chrift ,  qui  diiîipa  en  un  inftant 
tout  ce  que  l'infidélité  avoit  formé  de  nua- 
ges dans  l'efprit  de  ce  difciple ,  qui  le  rem- 
plit des  lumières  de  la  foi  les  plus  vives 
&  les  plus  brillantes;  qui  faifant  naître  cette 
vertu  dans  fon  cœur  >  la  fit  auffi-tot  écla- 
ter par  fa  bouche ,  ou  plutôt ,  pour  parler 
avec  faint  Léon ,  qui  d'une  bouche  infi- 
delle  tira  cette  excellente  confeffion  ,  Z>o- 
minus  meus  &  Deus  meus ,  mon  Seigneur 
&  mon  Dieu  :  voilà  ce  que  j'appelle  le 
remède  de  notre  incrédulité.  Car  qui  ne 
croiroit  pas  à  un  témoignage ,  que  la  feule 
force  de  la  vérité  connue  arrache  à  celui 
même  qui  la  combattoit  avec  plws  d'obf- 
tination  ?  Quand  faint  Paul  après  fa  con- 
verfion prêchoit  le  nom  de  Jefus-Chrifl: 
dans  les  fynagogues ,  l'écriture  dit  qu'il  con- 
fondoit  les  juifs  :  Confundtbat  judœos  ; 
pourquoi  ?  parce  qu'ayant  été  le  perfécu- 
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teur  déclaré  du  nom  de  Jefus-Chrift ,  les 
juifs  ne  pouvoient  ni  recufer ,  ni  rejetter 
le  témoignage  qu'il  rendoit  en  faveur  de 
cet  Homme-Dieu.  Car  vous  le  favez ,  leur 
difoit-il ,  mes  frères ,  de  quelle  manière  j'ai 
vécu  dans  le  judaïfme  ,  6c  avec  quel  excès 
de  fureur  je  faifois  la  guerre  à  cette  nou- 
velle églife  que  je  reconnois  aujourd'hui 
pour  l'égliie  de  Dieu.  Il  eft  vrai ,  j'étois 
alors  infidèle  comme  vous,  ck  plus  rebelle 
aux  lumières  de  la  grâce  que  vous;  mais 
c'eft  pour  cela  que  Dieu  a  jette  les  yeux 
fur  moi,  Se  que  Jefus-Chrift  a  voulu  exer- 
cer envers  moi  fes  miféricordes ,  afin  que 
je  divinffe  un  exemple  qui  vous  obligeât  à 
croire  en  lui.  Oui ,  c'eft  lui-même  qui  m'a 
parlé ,  &c  qui  par  le  plus  étonnant  de  tous 
les  prodiges ,  m'a  mis  dans  la  difpofition 
où  vous  me  voyez;  qui  m'a  abattu  pour 
me  relever,  qui  m'a  aveuglé  pour  m'éclai- 
rer;  qui  de  blafphémateur  que  j'étois,  m'a 
fait  fon  apôtre  ;   ôc  qui  pour   réparation 
des  outrages  qu'il  a  reçus  de  moi ,  veut 
maintenant  que  je  lui  ferve  de  témoin  au- 
près de  vous. ,  Ces  paroles,  dis-je  ,  dans 
la  bouche  de  faint  Paul ,  avoient  une  vertu 
toute  divine  ;  Se  faint  Luc  ajoute  que  c'é- 
toit  allez  qu'il  affurât  que  Jefus-Chrift  étoit 
le  Chrift  ,  pour  fermer  la  bouche  à  tous 
4%.  c.  9.  les  ennemis  du  nom  chrétien  :  Confundc- 
bat  Judaos  affirmans  quoniam  hic  efi  Chrif- 
tus.  Or  je  dis  de  même  de  faint  Thomas. 
Pour  confondre  l'incrédulité  fur  le  fujet 
de  la  réfurre&ion  6c  par  conlequent  de  la 
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divinité  de  Jefus-Chrift,  faint  Thomas  n'a- 
voit  qu'à  fe  montrer ,  &  qu'à  dire  haute- 
ment :  C'eft  moi  qui  combattoit  cette  ré- 
furrection ,  moi  qui  ai  fait  voir  tant  d'op- 
pofition  à  la  croire ,  mais  qui  fuis  aujour- 
d'hui forcé  de  la  reconnoître ,  &  qui  ne 
veux  plus  vivre  que  pour  la  publier.  Il 
m'en  coûtera  la  vie;  mais  trop  heureux  fi 
par  l'effufîon  de  mon  fang,  je  puis  rendre 
à  une  fi  fainte  vérité  le  témoignage  que 
je  lui  dois.  Ce  témoignage  m'attirera  la 
haine  de  toute  ma  nation  ;  mais  je  comp- 
terai pour  rien  d'être  expofé  à  toute  la 
haine  du  peuple ,  pourvu  que  j'annonce 
la  gloire  de  mon  Dieu.  Encore  une  fois, 
qui  pouvoit  infpirer  à  cet  apôtre  des  fen- 
timents  fi  généreux?  Etoit-ce  préoccupa- 
tion, étoit-ce  intérêt,  étoit-ce  renverfe- 
ment  d'efprit  ?  ou  plutôt  n'eft-il  pas  évi- 
dent ,  que  ce  ne  fut  rien  de  tout  cela  ; 
&  puifque  la  converfion  de  cet  apôtre  ne 
peut  être  expliquée  qu'en  difant  que  c'a 
été  l'effet,  mais  l'effet  inconteftable  &  pal- 
pable de  la  vérité  qu'il  avoit  vue  ,  que 
nous  refte-t-il  à  fouhaiter  davantage  pour 
l'affermiiTement  de  notre  foi  ? 

Non-feulement  la  foi  de  faint  Thomas 
eft  un  argument  qui  nous  convainc,  mais 
une  leçon  qui  nous  inftruit  ;  ck  qui  après 
nous  avoir  réduits  à  la  nécefîité  de  croire, 
nous  apprend  encore  ce  que  nous  devons 
croire.  Car ,  comme  remarque  Guillaume 
de  Paris ,  par  une  feule  parole  ce  grand 
Saint  eft  devenu  le  théologien ,  le  docteur , 
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le  maître  de  toute  l'églife  ,  a  éclairci  la 
foi  de  tous  les  fiecles ,  a  diffipé  toutes  les 
ténèbres  dont  la  malignité  de  l'hérétie  de- 
voit  dans  la  fuite  des  temps  obfcurcir  nos 
principaux  myfteres.   Et  prenez  garde  en 
effet ,  mes  chers  auditeurs  :  ce  qui  fait  l'ef- 
fentiel  &  le  capital  de  notre  foi ,  c'eft  de 
croire  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu;  fans  cela 
point  de  chriftianifme ,  fans  cela  point  de 
religion ,  fans  cela  point  de  grâce  ni  de  fa- 
lut.  Fufîions-nous  des  anges  de  lumière  , 
fuftions-nous  des  hommes  de  miracles,  û 
nous  ne  confeiTons  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  ,  ck  fi  nous  ne  fommes  prêts  à  mou- 
rir pour  la  défendre  ,  nous  fommes  des 
anathêmes  &  des  réprouvés.   Quiconque 
divife  Jefus-Chrift  ,  difoit  le  bien-aimé  dif- 
foan.    ci  pie  ,   Omnis  fpiritus  qui  folvit  J if  uni  ; 
n>'fi-  '•  c'eft-à-dire  ,  quiconque  reconnoiflant  Je- 
fus-Chrift pour  homme  ,  ne  l'adore  pas 
comme  Dieu,  devient  dès-là  &  par-là  un 
Ibid.    ante  chrift;  Qui  folvit  Jifum ,  efl  ami-chrif- 
tus.  Voilà  ce  qui  nous  juftifie  devant  Dieu; 
&  pour  ufer  des  termes  de  l'écriture ,  voilà 
ce  qui  nous  rend  victorieux  du  monde ,  la 
Util.  c.  5.  foi  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  :  Quis  e(î 
qui  \incit  mundum  ,  nifc  qui  crédit  quo- 
niam  Jtfus  eftfilius  Dci  ?  Or  par  qui  nous 
eft  venue  cette  foi  ;  ou  plutôt  par  qui  cette 
foi  nous  a-t-elle  été  développée  ?  par  l'a- 
pôtre faint  Thomas,  qui  de  tous  les  orga- 
nes dont  Dieu  s'eft  fervi ,  pour  nous  ré- 
véler cet  augufte  myftere  de  la  divinité  de 
fon  fils ,  eft  fans  doute  celui  qui  nous  l'a 
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déclaré  plus  nettement,  plus  pofitivement, 
plus  absolument.  Les  autres  fe  font  conten- 
tés d'attribuer  à  Jefus-Chrift  des  qualités 
divines.  L'évangélifte  faint  Jean  nous  a  en- 
feigne  qu'il  étoit  le  Verbe  de  Dieu;  Jean- 
Baptifte  ion  précurfeur  nous  l'a  fait  con- 
noître  comme  agneau  de  Dieu  ;  faint  Pierre 
parlant  au  nom  de  tous  ,  a  protefté  qu'il 
étoit  fils  de  Dieu;  faint  Paul  pour  comble 
d'éloge ,  nous  l'a  repréfenté  revêtu  de  la 
forme  de  Dieu  :  il  n'y  a  que  faint  Thomas , 
qui  par  une  expreffion  d'autant  plus  véné- 
rable ck  plus  authentique ,  qu'elle  eft  plus 
fimple  &  plus  naturelle ,  l'ait  nommé  fon 
Seigneur  &  fon  Dieu  :  Dominus  meus  & 
Dcus  meus.  Cependant  ,  chrétiens ,  c'eft 
fur  la  {implicite  de  ce  témoignage  que  no- 
tre foi  eft  particulièrement  établie.  A  tout 
le  refte  l'impiété  Arienne  oppofoit  des  dé- 
tours 6c  âes  fubterfuges ,  êï  quelque  évi- 
dents que  fufTent  les  facrés  oracles  en  fa- 
veur de  la  divinité  du  Meffie  ,  fi  les  par- 
tifans  de  l'Arianifme  ne  pouvoient  y  réfif- 
ter ,  ils  trouvoient  moyen  de  les  éluder. 
En  vain  faint  Pierre  avoit  dit;  Tu  es  Chrif- 
tus  filius  Dei  vivi;  ils  prétendoient ,  quoi- 
que injuftement ,  que  fans  être  Dieu  ,  il 
pouvoit  dans  le  fens  même  de  ce  palTage , 
être  appelle  fils  de  Dieu  ;  &  la  foiblefTe 
de  leurs  réponfes  fur  un  dogme  aufîï  foli- 
dement  fondé  que  celui-là ,  ne  diminuoit 
rien  de  leur  opiniâtreté.    Mais  quand  on 
leur  produifoit  l'hommage  que  faint  Tho- 
mas avoit  rendu  à  Jefus-Chrift  refïufcité; 
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quand  on  les  prefîoit  par  la  force  de  ces 
termes  ,  Dominus  meus  &  Dtus  meus  : 
quand  on  leur  faifoit  entendre  que  dans 
le  ftyle  des  écritures ,  jamais  autre  que  Dieu 
même ,  n'avoit  été  traité  de  mon  Dieu , 
Deus  meus  :  la  vérité  l'emportoit  fur  leurs 
artifices  ;  ces  paroles  incapables  d'interpré- 
tation ,  les  déconcertoient  ;•  pour  peu  qu'ils 
euiTent  de  bonne  foi ,  ils  défefpéroient  de 
s'en  pouvoir  fauver;  &  touches  de  l'exem- 
ple du  faint  apôtre ,  ils  fe  réduifoient  fou- 
vent  à  faire  au  Sauveur  du  monde  la  même 
réparation  que  lui  :  Dominus  meus  &  Dtus 
meus  ;  mon  Seigneur  &  mon  Dieu.  Ce 
qui ,  félon  la  remarque  de  faint  Kilaire  , 
étoit  l'abjuration  la  plus  folemnelle  de  l'A- 
rianifme  ,  ck  comme  la  formule  de  foi  qui 
diftinguoit  les  orthodoxes  de  ceux  qui  ne 
l'étoient  pas. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  faint  Thomas  a  pu- 
blié &  annoncé  cette  foi  dont  il  avoit  fait 
une  fi  fainte  profefîion  ;  &  par  le  fuccès  de 
fes  prédications  apoftoliques ,  il  nous  a  con- 
vaincus fenfiblement  de  la  vérité  de  ce  qu'a- 
voit  prédit  le  fils  de  Dieu,  favoir,  que  fon 
évangile  feroit  prêché  &  reçu  dans  tout  le 
monde.  Car  c'efl:  en  effet  par  le  miniftere 
de  faint  Thomas ,  que  l'on  a  vu  cette  pré- 
diction accomplie,  &  c'eft  le  premier  d'en- 
tre les  apôtres  dont  on  a  pu  dire  à  la  lettre  , 
Pfd.  iS.  In  omnem  terram  exiv'u  fonus  eorum ,  &  in 
fines  orbis  titrez  verba  eorum  ,  que  fa  voix 
a  retenti  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre, 
&  que  par  lui  la  foi  s'eft  répandue  jufques 
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dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Les  autres, 
après  avoir  reçu  le  Saint-Efprit,  fe  parta- 
gent dans  les  provinces    voifines    de  la 
Judée;  l'Italie,  l'Egypte,  l'Afie  mineure, 
font  comme  les  bornes  de  leur  apoftolat; 
mais  Thomas  animé  d'un  zèle  plus  vafte 
ck  plus  étendu ,  embrafTe  un  monde  en- 
tier, ou  plutôt  pouffe  (es  deiTeins  ck  fes 
entreprifes  jufques  dans  un  nouveau  mon- 
de. Il  ne  lui  fuffit  pas  d'avoir  converti  les 
Parthes  ck  les  Medes  ;  les  Hyrcans  ck  les 
Perfes  fan&ifiés ,  font  trop  peu  pour  lui  ; 
il  ne  compte  pour  rien  d'avoir  porté  le 
nom  de  Jefus-Chrift  dans  tous  les  lieux 
que  le  héros  de  la  Grèce  a  rendu  célè- 
bres par  les  conquêtes.  Honteux  d'en  de- 
meurer là  ,  &  de  finir  fa  courfe  où  l'am- 
bition de  ce  monarque  termina  la  fienne  , 
il  pouffe  plus  avant  :  il  pénètre  dans  la  ré- 
gion la  plus  intérieure  de  l'Inde;  il  prê- 
che à  des  peuples ,  dont  le  nom  étoit  à 
peine  connu  ,  6k  là  avec  le  fecours  du 
Dieu  qui  l'envoie,  que  fait-il?  ô  toute- 
puiffante  ck  divine  foi  ,  que  ne  pouvez- 
vous  pas  !   Il  établit  le  culte  d'un  Dieu 
crucifié,  il  infpire  à  des  hommes  charnels 
l'amour  de  la  croix ,  il  confond  la  fuperf- 
tition  ,  il  renverfe  les  idoles ,  il  gagne  à 
Jefus-Chrift  ck  à  l'évangile  des  millions 
d'infidèles.  Ce  que  je  dis  n'eft  point  fondé 
fur  une  de  ces  traditions  obfcures  que  l'in- 
fidélité contefte ,  ck  qui  fervent  de  matière 
à  la  critique  des  favants.  Ce  font  de  ces 
faits  éclatants ,  dont  rien  n'a  jamais  ef- 
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face  le  luftre.  Le  fépulcre  de  faint  Tho- 
mas ,  qui  fuivant  le  rapport  de  faint  Chry- 
foftôme ,  étoit  dès  les  premiers  fiecies  du 
chriftianifme  aufli  vénérable  que  celui  de 
faint  Pierre,  eft  encore  aujourd'hui  ce  qui 
entretient  la  piété  &  la  ferveur  de  toutes 
les  églifes  d'Orient.  C'eft  là  que  cet  hom- 
me de  Dieu,  faint  François  Xavier,  paf- 
foit  les  jours  &  les  nuits  en  de  profondes 
méditations ,  qui  le  tranfportoient  hors  de 
lui-même  ;  c'eft  là  qu'il  fe  rempliffoit  de 
zèle  ;  c'eft  de  là  qu'embrafé  d'une  fainte 
ardeur  que  les  cendres  de  cet  iapôtre  ex- 
citoient ,  il  partoit  pour  aller  combattre 
les  ennemis  de  fon  Dieu  :  réveillant  toute 
fa  confiance  &  tout  fon  courage  par  cette 
penfée  ,  qu'il  marchoit  fur  les  traces  de 
faint  Thomas ,  qu'il  continuoit  fon  ouvra- 
ge ,  &  que  lui  ayant  été  deftiné  pour  fuc- 
cefïeur ,  il  pouvoit  tout  attendre  de  fa  pro- 
tection. Or  ce  fuccès  de  l'évangile  ,  tel 
que  je  viens  de  le  marquer ,  a  depuis  été 
confédéré  des  Pères  comme  une  des  plus 
inconteftables  preuves  de  notre  foi  ;  &  fi 
par-là  notre  apôtre  nous  a  convaincus  en 
nous  faifant  voir  l'accompliffement  de  la 
parole  &  de  la  prédiction  de  Jefus-Chrift , 
c'eft  par-là  même  aufîi  qu'il  nous  a  inf- 
truits.  Car  qu'eft-ce  que  cette  foi  qu'il  a 
répandue  dans  le  monde  ?  une  lumière  qui 
a  éclairé  le  monde  ,  &  qui  de  fiecle  en 
fiecle  s'eft  perpétuée  jufqu'à  nous.  Oui , 
mes  chers  auditeurs  ,  ïa  même  foi  que  faint 
Thomas  a  portée  fi  loin  au-delà  des  mers, 
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nous  fert  encore  de  flambeau  pour  guider 
nos  pas  &  pour  nous  conduire.  Les  mê- 
mes vérités  dont  il  a  établi  la  créance  parmi 
les  nations  &  en  tant  d'efprits  indociles , 
d'efprits  prévenus,  d'efprits  fuperbes  &  or- 
gueilleux ,  c'eft  ce  que  nous  profeiTons 
comme  les  articles  de  notre  religion ,  ce 
que  nous  fuivons  comme  les  règles  de  no- 
tre vie  ,  fur  quoi  nous  nous  appuyons 
comme  fur  les  fondements  de  notre  efpé- 
rance.  Heureux  de  l'avoir  confervé  ce  fa- 
cré  dépôt  ,  ou  plutôt  heureux  que  Dieu 
l'ait  fait  pafler  dans  nos  mains;  mais  fou- 
verainement  malheureux  fi  jamais  nous 
venions  à  le  diffiper  &:  à  le  perdre. 

J'achève  ,  ck  voici  ce  qui  couronne  la  foi 
de  faint  Thomas ,  &  ce  qui  y  met  la  der- 
nière perfeétion.  Cette  foi  qu'il  a  confefîee 
hautement ,  qu'il  a  prêchée  apoftolique- 
ment ,  il  l'a  enfin  faintement  ck  glorieufe- 
ment  confommée  :  par  où  ?  par  fon  mar- 
tyre. Car  ce  qu'on  a  toujours  regardé  dans 
l'églife  de  Dieu ,  ck  avec  raifon ,  comme  le 
plus  fignalé  témoignage  d'une  foi  parfaite, 
ou  fi  vous  voulez ,  comme  l'attachement 
le  plus  parfait  à  la  foi,  c'eft  de  mourir  pour 
«lie ,  de  lui  facrifier  fa  vie ,  ck  avec  fa  vie 
tous  les  intérêts  humains  ;  de  la  foutenir 
malgré  les  menaces  ck  les  plus  violentes 
perfécutions,  ck  de  figner  enfin  de  fon  fang 
la  confeflion  qu'on  en  fait.  Or  voilà  ce 
que  nous  devons  encore  admirer  dans  no- 
tre généreux  apôtre.  Qui  l'eût  cru ,  chré- 
tiens, lorfqu'on  le  voyoit  chancelant  ck  in- 
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certain ,  opiniâtre  &  incrédule  ;  doutant 
d'une  des  vérités  fondamentales  de  la  foi 
&  refufant  de  s'y  foumettre ,  qu'il  en  fe- 
roït  un  jour  non-feulement  le  prédicateur, 
mais  la  victime  &  le  martyr?  Ce  font  là, 
mon  Dieu,  de  ces  changements  qu'opère 
la  vertu  route-puiiTante  de  votre  efprit,  & 
que  nous  ne  pouvons  attribuer  à  nul  au- 
tre principe.  Cependant  j'a'joute  que  dans 
cet  état ,  faint  Thomas  a  plus  que  jamais  de 
quoi  nous  convaincre  &  de  quoi  nous  inf- 
truire.  De  quoi  nous  convaincre  ,  parce 
que  c'eft  dans  cet  état  que  fon  témoignage 
en  faveur  de  la  foi  eft  moins  fufpecl: ,  Se 
<3oit  par  conféquent  avoir  plus  de  force. 
De  quoi  nous  inftruire  ,  parce  que  c'eft 
dans  cet  état  que  fon  exemple  nous  ap- 
prend ce  que  nous  devons  faire  nous-mê- 
mes pour  la  foi ,  &  quel  eft  à  l'égard  de 
la  foi  un  de  nos  devoirs  les  plus  eiïentiels. 
Attention ,  s'il  vous  plaît ,  à  l'un  &  à  l'autre. 
Je  fais  ,  mes  chers  auditeurs  ,  qu'il  y 
auroit  toujours  de  la  préfomption  ck  de  l'in- 
juftice  à  foupçonner  la  fidélité  des  minif- 
tres  de  l'évangile;  mais  après  tout ,  quand 
un  homme  prêche  la  foi  fans  danger,  fans 
s'expofer ,  fans  rien  hafarder ,  quelque  ref- 
pe&able  que  foit  fon  miniftere ,  il  n'eft  pas 
évident  que  fes  vues  dans  l'exercice  de 
fon  miniftere  foient  tout-à-fait  épurées,  ni 
que  le  feul  zèle  de  la  vérité  le  fafTe  parler. 
Or  moins  nous  femmes  certains  de  la  droi- 
ture de  (qs  intentions  ÔC  de  la  pureté  de 
fes  vues,  moins  eft-il  propre  à  nous  con- 
vaincre 
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vaincre  &  à  nous  toucher.  Mais  quand 
je  vois  un  apôtre  percé  de  traits  comme 
faint  Thomas ,  tout  enfanglanté  &  mou- 
rant pour  confirmer  la  foi  qu'il  annonce, 
je  me  dis  à  moi-même  :  Quel.auNe  inté- 
rêt que  celui  de  la  vérité  pouvoit  l'enga- 
ger à  fouffrir  de  la  forte  ,  &.  à  s'immoler? 
Il  falloit  qu'il  fût  bien  perfuadé  d'une  re- 
ligion qui  lui  coûtoit  (i  cher  à  détendre. 
Il  falloit  qu'il  en  eût  des  preuves  bien  for- 
tes. Et  à  qui  d'ailleurs  puis- je  plus  fûre- 
ment  &  plus  fagement  m'en  rapporte'- , 
qu'à  celui  même  qui  dut  avoir  été  témoin 
oculaire  de  ce  qu'il  nous  a  appris  &  de 
ce  qu'il  a  foutenu  avec  tant  de  confiance  ? 
Son  témoignage ,  fur-tout  en  de  pareilles 
conjonctures  ,  eft  donc  une  conviction 
pour  nous,  comme  fon  exemple  eft  en- 
core une  inftruclion ,  qui  nous  montre  en 
quelles  difpofitions  nous  devons  être  nous- 
mêmes  à  l'égard  de  la  foi. 

Et  en  effet,  chrétiens ,  telle  doit  être  la 
préparation  de  notre  cœur,  ôt  tel  l'atta- 
chement à  notre  foi ,  que  rien  ne  foit  ca- 
pable de  nous  en  féparer.  Il  eft  vrai  que 
nous  ne  fommes  pas  en  ces  temps ,  où  tou- 
tes les  puiflances  du  monde  liguées  contre 
Jefus-Chrift  &  fon  évangile,  employoient 
tout  ce  qu'elles  avoient  d'autorité  &.  de 
forces  à  pourfuivre  les  fidèles.  Nous  ne 
fommes  plus  expofés  au  banniffement  & 
à  l'exil ,  aux  fers  &  à  la  captivité  ,  aux  tour- 
ments &  à  la  mort  ;  nous  pouvons  faire 
une  profeffion  libre  &  publique  de  la  fainte 
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religion  que  nous  avons  embraffée  dans 
notre  baptême,  &  où  nous  avons  été  éle- 
vés. Mais  aufli  la  profeffion  que  nous  en 
failbns  maintenant  fans  danger ,  &  même 
avec  honneur,  pour  avoir  le  degré  de  mé- 
rite &  de  perfection  qui  lui  eft  effentiel 
ck  abfolument  néceffaire ,  doit  être  accom- 
pagnée d'une  fi  ferme  réfolution ,  que  nous 
foyons ,  avec  le  fecours  de  Dieu  ,  détermi- 
nés à  courir  tous  les  périls,  à  efiuyer  tous 
les  opprobres ,  à  endurer  tout ,  &  à  per- 
dre tout,  plutôt  que  de  démentir  jamais 
le  faint  caractère  que  nous  portons.  Or, 
mes  frères,  y  a-t-il  lieu  de  croire  que 
vous  foyez  ainfi  difpofés?  ÔC  fi  vous  pré- 
tendez l'être  ,  par  quel  monftrueux  affem- 
blage  voulez-vous  accorder  avec  une  foi 
de  créance  &  de  fpéculation  une  infidé- 
lité de  pratique  &  de  mœurs?  Prenez  bien 
garde  à  ce  que  je  dis  :  je  demande  d'a- 
bord s'il  y  a  un  fondement  folide  ,  pour 
penfer  que  vous  foyez  dans  cette  difpofi- 
lion  ,  que  votre  foi  exige  indifpenfable- 
ment  de  vous  ;  &  mille  preuves  ne  doi- 
vent-elles pas  plutôt  me  faire  juger  que 
vous  êtes  dans  une  difpofition  toute  op- 
pofée  ?  Car  comment  me  perfuaderai-je 
que  vous  auriez  la  force  de  tenir  contre 
les  menaces  des  tyrans  &  contre  les  ef- 
forts des  perfécuteurs  de  l'évangile,  quand 
vous  n'aurez  pas  feulement  le  courage  de 
réfifter  au  refpeél  humain  ;  quand  une  pa- 
role &  une  vaine  raillerie  fuffit  pour  vous 
arrêter,  &  pour  vous  déconcerter;  quand 
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la  moindre  violence  qu'il  faut  vous  faire , 
pour  accomplir  les  devoirs  du  chriftianif- 
me  ,  vous  paroît  infoutenable  ,  &  vous 
défefpere  ;  quand  au-lieu  de  vous  élever 
contre  l'audace  de  ces  libertins ,  qui  par 
leurs  difcours  impies  oient  profaner  en  vo- 
tre préfence  ce  qu'il  y  a  de  plus  vénéra- 
ble &  de  plus  divin  dans  la  religion ,  vous 
leur  prêtez  l'oreille,  vous  les  écoutez  avec 
attention,  fouvent  avec  plaifir;  vous  leur 
applaudifTez  ,  ou  du  moins  par  un  fiience 
lâche  &.  timide  vous  les  autorifez  ;  quand 
vous-mêmes  vous  aimez  tant  à  raifonner 
fur  les  myfteres  de  la  foi ,  à  former  des 
difficultés  fur  certains  articles,  à  cenfurer 
certaines  dévotions  que  la  pieufe  {impli- 
cite des  fidèles  a  établies ,  &c  qu'un  long 
ufagc  dans  i'églife  a  confirmées  ?  Avec 
cela ,  dis-je ,  peut-on  préfumer  que  vous 
feriez  prêts  à  livrer  les  mêmes  combats 
que  les  martyrs ,  &  à  remporter  les  mê- 
mes victoires  ? 

Mais  vous  l'êtes ,  j'y  confens ,  &  je  le 
veux  fuppofer  :  quelle  alliance  d'ailleurs 
prétendez-vous  faire  d'une  foi  de  fpécula- 
tion  avec  une  infidélité  d'action?  Qu'eft- 
ce  qu'une  foi  ftérile  &  fans  œuvres  ?  L'a- 
pôtre faint  Jacques  ne  nous  l'a-t-il  pas  ap- 
pris ,  que  c'efl:  une  foi  morte  ?  Et  qu'eft- 
ce  donc  encore  à  plus  forte  raifon  qu'une 
foi  fi  fainte  en  elle-même  &  fi  pure,  avec 
une  vie  toute  mondaine  &  toute  corrom- 
pue ?  C'eft-à-dire  ,  qu'eft-ce  qu'une  foi 
qui  dans  fes  maximes  combat  tous  les  fens, 
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&  une  vie  où  vous  ne  cherchez  qu'à  con- 
tenter les  fens,  &  qu'à  fatisfaire  leurs  de- 
fîrs  les  plus  déréglés  ?  Qu'eft-ce  qu'une 
foi  dont  tous  les  principes  vont  à  morti- 
fier les  pallions  &  à  les  détruire  ,  &  une 
vie  qui  n'eft  employée  qu'à  nourrir  les  paf- 
fions  les  plus  honteufes ,  qu'à  entretenir 
les  plus  criminelles  habitudes,  qu'à  s'abru- 
tir dans  les  plus  infâmes  plaifirs  ?  Qu'eft- 
ce  qu'une  foi  qui  ne  nous  enfeigne  que  le 
mépris  du  monde  &  de  nous-mêmes ,  que 
le  renoncement  aux  biens  temporels,  que 
l'humilité,  que  la  charité,  que  la  patience, 
ck  une  vie  où  vous  n'êtes  attentifs  qu'à 
vous  agrandir  dans  le  monde ,  où  vous  ne 
penfez  qu'à  vous  diftinguer  félon  le  mon- 
de, où  vous  ne  travaillez  qu'à  vous  enri- 
chir des  tréfors  du  monde;  une  vie  qui  fe 
paiïe  en  intrigues ,  en  cabales ,  en  procès , 
en  querelles  ôt  en  diffenfions  ?  Je  laiïTe  un 
plus  long  détail  que  tant  de  fois  j'ai  déjà 
fait  en  d'autres  difcours  ;  &  pour  finir  ce- 
lui-ci ,  j'en  reviens  à  cet  avis  important 
que  donna  Jefus-Chrift  à  faint  Thomas ,  & 
que  je  vous  donne  à  vous-mêmes  :  Noll 
ejfe  incredulus  ,  fcd  fidtlis.  Préfervons- 
nous  des  défordres  de  l'incrédulité  ,  en 
nous  foumettant  à  la  foi.  Soyons  fidèles , 
&  foyons-le  d'efprit  &  de  cœur.  Soyons- 
le  d'efprit,  en  nous  rendant  dociles  aux 
vérités  de  la  foi ,  &  foyons-le  de  cœur 
par  un  zeie  ardent  pour  la  foi.  Sur-tout 
conformons  notre  vie  à  notre  foi ,  hono- 
rons notre  foi  par  notre  vie,  Que  la  foi 
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foit  la  règle  de  toutes  nos  actions  ;  que  la 
foi  foit  le  remède  de  toutes  nos  parlions  ; 
que  la  foi  foit  le  principe  de  toutes  nos 
délibérations.  Heureux  ,  fi  nous  croyons 
ainfi  :  la  foi ,  comme  un  guide  infaillible , 
nous  conduira  dans  la  voie  du  falut ,  ôc 
nous  fera  parvenir  à  l'éternelle  félicité  , 
que  je  vous  fouhaite ,  &c, 
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SERMON 

PO  UR    LA    FÊTE 
D  E 

SAINT  ETIENNE. 


Stephanus  plenus  gratiâ  &  fortitudine  ,  faciebat 
prodigia  &  iigna  magna  in  populo. 

Etienne  plein  de  grâce  £?  de  force ,  fa! fuit  des  pro- 
diges ûf  de  grands  miracles  parmi  le  peuple. 
Aux  ades,  chap.  6. 


I 


L  ne  faut  pas  s'étonner ,  dit  faint  Chry- 
ibftôme,  s'il  faifoit  des  miracles  &  des  pro- 
diges, puisqu'il  étoit  plein  de  grâce  &  de 
force.  Dans  l'ordre  des  décrets  &  des  dons 
divins ,  l'un  s'enfuivoit  naturellement  de 
l'autre  ;  &  Dieu  ne  l'avoit  rempli  de  force 
&  de  grâce  ,  que  parce  qu'il  en  vouloit 
faire  pour  la  gloire  de  l'évangile  &  de  la 
loi  de  Jefus-Chrift,  un  homme  de  prodi- 
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ges  ck  de  miracles.  Voilà  en  deux  mots 
le  précis  de  tout  ce  que  nous  avons  au- 
jourd'hui à  considérer  ,  ck  autant  qu'il  nous 
eu.  poffible,  à  imiter  dans  la  perfonne  du 
glorieux  martyr  dont  nous  célébrons  la 
tête.  Arrêtons-nous  donc  là  ,  chrétiens , 
ck  n'entreprenons  pas  de  rien  ajouter  à  cet 
éloge.  C'efr.  le  Saint-Efprit  même  qui  en 
eft  l'auteur  ;  ck  il  n'appartient  qu'à  lui  de 
donner  aux  faints  les  vraies  louanges  qui 
leur  font  dues ,  parce  qu'il  n'y  a  que  lui 
qui  confefle  ck  qui  difcerne  parfaitement 
leur  Sainteté,  Or  voici  l'idée  qu'il  nous 
donne  de  celle  de  faint  Etienne.  Il  a  été 
plein  de  grâce ,  ck  en  même  temps  plein 
de  force.  Plein  de  grâce  dans  l'accomplif- 
fsment  de  fon  miniftere  ,  ck  plein  de  force 
dans  la  confommation  de  fon  martyre. 
Cette  double  plénitude  ,  que  je  regarde 
comme  le  caractère  qui  le  diftingue  ,  ck 
qui  a  fait  tout  fon  mérite  devant  Dieu  ck 
devant  les  hommes  ;  cette  plénitude  de 
grâce  qui  a  fanclifié  fa  vie ,  ck  cette  pléni- 
tude de  force  qui  a  couronné  fa  mort  ', 
cette  plénitude  de  grâce  qui  a  rendu  fa 
conduite  fi  irrépréhenfible  ck  fi  édifiante  , 
ck  cette  plénitude  de  force  qui  a  rendu 
fa  patience  ck  fa  charité  fi  héroïque  ; 
cette  plénitude  de  grâce ,  en  vertu  de  la- 
quelle il  a  été  un  parfait  minifïre  de  l'é- 
glife  de  Jefus-Chrift,  6k  cette  plénitude  de 
force ,  en  vertu  de  laquelle  il  a  été  non- 
feulement  le  premier  martyr ,  mais  un  des 
plus  fervents  martyrs  de  Jefus-Chrifl:.  N'eft- 
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ce  pas ,  mes  chers  auditeurs ,  le  partage  le 
plus  jufte  que  je  puis  me  propofer  dans 
ce  difcours,  puifqu'il  eft  renfermé  même 
&  (i  clairement  exprimé  dans  les  paroles 
de  mon  texte  :  Stephanus  phnus  gratid  & 
fortitudine.  Vous  me  demandez  quels  mi- 
racles en  particulier  a  fait  faint  Etienne  ? 
L'écriture  ne  nous  les  dit  pas ,  ck  elle  fe 
contente  de  nous  affurer  qu'il  en  a  fait 
d'éclatants ,  dont  le  peuple  a  été  témoin  : 
Facitbat  prodigia  &  Jigna  magna  in  populo. 
Mais  je  me  trompe  :  elle  nous  dit  en  par- 
ticulier les  miracles  qu'a  fait  ce  grand  faint, 
ôc  c'efl:  à  moi  à  vous  les  marquer.  Elle  ne 
nous  dit  pas  les  malades  qu'il  a  guéris,  ni 
les  morts  qu'il  a  reffufcités  ;  mais  elle  nous 
parle  d'autres  prodiges ,  qui  pour  être  d'une 
efpece  différente ,  ne  méritent  pas  moins 
le  nom  de  miracles;  d'autres  prodiges  dont 
nous  fommes  encore  plus  fûrs,  &  qui  font 
plus  capables  de  contribuer  à  notre  édifica- 
tion. Car  elle  nous  dit  ies  excellentes  ver- 
tus que  faint  Etienne  a  pratiquées ,  les  grands 
exemples  qu'il  nous  a  donnés ,  les  figna- 
lées  victoires  qu'il  a  remportées  fur  le  mon- 
de ;  &  tout  cela  pefé  dans  la  balance  du 
fan&uaire ,  eft  au-deffus  des  miracles  mê- 
mes. Elle  ne  nous  dit  pas  ce  qu'il  a  fait 
d'extraordinaire  dans  l'ordre  de  la  nature  ; 
mais  elle  nous  dit  ce  qu'il  a  fait  de  prodi- 
gieux dans  l'ordre  de  la  grâce  :  elle  nous 
dit  les  miracles  de  fa  fainteté,  les  miracles 
de  fa  fagefTe ,  les  miracles  de  fa  confian- 
ce ,  les  miracles  de  fon  invincible  charité. 
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Revenons  donc  au  plan  de  Ton  panégy- 
rique, que  le  Saint-Efprit  même  nous  a 
tracé.  Saint  Etienne  a  été  plein  de  grâce 
&  plein  de  force.  Il  a  été  plein  de  grâce 
dans  l'accompliiTement  de  Ton  miniftere  ;  &c 
je  prétends  que  cela  feul  eft  un  miracle  de 
fainteté  dont  Dieu  s'eft  fervi ,  comme  vous 
le  verrez ,  pour  commencer  à  former  les 
moeurs  du  chriftianifme  nsàffant  ,Stephanus 
plenus  gratiâ ;  c'eft  la  première  partie.  Il  a 
été  plein  de  force  dans  la  confommation  de 
fon  martyre  ;  &  je  foutiens  que  cela  feul 
eft ,  non  pas  un  prodige  ,  mais  plufîeurs 
prodiges  enfemble ,  qui  ont  obfcurci  tout 
l'éclat  &  toute  la  gloire  des  vertus  du  pa- 
ganifme  :  P 'lenus  fortitudinc ,  fac'ubat  pro-* 
digia  ;  c'eft  la  féconde  partie.  Plein  de 
grâce,  il  a  édifié  l'églife;  &  plein  de  force, 
il  a  ravi  d'admiration  non-feulement  la  ter- 
re, mais  le  ciel.  Plein  de  grâce,  il  a  con- 
damné nos  défordres ,  &  plein  de  force  il  a 
confondu  notre  lâcheté.  Voilà  tout  mon 
delTein.  Divin  Efprit,  foutenez-moi,  afin 
que  je  puifle  traiter  dignement  un  fi  grand 
fujet;  &  donnez  à  mes  auditeurs  les  dif- 
pofitions  néceffaires  pour  profiter  des  im- 
portantes vérités  que  je  vais  leur  annoncer, 
C'eft  la  grâce  que  je  vous  demande  par 
rintercefïion  de  votre  fainte  époufe ,  à  qui 
j'adreffe  la  prière  ordinaire.  Ave ,  Maria. 


3  e  m'attache  au  texte  facré  ;  &c  fuivant       1. 
la  temarque  de  faînt  Chryfoftôme,  je  fais  ï>ARTI&* 
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confifter  cette  grâce  dont  faint  Etienne  fut 
rempli  ,  dans  les  deux  qualités  ,  ou  dans 
les  deux  conditions  que  demandèrent  les 
apôtres ,  quand  il  s'agit  d'établir  6k  d'or- 
donner ceux  qui  dévoient  faire  dans  l'é- 
glife  la  fonction  de  diacres.  Car  voici 
comme  ils  en  parlèrent  à  tous  les  dif- 
ciples  affemblés.  Choififfez  ,  mes  frères , 
leur  dirent- ils,  des  hommes  qui  foient 
parmi  vous  d'une  probité  reconnue,  6k  en 
même  temps  d'une  fagelTe  confommée  : 
A3,  c.  6.  Confédérale ,  fratres  ,  viros  ex  vobis  boni 
ttflimonii ,  pUnos  Spiritu  fanclo  &  fapien- 
tiâ)  quos  confiicuamusfuperhoc-opus.  Pro- 
bité 6k  fageffe,  que  faint  Etienne  pofféda 
dans  un  éminent  degré  ;  6k  qui  lui  donnè- 
rent non-feulement  toute  l'autorité  ,  mais 
toute  la  grâce  dont  il  eut  befoin  ,  pour  s'ac- 
quitter avec  honneur  du  miniftere  qui  lui 
avoit  été  confié. 

Il  ne  fuffifoit  pas  qu'il  eût  pour  cela  une 
probité  véritable  ;  mais  il  lui  falloit  une 
probité  reconnue ,  une  probité  éclatante , 
une  probité  éprouvée ,  6k  à  laquelle  toute 
l'églife  rendît  hautement  témoignage.  Car 
c'eft  ce  qu'expriment  ces  paroles  ,  Viros 
boni  teftimonii.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  étoit 
queftion  d'un  emploi  aum*  difficile  6k  auffi 
délicat  dans  l'idée  même  des  hommes  , 
qu'il  étoit  faint  devant  Dieu.  Je  m'expli- 
que. Saint  Etienne  fut  choifi  diacre  ,  6k 
Augufi,  même  le  premier  des  diacres ,  Primicerius 
diaconorum  ;  ainii  l'appelle  faint  Auguftin. 
Charge  honorable,  je  l'avoue,  mais  qui 
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l'engageoit  par  une  indifpenfable  nécefîité 
à  deux  choies  :  l'une  ,  d'adminiftrer  les 
biens  de  l'églife  ,  dont  il  étoit  par  office 
le  difpenfateur;  l'autre,  de  gouverner  les 
veuves ,  qui  renonçant  au  monde ,  fe  con- 
facroient  à  Dieu  dans  l'état  de  la  viduité. 
Charge  où  la  fainteté  même  trouvoit  des 
rifques  à  courir  ;  mais  où  Dieu  vouloit  que 
faint  Etienne  fervît  d'exemple  à  tous  les 
fiecles  futurs.  Développons  ceci ,  mes  chers 
auditeurs  ,  &  tirons-en  une  des  plus  foli- 
des  morales. 

Comme  difpenfateur  des  biens  de  l'é- 
glife ,  Etienne  étoit  refponfabîe  de  fa  con- 
duite à  Dieu  ck  aux  hommes  :  première 
épreuve  de  fa  vertu.  Car  les  fidèles  alors, 
par  un  efprit  de  pauvreté  vendant  leurs 
fonds ,  ck  en  apportant  le  prix  aux  pieds 
des  apôtres  ;  les  apôtres  d'ailleurs ,  com- 
me le  témoigne  faint  Luc  ,  s'en  déchar- 
geant fur  les  diacres ,  6k  leur  en  laiffant  la 
difpofition;  ck  faint  Etienne,  entre  les  dia- 
cres, ayant  un  titre  de  fupériorité,  par  la 
prééminence  de  fon  rang,  perinde  primus  ,  <- 
dit  de  lui  faint  Chryfoftôme ,  ut  inttr  apof- 
tolos  Parus  :  il  s'enfuit  qu'il  difpofoit  plus 
abfolument  que  les  autres  des  tréfors  de 
l'églife.  Or  cet  emploi,  quoique  faint,  de- 
voit  être  pour  plufieurs  un  fatal  écueil , 
ck  pour  les  faints  mêmes  une  dangereufe 
tentation.  Et  en  effet ,  déjà  un  apôtre  s'y 
étoit  perdu ,  ck  Dieu  prévoyoit  qu'après  . 
lui  bien  d'autres  s'y  perdroient.  Il  pré- 
voyoit qu'une  des  plaies  les  plus  mortel- 
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les ,  dont  feroit  affligé  le  monde  chrétien 
dans  la  fuite  des  fiecles ,  étoit  l'énorme 
abus  qu'on  y  feroit  des  revenus  eccléfiaf- 
tiques ,  qui  font  proprement  ces  biens  con- 
facrés  par  la  piété  des  fidèles  pour  être  le 
patrimoine  des  pauvres.  C'eft-à-dire  ,  il 
envifageoit  ces  temps  malheureux  ,  où  les 
miniftres  de  l'églife  dominés  ck  corrom- 
pus par  une  aveugle  cupidité,  au-lieu  de 
diftribuer  aux  pauvres  ce  patrimoine,  le 
diffiperoient  en  fe  l'attribuant  à  eux-mê- 
mes. Ces  temps  où  l'avarice  ,  l'ambition  , 
le  luxe  ayant  inondé  jufqu'au  fancluaire 
ce  fonds  deftiné  à  la  fubfiftance  des  mem- 
bres de  Jefus-Chrift ,  feroit  profané,  èk  (i 
j'ofe  ufer  de  ce  terme ,  proftitué  à  des 
ufages  mondains.  Dieu,  dis-je,  prévoyoit 
ce  fcandale.  Il  étoit  donc  néceffaire,  ajoute 
faint  Chry foftôme ,  qu'à  ce  fcandale ,  dont 
un  apôtre  réprouvé  avoit  été  l'auteur ,  Dieu 
oppofât  un  exemple,  qui  en  fût  le  remède 
ck  le  correctif,  je  veux  dire,  un  homme 
dont  la  fidélité  irréprochable ,  dont  le  par- 
fait défintéreflement ,  dont  l'exacte  ck  inal- 
térable probité  dans  la  difpenfation  des 
biens  de  l'églife  ,  fût  dès-lors  pour  ceux 
qui  les  poiTéderoient ,  une  règle  vivante 
ck  toujours  préfente ,  6k  fervît  au  moins 
à  confondre  ceux  qui  viendroient  à  fe  re- 
lâcher de  leurs  obligations  dans  une  ma- 
tière suffi  eiTentielle  que  celle-là.  Or  je 
i'ai  dit ,  c'eft  dans  cette  vue  que  faint 
Etienne  a  été  fufcité  de  Dieu ,  ck  c'eft  ce 
qui  fait  une  des  principales  parties  de  (a 
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fainteté  ck  de  fon  éloge.  On  lui  confie 
le  tréibr  de  l'églife,  ck  il  le  ménage  d'une 
manière  qui  lui  attire  non- feulement  l'ap- 
probation ,  mais  la  vénération  de  tout  le 
peuple  de  Dieu.  A  peine  eft-il  chargé 
de  cet  emploi ,  que  les  Grecs  cefTent  de 
fe  plaindre ,  qu'on  ne  murmure  plus  con- 
tre les  Hébreux  ;  que  fans  diftinclion  les 
pauvres,  îbit  étrangers,  foit  domeftiques, 
font  abondamment  fecourus.  La  charité  de 
ce  faint  diacre  fuffit  à  tout  ;  ck  avec  une 
vigilance  pleine  d'équité,  il  fournit  à  tous 
les  befoins  d'une  multitude ,  qui  pour  être 
par  profeffion  pauvre  de  cœur,  n'étoit  pas 
infenfible  à  l'indigence  ,  moins  encore  à 
la  négligence  de  ceux  qui  y  dévoient 
pourvoir. 

Ces  biens  de  l'églife  entre  les  mains  de 
faint  Etienne  ne  font  donc  employés ,  ni 
à  raiTafier  la  cupidité ,  ni  à  entretenir  la 
vanité,  ni  à  fatisfaire  la  fenfualité;  mais  il 
les  partage  félon  la  mefure  de  la  nécef- 
fité.  Ils  ne  deviennent  pas  dans  la  per- 
fonne  d'Etienne  l'héritage  de  la  chair  ck 
du  fang ,  mais  l'héritage  de  l'orphelin  ck 
de  l'indigent.  Etienne  n'en  difpofe  pas  com- 
me maître,  mais  comme  ferviteur  prudent 
ck  fidèle,  qui  fe  fou  vient  qu'il  en  doit  ren- 
dre compte  lui-même  au  fouverain  maî- 
tre. Ah  ,  mes  frères  !  s'écrioit  faint  Ber- 
nard ,  déplorant  les  défordres  de  fon  fie- 
cle  ,  que  ne  puis-je  voir  l'églife  de  Dieu 
dans  cet  ancien  luftre  ,  ck  dans  cette  pu- 
reté de  mœurs  ck  de  difcipline  ,  où  elle 
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Bernard, étoit  autrefois!  Quis  mihi  dtt  ut  videam 
EccUjiam  Dci ,  ficut  erat  in  d'ubtis  anti- 
quisl  Et  moi  je  dirois  volontiers,  touché 
du  même  zèle  que  ce  grand  faint  :  que  ne 
puis-je  voir  des  hommes  du  caractère  de 
faim  Etienne ,  pourvus  de  bénéfices  de  l'é- 
glife!  des  hommes  comme  faint  Etienne, 
pleins  de  religion  ck  de  juftice;  des  hom- 
mes auffi  perfuadés  que  faint  Etienne  des 
obligations  attachées  aux  bénéfices  &  aux 
dignités  dont  ils  font  revêtus  ;  des  hom- 
mes aulïi  convaincus ,  que  ces  dignités  & 
ces  bénéfices  les  engagent  à  être  les  pères 
•  des  pauvres;  qu'à  cette  feule  condition,  il 
leur  en1  permis  d'y  entrer;  que  l'églife  a 
bien  eu  le  pouvoir  de  leur  en  conférer  les 
titres,  mais  qu'elle  n'a  jamais  pu  ni  pré- 
tendu leur  en  donner  l'entier  &  abfolu  do- 
maine; qu'ils  n'en  font  les  propriétaires  que 
pour  les  autres ,  &  qu'ils  n'ont  droit  d'en 
recueillir  les  fruits  que  pour  les  répandre 
par- tout  où  il  y  a  des  miferes  à  foulager, 
Que  n'ai-je  la  confolation  de  voir  des  hom- 
mes pénétrés  de  ces  vérités ,  &  agifïants 
félon  ces  principes!  C'eft  vous,  Seigneur, 
qui  les  formez  ,  ces  dignes  fujets  ;  c'eft 
vous  &  vous  feul ,  qui  pouvez  faire  re- 
vivre dans  votre  églife  cet  efprit  de  faint 
Etienne ,  que  la  corruption  de  i'efprit  du 
monde  femble  y  avoir  éteint.  Si  ceux  qui 
jouirTent  de  ces  facrés  revenus  en  corn- 
prenoient  bien  la  nature ,  ils  n'en  crain- 
droient  jamais  a(Tez  les  conféquences  :  bien- 
loin  de  s'applaudir  d'en  avoir  la  pofïiffion, 
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ils  gémiroient  fous  le  fardeau  d'une  telle 
adminiftration  ;  bien-loin  d'en  defirer  la 
pluralité  ,  ils  en  redouteroient  même ,  pour 
m 'exprimer  de  la  forte  ,  la  iingularité  & 
l'unité.  Pourquoi  ces  biens  font-ils  i\  funef- 
tes  à  plufieurs  ,  ck  pourquoi  leur  attirent- 
ils  la  malédiction  de  Dieu  ?  parce  qu'on 
ne  penfe  à  rien  moins  qu'au  faint  ufage 
qu'il  en  faudroit  faire  ;  parce  qu'unique- 
ment occupé  des  avantagés  temporels  qu'on 
y  recherche  &  qu'on  y  trouve,  on  s'en 
fait  aux  dépens  des  pauvres  une  matière 
continuelle  de  facrilege  ck  de  larcin.  Je 
dis  de  larcin  ,  en  s'appropriant  par  une 
criminelle  ufurpation  ,  des  aumônes  que 
la  charité  des  fondateurs  avoit  deftinées  à 
l'entretien  du  troupeau  de  Jefus-Chrift.  Et 
c'eft  pour  corriger  cet  abus ,  que  je  vous 
propofe  l'exemple  de  faint  Etienne.  Exem- 
ple contre  lequel  ni  la  coutume ,  ni  l'im- 
punité, ni  l'erreur  ne  prefcriront  jamais  , 
&  qui  feul  fuffira  pour  vous  confondre  au 
jugement  de  Dieu. 

Non-feulement  Etienne  en  vertu  de  la 
commiffion  qu'il  avoit  reçue,  étoit  chargé 
du  tréfor  de  l'églife ,  mais  de  la  conduite 
des  veuves  qui  vivoient  féparées  du  mon- 
de ,  &  dévouées  au  culte  divin.  C'étoit 
à  lui  de  les  inftruire  ,  de  les  diriger ,  de 
les  confoler,  ck  par  conféquent  de  traiter 
fouvent  avec  elles,  de  les  voir  ck  de  les 
écouter.  Or  c'eft  ici  que  Dieu  mit  encore 
à  l'épreuve  toute  fa  probité;  c'eft  ici  que 
parut  avec  éclat  l'intégrité  de  (qs  mœurs, 


136      Pour    la   t  è  t  e 
ÔC  que  le  témoignage  public  lui  fut  égale- 
ment  avantageux   &   nécelTnire.  Car   ne 
vous  perfuadez  pas  que  la  charité,  ni  même 
que  la  fainteté  des  premiers  chrétiens  le 
dût  garantir  de  la  cenfure ,  s'il  y  eût  donné 
quelque  lieu.  Au  contraire ,  plus  le  chrif- 
tianilme  étoit  faint ,  plus  devoit-on  être 
difpofé  à  condamner  févérement  jufqu'aux 
moindres  apparences.  Outre  que  la  charité 
de  ces  premiers  fiecles  n'étoit  pas  exempte 
de  toute  imperfection  humaine ,  (car  déjà 
la  jaloufie  s'étoit  gliiTée  dans  les  cœurs  ; 
déjà  i'efprit  de  dilTenfion  avoit  formé  des 
partis;)  quelque  fainte  que  fût  l'églife  ,  elle 
étoit  compofée  d'hommes  ainfi  qu'elle  l'eft 
aujourd'hui ,  &  l'on  y  jugeoit  à  peu  près 
des  chofes  comme  nous  en  jugeons.  L'hif- 
toire  de  faint  Etienne  ne  nous  le  prouve 
que  trop.   Il   n'auroit  donc  pas  évité  les 
fâcheux  &.  finiftres  jugements  que  l'on  eût 
fait  de  lui,  s'il  s'étoit  démenti  de  l'invio- 
lable régularité  dont  il  faifoit  profeffion. 
Mais  c'eft  juftement  par  cette  régularité 
inviolable  qu'il  fe  foutient  ;  &  voici ,  mes 
chers  auditeurs ,  ce  que  je  vous  prie  de 
bien  obferver.  Quoique  l'engagement  où 
fe  trouve  faint  Etienne  de  converfer  avec 
un  fexe  fi  foible  lui-même  &  fi  capable 
d'affaiblir  les  plus  forts ,  foit  une  de  ces 
fonctions  qui  dans  tous  les  temps  ont  donné 
plus  de  prife  à  la  médifance;  par  un  ef- 
fet tout  oppofé  ,  c'eft   ce   qui  augmente 
l'opinion  &  la  haute  eftime  qu'on  a  con- 
çue de  fa  perfonne.  Sa  réputation  eft  fi 
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bien  établie,  que  la  plus  rigide  cenfure  eft 
forcée  fur  ce  point  de  la  refpecter.  Etienne 
à  la  fleur  de  fon  âge  ,  ck  dans  l'exercice 
de  fon  miniftere,  converfe  avec  des  fem- 
mes ,  dirai-je  fans  fcandale  ?  c'eft  peu ,  fi 
vous  le  voulez  :  dirai-je  fans  reproche  ? 
c'eft  beaucoup  :  dirai-je  fans  foupçon?  c'eft 
encore  plus  ;  mais  ce  n'eft  point  affez;  car 
il  le  fait  avec  honneur,  il  le  fait  avec  fruit , 
il  le  fait  avec  une  édification  qui  fe  com- 
munique à  toute  l'églife.  Voilà  ce  qui  ap- 
proche  du   miracle.   Voulez- vous  voir, 
chrétiens ,  de  quelle  diftinclion  &c  de  quel 
poids  eft  cette  louange  pour  Etienne?  fou- 
venez-vous  de  ce  qu'ont  eu  à  effuyer  les 
plus  grands   faints  en  de  pareilles  occa- 
fions.  Souvenez-vous  de  ce  qu'il  en  coûta 
à  faint  Jérôme.  C'étoit  un  homme  véné- 
rable &  par  fa  doctrine  &  par  fon  aufté- 
rité ,  un  homme  crucifié  ck  mort  au  mon- 
de, un  homme  dont  la  vie  étoit  une  af- 
freufe  &  perpétuelle  pénitence.  Toutefois 
quelles  perfécutions,  quoiqu'injuftes,  n'eut- 
il  pas  à  foutenir?  quels  bruits  ,  quoique  mal 
fondés,  la  critique  ne  répandit-elle  pas  con- 
tre fa  conduite  ?  Malgré  les  fages  précau- 
tions dont  il  ufa,  dans  la  direction  de  ces 
illuftres  Romaines  qu'il  avoit  gagnées  à 
Dieu ,  de  quelles  couleurs ,  quoique  fauf- 
fes ,  n'entreprit-on  pas  de  le  noircir?  de 
quelles  apologies  n'eut-il  pas  befoin  pour 
juftifier  fon  zèle,  quoique  faint ,  &£  Ces  in- 
tentions ,  quoique  pures  ?  Quelles  plaintes 
n'en  faifoit-il  pas,  6c  comment  lui-même 
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s'en  eft-il  expliqué?  Chofe  étrange,  ce 
font  (es  propres  paroles  dans  une  de  fes 
épîtres  !  Avant  que  je  connuiïe  Paule,  tout 
l'univers  fe  déclaroit  en  ma  faveur.  Il  n'y 
avoit  point  d'éloge  qu'on  ne  me  donnât  ; 
point  de  vertu  qui  ne  fût  en  moi  ;  point 
de  place  où  je  n'euife  droit  de  prétendre , 
jufqueslà  qu'on  me  jugeoit  digne  du  fou- 
Hicron.  verain  pontificat  :  Antequàm  domurn  fanclœ 
Paulœ  noffem ,  totius  in  me  urbis  confona- 
bantfludia;  dignus  fummo  faccrdotio  decer- 
nebar  ;  dicebar  humilis ,  fanclus  ,  difcretus. 
Mais  depuis ,  ajoutoit-il ,  que  j'ai  commencé 
à  honorer  cette  fervante  de  Dieu  ,  ck  à 
prendre  foin  de  fon  ame ,  dès-là  par  une 
bizarre  révolution ,  tout  s'eft  foulevé  con- 
tre moi  ;  on  ne  m'a  plus  trouvé  aucun 
mérite;  j'ai  ceffé  d'être  ce  que  j'étois,  ck 
ibiâ.  toutes  mes  vertus  m'ont  abandonné  :  Sed 
poflquam  illam  pro  mémo  fuœ.  caflitaùs  co- 
lère cœpi ,  omnes  me  illico  deferuere  virtute.r. 
Que  veux-je  conclure  de  là,  chrétiens? 
vous  le  voyez  :  que  comme  il  n'y  a  rien  à 
quoi  la  cenfure  s'attache  plus  malignement, 
qu'à  ce  qui  regarde  ces  fréquents  entre- 
tiens des  minières  de  Jefus-Chrift  avec  (es 
époufes  ;  rien  où  il  foit  plus  difficile  à  un 
ferviteur  de  Dieu  d'avoir  pour  foi  le  fuf- 
frage  du  public ,  puifque  les  faints  mêmes 
les  plus  autorifés,  tel  qu'étoit  entre  les  au- 
tres faint  Jérôme ,  y  font  à  peine  parve- 
nus :  auflï  n'eft-il  rien ,  où  ce  qui  s'appelle 
exactitude  de  devoir,  fainteté  de  mœurs, 
irrépréhenfibilité  de  vie  ,  foit  plus  nécef- 
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faire ,  &  tout  enfemble  plus  glorieux.  C'tft 
donc  là  ce  qui  fait  la  gloire  de  faint 
Etienne.  Car  pourquoi  eft-il  refpe&é,  ré- 
véré ,  canonifé  par  la  voix  publique ,  dans 
un  miniftere  où  les  autres  font  fi  fu jets  à 
être  calomniés  &£  décriés  ?  Ah ,  mes  frè- 
res !  répond  faint  Auguftin  ,  ne  vous  en 
étonnez  pas.  C'eft  qu'il  étoit  rempli  de 
cette  grâce  qui  rend  les  hommes  parfaits 
félon  Dieu  &  félon  le  monde  :  Stcphanus 
autcm  pUnus  grand.  C'eft  que  pour  cor- 
refpondre  à  cette  grâce,  il  avoit  toute  la 
vigilance  &C  tous  les  égards  que  demandoit 
l'honneur  de  fa  profefîïon.  C'eft  qu'agif- 
fant  par  le  mouvement  de  cette  grâce  ,  il 
fe  comportoit  envers  le  fexe  dévot  com- 
me un  homme  au-defîus  de  l'humanité  ; 
avec  la  pureté  d'un  ange ,  &  la  modeftie 
d'une  vierge  ;  grave  fans  affectation ,  pru- 
dent fans  diflimulation  ,  mortifié  &  auftere 
fans  dureté ,  charitable  &  doux  fans  foi- 
blefîe.  C'eft  qu'étant  fanétifié  par  l'onclion 
de  cette  grâce  on  pouvoit  à  la  lettre  dire 
de  lui  qu'il  étoit  cet  ouvrier  dont  parle 
l'apôtre ,  qui  marche  la  tête  levée ,  ck  qui 
ne  fait  rien  dont  il  puilTe  rougir  :  Opéra-  n.Tuv.ut. 
jium  inconfufibikm.  Pour  cela  ,  reprend  c-  2- 
faint  Auguftin  ,  on  lui  donne  la  conduite 
des  femmes ,  &  par-là  il  reçoit  authenti- 
quement  le  témoignage  qu'on  lui  doit ,  de 
la  plus  épurée ,  de  la  plus  folide  &  de  la 
plus  confommée  vertu  :  Vlrgo  prœponitur  Au^fl. 
fcminiS)  &  in  hoc  teftimonium  accipit  in- 
tcgtrrimœ  caflitatis.  Par-là  il  s'acquiert  l'ef- 
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time  non-feulement  des  domeftiques  de  la 
foi ,  mais  des  étrangers.  Par-là  il  triomphe 
de  (es  ennemis,  qui  tranfportés  de  fureur, 
après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  op- 
primer fon  innocence,  grincent  des  dents 
contre  lui ,  parce  que  toutes  les  accufations 
dont  ils  le  chargent ,  fe  détruifent  d'elles- 
mêmes  ,  &   ne  peuvent  rien  contre  cet 
honorable  témoignage  que  lui  rend  mal- 
Aï.  c  y.  gré  eux  la  vérité  :  Diffecabantur  cordibus 
fuis,  &  flridebant  dentibus  in  eum.  Par-là, 
dis-je,  il  triomphe  de  la  calomnie,  &  c'é- 
toit  auffi  le  grand  moyen,  le  moyen  uni- 
que d'en  triompher.   Car  pour  continuer 
à  faire  de  cet  éloge  notre  infiruétion  par- 
ticulière ,  prétendre  être  à  couvert  de  la 
médifance ,  fous  un  autre  voile  que  celui 
de  l'innocence  ;  efpérer  que  les  hommes 
nous  épargneront,  tandis  que  nous  ne  mar- 
chons point  dans  les  voies  droites;  croire 
qu'on  excufera  nos  vices  par  la  confïdé- 
ration  de  nos  perfonnes  :  c'efl:  nous  flatter, 
chrétiens ,  ÔC  nous  méconnoître.  Fuffions- 
nous  les  dieux  de  la  terre  ,  on  nous  ju- 
gera ;  &C  s'il  y  a  du  foible  en  nous ,  on 
nous  condamnera.    Il  n'y  a  que  la  pro- 
bité ,  &  la  probité  reconnue  ,  qui  puifTe 
être  au-defîus  des  difcours  &  des  juge- 
ments du  monde. 

Venons  au  détail ,  &  développons  ce 
point  de  morale  fi  naturellement  enfermé 
dans  mon  fujet.  Ainfi  ,  mes  chers  audi- 
teurs, prétendre,  fur-tout  dans  le  fiecle 
où  nous  vivons ,  échapper  à  la  malignité 
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du   monde  par  une  autre  voie  que   par 
celle  d'une  exacte  ck  confiante  régularité. 
Pour  une  femme ,  par  exemple  ,  fe  per- 
iuader  qu'elle  pourra  le  donner  impuné- 
ment toute  forte  de  liberté ,  fans  que  l'on 
penfe  à  elle  ,  ni  qu'on  parle  d'elle  ;  qu'il 
lui  fera  permis  d'entretenir  tels  commer- 
ces qu'il  lui  plaira ,  fans  qu'on  en  tire  des 
conféquences  au  préjudice  de  fon  honneur; 
qu'elle  aura  droit  d'avoir  dans  le  monde 
des  liaifons  dangereufes  ck  fufpecles ,  fans 
qu'on  ait  droit  de  s'en  fcandalifer  ;  ck  que 
quoi  qu'elle  faffe ,  on  fera  obligé  à  ne  rien 
croire ,  à  ne  rien  foupçonner  ,  à  ne  rien 
voir  ;  ou  plutôt ,  qu'on  fera  obligé  à  s'a- 
veugler foi-même ,  pour  la  fuppofer  ré- 
gulière ck  fage  ,  n'eft-ce  pas  une  préten- 
tion aufïi  chimérique  qu'injufte?  Cepen- 
dant c'en1  la  prétention  de  tant  de  fem- 
mes mondaines.   On  veut   avoir  tout  le 
crédit  de  la  bonne  vie ,  ck  toute  la  répu- 
tation de  la  vertu ,  fans  qu'il  en  coûte  de 
fe  contraindre ,  ni  de  s'afîujettir  à  aucune 
règle.  Difons  mieux  :  on  veut  avoir  tout 
le  crédit  de  la  vertu  ck  de  la  bonne  vie 
avec  toute  l'indépendance  du  libertinage 
ck  du  vice.  Ainfi  verrez-vous  des  femmes 
engagées  dans  des  fociétés  que  la  charité 
même  la  plus  indulgente  ne  peut  excufer , 
ni  favorablement  interpréter  ,  fe  piquer 
néanmoins  d'être  exemptes  de  reproche  , 
vouloir  qu'on  les  eftime  telles  ,  trouver 
mauvais  qu'on  n'en  convienne  pas,  pren- 
dre à  partie  ceux  qui  en  doutent ,  ck  qui 
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fe  malédifîent  de  leurs  actions ,  &  cela  fous 
prétexte  de  l'obligation  que  Dieu  nous  im- 
pofe  de  ne  point  juger.  Obligation  fur  la- 
quelle elles  font  éloquentes  ,  parce  qu'el- 
les y  font  intéreflees ,  fans  confidérer  que 
û  ce  principe  avoit  toute  l'étendue  qu'el- 
les lui  donnent ,  les  plus  honteux  défor- 
dres  régneroient  tranquillement  dans  le 
monde,  puifqu'il  ne  feroit  plus  permis  d'en 
condamner  les  apparences ,  qui  néanmoins 
en  font  tout  le  fcandale  ,  ck  que  les  ap- 
parences ainfi  autorifées  en  fomenteroient 
les  plus  pernicieux  effets.  Mais  ce  font , 
me  direz-vous ,  des  jugements  téméraires 
qu'on  fait  de  moi  ;  &  moi  je  prétends  que 
ce  font  des  jugements  raifonnables ,  pru- 
dents, bien  fondés.  Ils  peuvent  être  faux  ; 
mais  dans  la  conduite  peu  circonfpecle  que 
vous  tenez ,  ils  ne  peuvent  être  témérai- 
res. Car  vous  devez  favoir  que  tout  ju- 
gement défavantageux  n'eft  pas  jugement 
téméraire;  &  que  fouvent  dans  la  matière 
dont  je  parle  ,  moins  de  chofe  que  vous 
ne  penfez,  fuffit  pour  nous  mettre  en  droit 
de  prononcer.  Et  en  effet ,  du  moment 
que  vous  ne  gardez  pas  les  bienféances  qui 
conviennent  à  votre  état  ou  à  votre  fexe , 
&  que  vous  vous  donnez  certaines  liber- 
tés qui  choquent  les  loix  de  la  modeftie  & 
de  la  prudence  chrétienne  ,  vous  juftifiez 
tous  les  jugements  que  je  fais  de  vous.  Si 
je  me  trompe  ,  en  me  fcandalifant ,  vous 
êtes  refponfable  devant  Dieu  de  mon  fcan- 
dale 5c  de  mon  erreur.  Mais  cet  hom- 
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me,  ajoutez-vous,  dont  on  me  reproche 
la  fréquentation  comme  un  crime  ,  efr. 
l'homme  du  monde  à  qui  je  dois  le  plus 
de  reconnoiiTance  ,  &  qui  m'a  le  plus  fen- 
fiblement  obligée?  Que  concluez-vous  de 
là?  En  eft-il  moins  homme?  En  efr.  il  moins 
dangereux  pour  vous  ?  En  êtes-vous  moins 
un  objet  de  parlions  pour  lui?  N'efl-ce 
pas  pour  cela  même  que  vous  devez  le 
craindre  ,  ck  que  ce  qui  feroit  peut-être 
indifférent  à  l'égard  d'un  autre  ,  doit  à  Ton 
égard  alarmer  votre  confcience ,  &  vous 
troubler?  C'eft  en  ceci,  mes  chers  audi- 
teurs ,  plus  qu'en  tout  le  refte ,  qu'il  faut 
accomplir  le  précepte  de  l'apôtre ,  lequel 
nous  ordonne  de  faire  bien ,  non-feule- 
ment devant  Dieu,  qui  en  eftle  juge  ,mais 
devant  les  hommes  qui  en  font  les  té- 
moins. Prcvldentes  kona,  non  tantàm  co-  Rom  ç.  12. 
ram  Deo ,  fid  etiam  coram  omnibus  homi- 
nibus.  Voilà  en  quoi  faint  Etienne  s'eft 
fignalé,  &  ce  qu'a  opéré  dans  fa  perfonne 
la  grâce  dont  il  étoit  rempli  :  Suphanus 
phnus  gratta. 

Mais  allons  plus  avant.  J'ai  dit  qu'en 
prêchant  Jefus-Chrifr ,  Etienne  avoit  fait 
paroître  dans  fon  miniftere  ,  une  fageiTe 
toute  divine,  ck  je  n'en  veux  point  d'autre 
preuve  que  cet  incomparable  difcours  qu'il 
fit  dans  la  fynagogue,  lorfque  toutes  les 
feties  du  judaïfme  s'étant  élevées  contre 
lu»  ;  il  foutint  feul  la  caufe  de  Dieu  ,  & 
1  honneur  de  l'évangile.  Vit-on  jamais  dans 
un  difcours  tant  de  dignité  avec  tant  de 
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moderne,  tant  de  véhémence  avec  tant 
de  douceur,  tant  de  force  avec  tant  d'in- 
finuation  ,  tant  de  fermeté  avec  tant  de 
charité  ;  &  ne  fût-ce  pas  là  le  plus  évident 
témoignage  de  la  haute  &  fublime  fageffe 
qui  l'éclairoit?  Avec  cela  faut-il  s'étonner 
s'il  eut  le  don  de  perfuader ,  ou  du  moins 
de  confondre  les  juifs  les  plus  pafïionnés 
pour  leur  loi?  Vous  êtes  infidèles  à  Dieu, 
leur  difoit-il ,  animé  de  zèle ,  &  ne  refpi- 
rant  que  leur  converfion,  (car  pour  votre 
édification ,  chrétiens ,  fouffrez  que  je  le 
rapporte  ici  en  propres  termes  ce  difcours 
de  faint  Etienne  ,  qui  eft  fans  contredit  un 
des  monuments  les  plus  authentiques  du 
chriftianifme,)  vous  êtes  infidèles  à  Dieu, 
mais  je  n'en  fuis  point  furpris.  Vous  refiem- 
blez  à  vos  pères.  Tel  a  été  leur  aveugle- 
ment Se  leur  fort  malheureux;  ainfi  ont-ils 
par  leur  conduite  irrité-  Dieu  dès  les  pre- 
miers temps.  Voyez  comme  ils  trahirent 
Jofeph  le  pins  innocent  des  hommes  ,  &  la 
figure  du  Meffie ,  en  le  vendant  à  des  étran- 
gers. Voyez  comme  ils  traitèrent  Moï- 
fe ,  leur  légiflateur  &  leur  chef,  en  murmu- 
rant contre  fes  ordres ,  en  fe  révoltant  mal- 
gré fes  miracles  ,  en  adorant  un  veau  d'or 
pour  lui  faire  infulte  :  c'étoit  ce  Moïfe  qui 
leur  promettoit  un  Dieu  Sauveur,  &  ils 
ne  l'ont  pas  cru.  Voyez  comme  ils  ont 
reçu  les  prophètes  :  en  eft-il  venu  un  feul 
qu'ils  n'aient  pas  perfécuté?  Dites-moi  ce- 
lui dont  ils  ont  épargné  le  fang  :  &  néan- 
moins ces  prophètes  étoient  les  députés  de 

Dieu , 
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Dieu  ,  &  leur  annonçoient  la  venue  du 
Chrift.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant,  con- 
cluent Etienne,  que  leur  mauvais  exemple 
vous  ait  féduits.  Mais  ce  que  je  déplore, 
c'efl:  que  vous  ne  vouliez  pas  enfin  ouvrir 
les  yeux  ;  que  vous  ne  profitiez  pas  de 
leur  malheur ,  &  qu'au-lieu  de  vous  ren- 
dre fages  par  la  vue  des  châtiments  que 
Dieu  a  exercés  fur  eux ,  vous  rempliffiez 
la  mefure  de  leurs  crimes ,  &  vous  deve- 
niez encore  plus  coupables  qu'eux  ;  car 
ils  n'ont  fait  mourir  que  les  prophètes  &C 
les  precurfeurs  du  Meffie  ;  ck  vous  avez 
crucifié  le  Mefîie  même,  ck  le  Dieu  des 
prophètes.  C'efl:  ainfi  ,  dis  je  ,  que  faint 
Etienne  preiloit  les  juifs  ,  fans  qu'aucun 
d'eux  pût  réfifler  à  la  fageiTe  &  à  l'efprit 
divin  qui  parloit  en  lui  :  Et  non  potzrant  Aà.c.  6, 
rc/zflere  fapientiœ.  &  fpiritui  qui  loquebatur. 
S'il  eût  dit  tout  cela  avec  fierté,  &  d'une 
manière  impérieufe,  en  les  convainquant 
même  par  fes  raifons,  il  les  auroit  aigris; 
mais  parce  qu'il  étoit  plein  de  fageiïe,  il 
accompagnoit  tout  cela  de  tant  de  grâce , 
de  ménagement,  de  refpecl:  pour  leurs  per- 
fonnes ,  qu'il  montroit  bien  que  c'étoit  en 
effet  la  fageffe  qui  parloit  par  fa  bouche. 
Viri  fratres ,  &  patres  ,  au  dut  :  Mes  fre-  lbid.c.7. 
res,  ajoutoit-il,  écoutez-moi;  c'efl:  pour 
votre  falut  que  Dieu  m'infpire  le  zèle  dont 
je  fuis  touché.  Je  ne  fuis  ni  un  inconnu  , 
ni  un  étranger  à  votre  égard.  Je  fais  pro- 
fefTion  de  la  même  foi  que  vous.  Je  fuis 
comme  vous  de  la  race  d'Abraham.  Je 
Pancg.  Tome  I.  G 
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vous  honore  tous  comme  mes  pères;  mais 
encore  une  fois  ne  méprifez  pas  ma  pa- 
role. Rende2-vous  à  mes  remontrances, 
&  ne  rejettez  pas  la  grâce  que  Dieu  vous 
offre  par  mon  miniftere.  Il  parloit,  chré- 
tiens ,  comme  un  ange  du  ciel ,  &  fes  en- 
nemis même  appercevoient  dans  fon  vi- 
AH.  c.  7.  fage  je  ne  fais  quoi  de  célefte  :  Et  intue- 
buntur  vultum  ejus  tanquam  vultum  An- 
gelifiantis  inter  iilos.  Mais  enfin  parce  qu'il 
en  voit  quelques-uns ,  malgré  de  fi  falu- 
taires  avertiffements  ,  perfifler  dans  leur 
incrédulité  ,  Ton  zèle  s'enflamme  ,  &  il  en 
Ibid.  vient  aux  reproches  ck  aux  menaces.  Dura 
cervice  &  incircumcijis  cordibus ,  vos  fem- 
per  Spiritui  fanclo  rejîflitis.  Allez  ,  âmes 
indociles,  efprits  durs ,  cœurs  incirconcis, 
vous  êtes  parvenus  au  comble  de  l'obfti- 
nation,  &  il  n'y  a  rien  à  attendre  de  vous 
qu'une  éternelle  réfiftance  au  Saint-Efprit 
&  à  la  vérité.  Hé  bien ,  confirmez-vous 
dans  votre  malice  ,  achevez  ce  que  vos 
pères  ont  commencé  ,  foyez  des  réprou- 
Ibid.  vés  comme  eux  :  Si  eut  patres  vtflri ,  ita 
&  vos.  Autant  de  foudres ,  mes  chers  au- 
diteurs ,  qui  partoient  de  la  bouche  de  faint 
Etienne ,  tandis  que  les  juifs  confondus  de- 
jneuroient  dans  le  filence  :  pourquoi?  parce 
que  c'étoit  la  fageffe,  non  pas  de  l'homme, 
mais  de  Dieu  qui  s'expliquoit  par  l'organe 
de  ce  fervent  prédicateur. 

Or  à  combien  de  pécheurs  pourrois-je 
adreffer  ces  reproches  qu'Etienne  faifoit  à 
une  nation  aveugle  ck  rebelle?  Il  y  a  û 
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long- temps  ,  chrétiens  ,  qu'on  vous  prê- 
che dans  cette  chaire  les  vérités  du  falut: 
Dieu  vous  a  envoyé  des  miniftres  de  fon 
évangile,  qui  vous  ont  même  perfuadés  ; 
des  prédicateurs  éloquents  &  touchants , 
que  plufieurs  ont  écoutés  avec  fruit.  Si 
donc  il  y  avoit  ici  de  ces  cœurs  indom- 
tables  &  inflexibles  de  qui  faint  Etienne 
parloit  :  Dura  cervicc  ,  6*  incircumc'ifis  cor- 
dibus;  pourquoi,  leur  dirois-je,  vous  obf- 
tinez-vous  à  ne  pas  fortir  de  votre  défor- 
dre  ,  &  pourquoi  oppofez-vous  aux  fain- 
les  maximes  de  la  fageffe  chrétienne  dont 
on  a  foin  de  vous  inftruire ,  une  faufie  fa- 
geffe du  monde  qui  eft  ennemie  de  Dieu? 
Car  voilà ,  hommes  du  fiecle ,  ce  qui  vous 
endurcit  &  ce  qui  vous  perd.  Comme  les 
juifs  vouloient  être  fages  félon  leur  loi, 
&  non  pas  félon  la  loi  de  Jefus-Chrift  , 
vous  voulez  être  fages  félon  le  monde  , 
prudents  félon  le  monde,  intelligents ,  pré- 
voyants ,  habiles  félon  le  monde  ;  vous 
voulez  accorder  Jefus-Chrift  avec  le  mon- 
de ,  fon  évangile  avec  les  loix  du  monde , 
fon  efprit  avec  l'efprit  du  monde.  Tout 
convaincus  que  vous  êtes  de  vos  devoirs 
envers  Dieu  ,  vous  ne  pouvez  vous  ré- 
foudre à  aller  contre  le  torrent  du  mon- 
de, vous  craignez  la  cenfure  du  monde, 
vous  vous  faites  une  obligation  &  une 
néceflîté  de  vous  conformer  aux  ufages 
du  monde ,  &  de  vivre  comme  on  vit 
dans  le  monde.  Tel  eft  le  principe  de  cette 
dureté  de  cœur,  qui  comme  un  obftacle 
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invincible  arrête  votre  converfion.  Or  pen- 
fez-vous  que  ces  juifs  foulevés  contre  Je- 
fus-Chrift ,  ck  dont  faint  Etienne  avoit  en- 
trepris de  combattre  l'infidélité ,  fuilent  plus 
coupables  que  vous  dans  leur  endurcifîe- 
roent  ek  dans  leur  impénitence  ?  Je  fou- 
tiens  ,  moi ,  que  votre  endurcifTement  eft 
fins  comparaison  plus  criminel ,  ck  que  par 
mille  endroits ,  leur  impénitence  a  dû  pa- 
roître  devant  Dieu  plus  excufable  ck  plus 
pardonnable  que  la  vôtre. 

Non ,  mes  chers  auditeurs,  ne  nous  flat- 
tons point  :  ces  juifs  que  faint  Etienne  a 
confondus  ,  quelques  idées  que  nous  en 
ayons ,  étoient  moins  infidèles  que  nous. 
Us  péchoient  par  un  faux  zèle  de  religion , 
ck  nous  péchons  par  un  fonds  de  liberti- 
nage qui  va  fouvent  jufqu'à  l'irréligion.  Us 
fermoient  leurs  oreilles  ck  leurs  cœurs  à 
la  parole  de  Dieu  ,  ck  nous ,  par  un  ou- 
trage encore  plus  grand  ,  nous  n'enten- 
dons cette  parole  que  pour  en  être  les  cen- 
feurs  ck  les  prévaricateurs.  Ils  réfiftoient 
au  Saint-Efprit ,  mais  dans  un  temps  où 
le  Saint-Efprit  étoit  à-peine  connu;  no- 
tre confufïon  eft  que  ce  divin  Efprit  ayant 
rempli  tout  l'univers  de  fes  lumières ,  ck 
iancYifié  le  monde  par  fa  venue ,  il  trouve 
en  nous  la  même  réfiftance  ;  ck  qu'après 
les  merveilleux  effets  ck  les  prodigieux 
changements,  dont  fon  adorable  mifïion  a 
été  fui  vie ,  on  puifle  encore  nous  dire  :  Vos 
f&nipcr  Spir'uui  fancîo  nfiflitis.  La  fource 
de  ce  dérèglement,  je  le  répète,  c'en  cette 
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malheureufe  fagefTe  du  monde  dont  nous 
fommes  prévenus.  Car  avec  cela  il  eft  im- 
poflîble  que  Dieu  fe  communique  à  nous , 
puifque  cette  fagefTe  du  monde  ,  félon  faint 
Paul  ,  eft  une  fagefTe  charnelle ,  &  que 
Dieu  eft  un  pur  eiprif.  Tout  ce  que  Dieu 
opère  en   nous ,  cette  fagefTe  du  monde 
le  détruit  :  Dieu  nous  éclaire  ,  &  cette  fa- 
gefTe du  monde  nous  aveugle;  Dieu  nous 
anime  &  nous   excite  ,   &c   cette  fagefTe 
du  monde  nous   rend  froids    &  lâches  ; 
Dieu  nous  donne  des  defirs  de  péniten- 
ce, &  cette  fagefTe  du  monde  les  étouffe. 
1  faut  donc  ,  fi  je  veux  que   l'efprit  de 
Dieu  agiffe  en  moi ,  que  je  renonce  à  cette 
faufTe  fagefTe  ,  Ô£  que  la  première  règle 
de  ma  conduite  foit  la  fagefTe  évangéli- 
que.  Non  ,  je  ne  veux  plus  vivre  félon 
les  loix  de  cette  fagefTe  mondaine  que  Dieu 
réprouve.  Non- feulement  je  détefte  les  fo- 
lies du  monde,  les  extravagances  du  mon- 
de ,  mais  la  fagefTe  même  du  monde;  car 
ce  monde  ennemi  de  Dieu  eft  réprouvé 
jufques  dans  fa  fagefTe,  &  fa  fagefTe  pré- 
tendue eft  fon  défordre  capital.  S'il  affec- 
toit  moins  d'être  fage ,  tout  monde  qu'il 
eft,   il   feroit  moins  corrompu  ,  puifqu'il 
eft  évident  que  fa  plus  dangereufe  corrup- 
tion vient  de  l'orgueil  que  lui  infpire  la 
fagefTe  dont  il  fe  pique.  Je  veux  donc  en 
m'attachant  pour  jamais  à  la  maxime  de 
l'apôtre ,  devenir  fou  félon  le  monde ,  pour 
être  fage  félon  Dieu;  paffer  pour  infenfé 
aux  yeux  du  monde,  afin  d'être  fidèle  ÔC 
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lLCor.c.3  chrétien  aux  yeux  de  Dieu.  Si  quis  vide- 
tur  fapiens  efife  in  hoc  fçeculo  ,  (lultus  fiât , 
ut  fit  fapiens.  Revenons  à  l'éloge  de  faint 
Etienne.  Vous  l'avez  vu  plein  de  grâce 
dans  l'accompliiTement  de  Ton  miniftere; 
voyez-le  maintenant  plein  de  force  dans 
la  confommation  de  Ton  martyre.  C'eft  le 
fujet  de  la  féconde  partie. 

II.  V-j'est  un  païen  qui  l'a  dit,  &  la  feule 
Parti e- raifon  humaine,  indépendamment  de  la 
foi,  lui  a  fuffi  pour  le  comprendre  :  il 
n'y  a  point  de  fpeclacle  plus  digne  de 
Dieu ,  qu'un  homme  aux  prifes  avec  la 
mauvaife  fortune,  ck  qui  triomphe  par  fa 
confiance  de  fes  difgraces  &  de  fes  mal- 
Sencc.  heurs  :  En  fpeciaculum  ad  quod  refpiciat 
intentus  operi  fuo  Deus  ,  vir  compofitus 
cum  malafiortuna.  Je  puis ,  chrétiens ,  pour 
la  gloire  de  notre  religion ,  enchérir  fur 
la  penfée  de  ce  philofophe,  ck  vous  faire 
voir  dans  la  perfonne  de  faint  Etienne  un 
fpeélacle  encore  plus  divin  :  je  veux  dire, 
un  homme  non  pas  Amplement  aux  pri- 
fes avec  la  mauvaife  fortune  ,  mais  livré 
à  la  cruauté  &  à  la  rage  de  tout  un  peu- 
ple ,  qui  l'accable  de  coups ,  &  dont  il 
triomphe  par  fon  héroïque  patience.  Un 
homme  vainqueur  de  foi-même ,  S*  qui 
fupérieur  à  tous  les  fentiments  de  la  na- 
ture ,  triomphe  de  la  haine  de  fes  enne- 
mis par  fon  héroïque  charité.  Deux  mi- 
racles où  notre  faint  a  fait  éclater  cette 
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force  dont  il  étoit  rempli  :  PUnus  forti- 
tudine ,  fac'ubat  prodigia  &  Jigna.  magna 
in  populo  Deux  prodiges  dignes  de  l'at- 
tention de  Dieu  :  Speclaculum  ad  quod  ref- 
piciat  intérims  operi  fuo  Deus.  Le  prodige 
de  la  patience  de  faint  Etienne  dans  toutes 
les  circonftances  de  fa  mort ,  &  le  pro- 
dige de  fa  charité  envers  les  auteurs  de  fa 
mort.  Or  fi  ces  deux  prodiges  ont  fervi 
de  fpectacle  à  Dieu  ,  pouvez-vous ,  mes 
chers  auditeurs ,  être  affez  attentifs  à  les 
contempler ,  tandis  que  je  vous  les  pro- 
pofe  comme  des  modèles  qui  doivent  vous 
inftruire  5>c  vous  édifier? 

Saint  Etienne  eft  le  premier  qui  ait  fouf- 
fert  la  mort  pour  Jefus-Chrift;  c'eft-à-diret 
qu'il  a  été  le  premier  témoin  de  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift,  le  premier  confefTeur 
de  fon  nom  ,  le  premier  martyr  de  fou 
évangile  ,  le  premier  combattant  des  ar- 
mées de  Dieu,  en  un  mot  le  premier  hé- 
ros du  chriftianifme  &c  de  la  loi  de  grâce  : 
ainfi  l'églife  le  reconnoît-elle  dans  la  fo- 
lemnité  de  ce  jour.  Et  afin  que  vous  ne 
penfiez  pas  que  cette  primauté  foit  un  vain 
titre  ,  qui  n'ajoute  rien  au  mérite  du  fu- 
jet  ,  fouvenez-vous  de  ce  qui  arriva  en 
figure  au  peuple  juif,  lorfque  pourfuivi  par 
Pharaon  ,  il  fe  trouva  réduit  à  la  nécef- 
fité  inévitable  de  traverfer  la  mer  rouge, 
pour  fe  délivrer  de  l'oppreflion  &  de  la 
fervitude  des  Egyptiens.  C'eft  faint  Chry- 
foftôme  qui  fait  cette  remarque.  Moïfe  , 
par  une  vertu  divine,  ayant  étendu  fa  main 
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fur  les  eaux  ,  les  avoit  déjà  divifées ,  & 
montroit  aux  I'fraélites  dans  la  profondeur 
de  cet  abyme  qui  venoit  de  s'ouvrir  à 
leurs  yeux ,  le  chemin  qu'ils  dévoient  pren- 
dre ,  &  qui  les  devoit  fauver.  Toutes  les 
tribus  étoient  rangées  en  ordre  de  milice; 
mais  quelque  confiance  qu'ils  euiTent  tous 
dans  la  protection  de  leur  Dieu ,  chacun 
frémifToit  à  la  vue  de  ce  pafTage  ;  les  flots 
élevés  &.  fufpendus  de  part  ck  d'autre  fai- 
foient  trembler  les  plus  hardis.  Que  fait 
Moïfe  ?  Pour  les  raiïurer  ck  les  fortifier , 
il  marche  le  premier,  il  entre  dans  ce  gouf- 
fre affreux  ,  le  franchit ,  arrive  heureufe- 
ment  à  l'autre  bord  ,  6k  détermine  par 
fon  exemple  ck  par  ton  intrépidité  tout  le 
refte  du  peuple  à  le  fuivre  :  figure  dont 
voici  l'accompliiTement  dans  faint  Etienne. 
Le  Sauveur  du  monde  qui  fut  fouverai- 
nement  ck  par  excellence  le  conducteur 
du  peuple  de  Dieu ,  mourant  fur  la  croix, 
avoit  ouvert  à  fes  élus ,  pour  arriver  au 
terme  du  parfait  bonheur ,  une  voie  aufïi 
difficile  que  nouvelle,  favoir,  la  voie  du 
martyre ,  qui ,  félon  la  penfée  des  Pères , 
devoit  faire,  par  l'effufion  du  fang,  com- 
me une  efpece  de  mer  rouge  ,  dans  l'é- 
glife.  Un  nombre  infini  de  chrétiens  étoit 
deftiné  à  efîuyer  ,  fi  je  puis  parler  de  la 
forte,  le  pafTage  de  cette  mer;  mais  parce 
qu'ils  étoient  tbibles,  il  falloit  les  encou- 
rager ck  les  foutenir.  Qu'a  fait  Dieu ,  ou 
plutôt  qu'a  fait  faint  Etienne  fufcité  de 
Dieu  ,  pour  être  leur  chef  après  Jefus- 
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Chrift?  Comme  un  autre  Moïfe,  il  s'ex- 
pofe  le  premier ,  il  marche  à  leur  tête  , 
il  les  attire  par  Ton  exemple,  en  leur  £ai- 
iant  voir  que  la  mort  endurée  pour  Dieu, 
que  la  voie  du  fang  répandu  pour  le  nom 
de  Jefus-Chrift,  efl  un  chemin  fur  qui  con- 
duit à  la  gloire  &  à  la  vie  :  ck  voilà  ce 
qui  lui  acquit  la  qualité  de  prince  des  mar- 
tyrs. Après  lui  tous  les  autres  font  deve- 
nus inébranlables ,  &  les  plus  fanglantes 
perfécutions  ne  les  ont  point  étonnés;  mais 
ils  marchoient  fur  les  pas  de  faint  Etienne; 
c'étoit  faint  Etienne  qui  les  animoit  tous; 
&  s'il  m'eft  permis  de  le  dire ,  ils  partici- 
poient  tous  à  la  plénitude  de  fa  force  % 
Plenus  fonitudine. 

Ce  n'eft  pas  affez  :  outre  qu'il  fouffre  le 
premier ,  il  fouffre  de  tous  les  genres  de 
martyre  ,  un  des  plus  cruels.  Car  on  le 
condamne  à  être  lapidé  :  fupplice  prefcrit 
pour  punir  le  plus  grand  des  crimes,  qui 
fut  le  blafphême  contre  la  loi ,  dont  on 
accufoit  Etienne.  Que  dis-je?  Ce  fupplice 
eut  quelque  chofe  encore  pour  lui  de  {in- 
gulier,  &c  le  voici  :  au-lieu  d'y  procéder 
dans  l'ordre,  &  félon  les  formes  de  lajuf- 
tice,  on  le  fait  avec  emportement  ck  avec 
fureur  :  Et  impttum  jutrunt  unanimiur  A^-  c-  7- 
in  tum.  On  fe  jette  fur  ce  faint  diacre  , 
on  l'outrage  &  on  l'infulte ,  on  l'entraîne 
hors  de  la  ville  ;  &  là  fans  nul  fentiment 
d'humanité  ,  après  avoir  déchargé  fur  fon 
facré  corps  une  grêle  de  pierres  ,  on  le 
laifle  expirer  dans  les  plus  violentes  dou- 
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leurs.  Que  vit-on  jamais  de  plus  barbare? 
Mais  auffi  vit-on  jamais  rien  de  plus  fur- 
prenant  que  la  patience  de  cet  illuftre  mar- 
tyr? Sous  cette  grêle  de  pierres  il  demeure 
ferme  ck  immobile;  il  conferve  au  milieu 
de  fon  tourment  toute  la  tranquillité  ck 
toute  la  paix  de  fon  ame;  il  s'entretient 
avec  Jefus-Chrift,  il  lui  recommande  les 
befoins  de  l'églife ,  il  penfe  à  la  converfion 
de  Paul.  Quel  miracle  de  force  !  Il  eft  fï 
grand,  que  le  fils  de  Dieu  en  veut  être  lui- 
même  fpe&ateur.  Car  c'eft  pour  cela  qu'il 
fe  levé  de  fon  trône  ,  ck  que  touché  de  ce 
prodige ,  il  fe  tient  debout ,  pour  le  con- 
AHc,  7.  fidérer;  Video  cœlos  apercos  ,  &  filium  ho- 
minis  (tantem  à  dextris  Dei.  Il  ne  fe  levé 
pas  ,  dit  faint  Ambroife,  pour  compatir  à 
ïaint  Etienne  ;  une  fi  heureufe  mort  n'étoit 
pas  un  objet  de  compaflion  ;  mais  il  fe  levé 
pourvoir  combattre  fon  ferviteur,  dont  il 
regarde   la  patience   comme  fon   propre 

Amlrof.  triomphe  :  Surgit  exultans  de  vicloria  fa- 
muli  fui ,  &  illius  patientia  fiium  ducens 
triumphum.  Il  fe  levé  pour  être  plus  prêt 
à  recevoir  dans  le  fein  de  la  gloire  ce  gé- 
néreux athlète  de  la  foi  :  Surgit  ut  para- 
tior  fit  ad  coronandum  athlttam.  Car  c'eft 
bien  ici,  Seigneur,  que  vous  vérifiâtes  à 

ffuL  20.  la  lettre  ces  paroles  du  pfeaume  :  Pofuifti 
in  capite  ejus  coronam  de  lapide  pretiofo. 
Les  juifs  accabloient  Etienne  de  pierres, 
&vous  vous  ferviez  de  ces  pierres  pour  le 
couronner.  Ils  lui  en  faifoientun  fupplice, 
S*  vous  lui  en  faifiez  un  diadème  d'hon- 
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neur.  Leur  cruauté  fembloit  être  de  con- 
cert avec  votre  magnificence  ;  vous  vou- 
liez mettre  fur  fa  tête  une  couronne  de 
pierres  précieufes ,  6k  ils  vous  en  fourni  i- 
foient  la  matière.  En  effet ,  quelles  pierres 
furent  jamais  plus  précieufes  que  celles 
qui  produisirent  à  l'églife  ce  premier  mar- 
tyr de  notre  religion  ? 

Or  pour  nous  appliquer  ceci  ,  chré- 
tiens ,  favez-vous  ce  qui  m'afflige  ?  C'efli 
la  comparaifon  que  je  fais  de  notre  lâ- 
cheté avec  cette  force  he'roïque  de  faint 
Etienne.  Je  dis  de  notre  lâcheté,  foit  dans 
les  maux  de  la  vie  que  nous  avons  à  lup- 
porter ,  foit  dans  les  biens  dont  nous  avons 
à  ufer,  puifque  dans  l'un  ck  dans  l'autre 
état  nous  la  faifons  également  paroître. 
Car  voilà  ,  mes  chers  auditeurs  ,  ce  que 
nous  devons  aujourd'hui  nous  reprocher 
devant  Dieu.  Saint  Etienne  avec  un  cou- 
rage invincible  a  foutenu  le  plus  rigoureux 
martyre ,  ck  nous  dans  les  moindres  épreu- 
ves nous  témoignons  des  foibleiTes  hon- 
teufes  :  une  légère  difgrace  ,  une  contra- 
diction ,  une  humiliation  nous  fait  perdra 
cœur;  ck  de  là  viennent  ces  abattements, 
ces  chagrins,  ces  impatiences,  ck  ces  dé- 
felpoirs  où  notre  vie  fe  pafTe.  De  là  ces 
troubles  qui  nous  agitent ,  qui  nous  défo- 
lent ,  qui  nous  ôtent  toute  attention  à  nos 
devoirs  les  plus  eflentiels ,  qui  nous  caufent 
de  mortels  dégoûts  pour  les  plus  fainfs 
exercices  de  la  piété  ,  qui  nous  mettent 
dans  une  efpece  d'impuiflance  de  nous  éle- 
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ver  à  Dieu,  qui  ébranlent  jufqu'aux  fon- 
dements de  notre  foi ,  &  qui  nous  font 
non-feulement  croire  que  Dieu  nous  aban- 
donne ,  mais  fouvent  douter  s'il  y  a  un 
Dieu  &  une  providence,  ne  confidérant 
pas,  aveugles  &  infenfés  que  nous  fom- 
jmes  ,  &  ne  voyant  pas  que  c'eft  par-là 
même  que  nous  devons  être  convaincus 
qu'il  y  a  un  Dieu  qui  nous  gouverne ,  & 
une  providence  qui  veille  fur  nous ,  puif- 
qu'il  eft  vrai  qu'à  notre  égard ,  comme  à 
l'égard  de  faint  Etienne ,  les  perfécutions 
<k  les  croix  font  la  précieufe  matière  dont 
notre  couronne  doit  être  formée  ;  que 
fans  cela  le  royaume  de  Dieu  ne  feroit 
plus  cette  place  de  conquête  qui  ne  peut 
être  emportée  que  par  violence;  que  c'eft 
pour  cela  que  nous  fommes  les  enfants 
des  faims ,  èk  que  nous  n'avons  pas  en- 
core réfîfté  comme  eux  jufqu'à  verfer  du 

Tel  eft ,  dis-je ,  le  premier  fujet  de  ma 
douleur ,  S*  voici  l'autre  encore  plus  tou- 
chant. Saint  Etienne  plein  de  force  a 
triomphé  des  tourments  ck  de  la  mort  ; 
ck  nous  tous  les  jours  nous  fommes  vain- 
cus par  la  mollette  ck  par  les  douceurs 
de  la  vie.  Ah  ,  mes  frères  !  difoit  faint  Cy- 
prien  ,  parlant  au  peuple  de  Carthage,  il 
eft  bien  étrange  que  la  paix  dont  jouit  pré- 
fentement  l'églife  ,  n'ait  fervi  qu'à  nous 
corrompre  ck  à  nous  pervertir  1  Tant  que 
la  persécution  a  duré,  nous  étions  vifs  ck 
ardents  ;  mais  maintenant  que  le  chriftia- 
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nifme  refpire  ,  nous  languirions.  Nous  n'a« 
vons  plus  à  combattre  que  nous-ineir.es , 
ck  nous  fuccombons  ;  nos  vices  font  nos 
feuls  perfécuteurs  ,  ck  nous  leur  cédons. 
C'en1  l'oifiveté  qui  nous  affaiblit,  c'eft  !a 
profpérité  qui  nous  relâche,  c'eft  le  plaifir 
qui  nous  enchante  :  Et  nuncfrangunt  oùa  ,  Cypryan, 
quos  bdla  non  vicerani.  Je  vous  dis  de 
même,  mes  chers  auditeurs  :  notre  con- 
fusion eft  ,  que  la  foi  ayant  été  dans  les 
martyrs  viclorieufe  de  la  barbarie  ck  de 
l'inhumanité  ,  elle  foit  aujourd'hui  dans  la 
plupart  des  chrétiens  efclave  de  la  volupté 
&  de  la  fenfualité.  Car  il  faut  l'avouer  , 
&  en  rougir,  on  ne  fait  plus  de  nos  jours 
ce  que  c'eft  que  la  force  chrétienne  ;  on 
ne  penfe  pas  feulement  à  réfifter  au  pé- 
ché ;  on  ne  fe  met  pas  même  en  défenfe 
contre  l'iniquité  du  fiecle.  Des  trois  enne- 
mis du  falut  que  l'apôtre  nous  marque ,  le 
démon,  la  chair  ck  le  monde,  le  plus  re- 
doutable c'eft  la  chair;  mais  bien-loin  de 
la  traiter  en  ennemie ,  on  la  flatte ,  on  l'é- 
pargne, on  la  nourrit,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  ,  dans  les  délices ,  6k  l'on  fe  trouve 
enfuite  honteufement  aiTervi  ck  livré  à  (es 
defirs  impurs.   Le  plus  artificieux  c'eft  le  , 

démon;  ck  bien-loin  d'être  en  garde  con- 
tre lui ,  on  eft  d'intelligence  avec  lui ,  on 
fe  plaît  à  en  être  tenté ,  ou  plutôt  on  fe 
(ufcite  à  foi-même  des  tentations  plus  dan- 
gereufes  que  toutes  celles  qui  viennent  de 
lui.  Le  plus  contagieux  c'eft  le  monde  ; 
5c  bien-loin  de  le  fuir,  on  le  recherche, 
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on  l'idolâtre ,  on  en  veut  être  approuvé 
&  applaudi ,  on  Te  fait  un  mérite  de  s'y 
attacher.  Ces  armes  fpirituelles  dont  le 
même  faint  Paul  vouloit  que  nous  fuirions 
revêtus  pour  repoufTer  des  ennemis  fi  for- 
midables,  c'eft-à-dire  ,  ce  bouclier  de  la 
foi,  cette  cuirafTe  de  la  juftice,  ce  glaive 
de  la  parole  de  Dieu  ;  on  fe  rend  tout 
cela  inutile  ,  parce  qu'on  n'en  fait  aucun 
ufage.  Ces  moyens  établis  de  Dieu  pour 
fe  fortifier  contre  les  attaques  ck  les  rufes 
du  tentateur,  c'eft-à-dire,  la  pénitence, 
la  vigilance,  la  perfévérance  dans  la  prière 
ck  dans  les  bonnes  œuvres ,  ne  nous  fer- 
vent à  rien  ,  parce  qu'on  refufe  de  les 
prendre  ;  on  fe  rebute  de  tout ,  on  s'ef- 
fraie de  tout;  les  moindres  difficultés  font 
des  monftres  pour  nous ,  &  de  fpécieux 
prétextes,  pour  ne  rien  entreprendre,  ou 
pour  tout  quitter.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'en 
ait  des  remords  ,  ce  n'eft  pas  qu'on  ne 
s'apperçoive  bien  que  le  relâchement  où 
l'on  vit ,  eft  directement  oppofé  à  Pefprit 
de  l'évangile  ;  mais  on  fe  contente  d'en 
aceufer  fa  foiblefTe  ,  fans  l'imputer  jamais 
à  fon  infidélité  ni  à  fa  malice.  Votre  foi- 
blefTe ,  mon  cher  auditeur  ?  Et  à  qui  eft- 
ce  de  la  vaincre  qu'à  vous-même  ?  Or 
quelles  violences  vous  faites-vous,  quelles 
victoires  remportez-vous  ?  Vous  êtes  foi- 
ble  dans  les  moindres  rencontres  ;  mais 
que  feroit-ce  donc  s'il  falloir  rendre  à  vo- 
tre Dieu  le  témoignage  que  lui  ont  rendu 
les  martyrs?  Auriez- vous  le  courage  de 
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fouffrir  comme  eux?  Et  pour  juger  fi  vous 
l'auriez  alors,  l'avez-vous  dès  à  préfent? 
Si  vous  ne  l'avez  pas,  êtes-vous  chrétien? 
Si  vous  l'avez ,  que  ne  la  faites-vous  voir 
dans  les  occalions  que  Dieu  vous  en  four- 
nit ?  C'eft  là  ce  que  faint  Etienne  vous 
prêche  ;  &  je  vous  annonce  moi ,  que 
quand  la  voix  de  l'on  fang  ne  le  diroit 
pas  ,  les  pierres  dont  les  juifs  le  lapidè- 
rent ,  vous  le  feront  entendre  ,  malgré 
vous,  dans  le  jugement  de  Dieu  :  Dico  Luc  «.27. 
vobis ,  quia  lapides  clamabunt. 

Je  dis  plus  :  parce  que  faint  Etienne 
étoit  plein  de  force  ,  j'ajoute  qu'il  a  triom- 
phé d'un  autre  ennemi  plus  difficile  en- 
core à  vaincre  que  la  mort,  qui  eft  la  paf- 
iion  de  la  vengeance,  &  voilà  le  prodige 
de  fa  charité.  Si  je  vous  difois  qu'il  s'eft 
contenté  de  pardonner  à  fes  ennemis,  en 
ne  leur  voulant  point  de  mal ,  peut-être 
vous  flatteriez-vous  d'accomplir  auffi-bien 
que  lui  la  loi  de  la  charité  parfaite.  Car 
c'eft  ,  dans  le  ftyle  du  monde  ,  à  quoi 
communément  on  la  réduit.  Cet  homme 
m'a  offenfé  ,  &  je  lui  pardonne  ;  mais 
qu'on  ne  me  demande  rien  davantage. 
J'oublie  l'injure  qu'il  m'a  faite  ;  mais  qu'on 
ne  me  parle  point  de  lui.  Je  ne  lui  ferai 
nul  tort  ;  mais  qu'il  n'attende  de  moi  nulle 
grâce.  Fantôme  de  charité  ,  dont  on  fe 
laide  aveugler  jufqu'à  s'en  faire  une  faulTe 
confcience.  Mais  quand  ,  pour  vous  dé- 
tromper d'une  erreur  fi  pernicieufe  ,  je 
vous  disque  faint  Etienne  a  voulu  du  bien 
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à  ceux  qui  le  lapidoient  ;  quand  je  vous 
dis  qu'il  les  a  aimés  jufqu'à  fe  faire  leur 
interceffeur  auprès  de  Dieu  ,  jufqu'à  prier 
Dieu  pour  eux  avec  plus  de  zèle  que  pour 
lui-même  ,  jufqu'à  leur  obtenir ,  par  fon 
crédit  des  grâces  infignes,  qu'avez- vous  à 
répondre ,  &  que  pouvez- vous  oppofer  à 
cet  exemple?  Oui,  mon  cher  auditeur, 
c'efl:  à  cet  exemple  que  j'en  appelle  de 
toutes  les  maximes  que  vous  infpire  le 
monde,  pour  vous  juiiifier  à  vous-même 
vos  vengeances.  Saint  Etienne  a  aimé  fes 
ennemis:  il  n'avoit  garde  de  les  haïr,  dit 
faint  Auguftin;  car  il  favoit  qu'il  leur  étoit 
redevable  de  toute  fa  gloire ,  &  que  c'é- 
toit  par  eux  que  le  royaume  du  ciel  lui 
Augufl.  étoit  ouvert  :  Ncfci&bat  us  irafci ,  pcr  quos 
fibi  videbat  regni  cœleftis  aulam  aperiri.  Si 
vous  agifîïez  dans  les  vues  de  la  foi ,  ce 
feul  motif  fuffiroit  pour  étouffer  tous  les 
reffentiments  qui  fe  forment  dans  votre 
cœur.  En  effet,  cet  homme  que  vous  pré- 
tendez être  votre  ennemi  ;  cet  homme 
qui  vous  a  piqué ,  qui  vous  a  raillé ,  qui 
vous  a  décrié  &  calomnié  ;  cet  homme 
qui  vous  a  rendu  ,  &  qui  vous  rend  fans 
ceffe  de  mauvais  offices ,  eft  celui  que  la 
providence  a  deftiné  pour  être  un  des  inf- 
truments  de  votre  falut,  pour  être  un 
moyen  de  votre  fanctifïcation ,  pour  fer- 
vir  à  vous  faire  pratiquer  ce  qu'il  y  a  de 
plus  méritoire  &  de  plus  faint  devant  Dieu. 
Or  en  cette  qualité,  quoique  d'ailleurs  vo- 
tre ennemi,  n'eft-il  pas  jufte  que  vous 
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l'aimiez,  Se  même  que  vous  le  refpectiez? 
Non-feulement  faint  Etienne  a  aimé  Tes 
periecuteurs  ;  mais  il  les  a  aimés ,  parce 
qu'ils  étoient  Ces  perfécuteurs.  Que  font 
les  juifs,  en  le  lapidant?  Ecoutez  la  pen- 
fée  de  faint  Fulgence ,  qui  vous  paroîtra 
auffi  folide  qu'ingénieufe.  Etienne  ,  dit  ce 
Père  ,  comme  premier  martyr  du  chrif- 
tianifme ,  eft  une  des  pierres  vivantes ,  dont 
Jefus-Chrift  commence  à  bâtir  fon  églife; 
&  les  juifs  qui  font  eux-mêmes  des  cœurs 
de  pierre,  frappant  cette  pierre  myftérieu- 
fe,  en  font  fortir  les  étincelles  de  la  cha- 
rité &  de  l'amour  divin  :  Dum  lapida  Ju-  Fulg. 
dczi  Stephanum  pîTCutlunt  ,  ignem  ex  to 
charitatis  eliciunt.  Excellente  idée  d'une 
charité  vraiment  chrétienne.  Aimer  ceux 
qui  vous  font  du  bien ,  ceux  qui  font  dans 
vos  intérêts  ,  ceux  qui  vous  fervent  &C 
qui  vous  plaifent,  c'eft  la  charité  des  païens, 
ck  pour  cela  il  ne  faut  point  avoir  recours 
à  l'évangile  ;  mais  aimer  ceux  qui  vous  haïi- 
fent ,  ceux  qui  vous  perfécutent ,  ceux  qui 
vous  oppriment;  &  les  aimer,  lors  même 
qu'ils  travaillent  avec  plus  d'ardeur  ,  Se 
qu'ils  font  plus  obftinés  à  vous  opprimer, 
c'eft  la  charité  du  chrétien  ,  c'eft  l'efprit 
de  votre  religion  ,  c'eft,  ce  qui  doit  vous 
difcerner  du  juif  &  de  l'infidèle.  Sans  cette 
charité  parfaite,  dont  Jefus  Chrift  a  été  le 
modèle  ck  le  législateur ,  en  vain  feriez- 
vous  auffi  mortifié  &  auffi  auftere  que  les 
plus  fervents  religieux  :  pour  un  homme 
du  monde  comme  vous ,  voilà  en  quoi 
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confiée  votre  effentielle  auftérité  &  vo- 
tre première  mortification. 

Ah ,  chrétiens  !  n'admirez-vous  pas  juf- 
qu'où  va  la  force  de  ce  prodigieux  amour 
d'Etienne  pour  Tes  ennemis  ?  Pendant  qu'ils 
le  lapident ,  il  intercède  pour  eux ,  il  de- 
mande grâce  pour  eux,  il  plaide  leur  cau- 
fe ,  &  il  la  plaide  fi  éloquemment ,  dit  faint 
Auguftin ,  qu'il  paroît  bien  que  c'eft  la  cha- 
rité môme ,  &  le  Saint-Efprit  qui  parle  par 
fa  bouche.  Seigneur ,  s'écrie-t-il ,  en  s'a- 
dreflant  au  fils  de  Dieu  ,  ne  leur  imputez 
pas  ce  péché:  c'eft  vous-même  qui  fur  la 
croix  m'avez  appris  par  votre  exemple  à 
tenir  ce  langage  ;  &  je  ne  crains  point  que 
ma  prière,  en  faveur  de  ces  malheureux  , 
foit  téméraire  «kpréfomptueufe,  puifqu'elle 
eft  conforme  à  la  vôtre ,  $t  fondée  fur  la 
vôtre.  Il  eft  vrai  que  leur  crime  eft  grand; 
mais  fouvenezvous  que  vous  avez  prié  vo- 
tre père  pour  la  rémiftion  d'un  crime  mille 
fois  encore  plus  grand  :  car  vous  étiez  !e 
maître  ,  &  je  ne  fuis  que  le  ferviteur  &C 
le  difciple.  J'ai  donc  droit  d'efpérer  que 
puifque  vous  avez  vous-même  jugé  digne 
de  pardon  l'attentat  &  le  déicide  commis 
dans  votre  adorable  perfonne  ,  l'outrage 
qu'on  me  fait  aujourd'hui  ne  fera  point 
irrémifïible;  &  qu'après  que  vous  avez  dit 
Luc  c.  a?  pour  ceux  qui  vous  crucinoient  :  Pater , 
dimitte  Mis ,  je  puis  dire  pour  les  auteurs 
M  c.-j  de  ma  mort  :  Domine,  ne  fia  tuas  Mis  hoc 
peccatum.  C'eft  ainfi  que  la  charité  de  faint 
Etienne  cherche  à  excufer  Se  à  difculper 
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{es  ennemis.  Cela  vous  paroît  héroïque; 
&  moi  je  foutiens  que  cet  héroïfme  bien 
entendu ,  n'efl:  point  un  fimple  confeil , 
mais  un  précepte ,  &  que  fi  vous  ne  priez 
fïncérement  ,  ck  de  bonne  foi  pour  vos 
plus  cruels  ennemis,  il  n'y  a  point  de  fa- 
lut  pour  vous.  N'eft-ce  pas  ce  que  vous 
enfeigne  l'évangile ,  &  n'y  avez-vous  pas 
lu  cent  fois  ces  paroles  fi  exprefTes  :  Orau  Uauh  <.j# 
pro  perfequintibus  vos ,  ut  fiùs  fil'ù  Patris 
vtflri  :  priez  pour  ceux  qui  vous  outra- 
gent ,  afin  que  vous  foyez  les  enfants  de 
votre  Père  célefte?  Pouvoit-on  vous  dé- 
clarer ce  point  en  des  termes  plus  forts  ? 
n'eft-ce  pas  la  règle  que  faint  Etienne  a 
iuivie  ?  en  avez-vous  une  autre  que  lui? 
l'entendez- vous  mieux  que  lui?  penfez- 
vous  &  prétendez-vous  qu'il  vous  en  coûte 
moins  qu'à  lui  ? 

Qu'il  eft  important,  chrétiens,  de  mé- 
diter fouvent  ces  vérités  !  Je  vous  ai  dit 
que  faint  Etienne  avoit  prié  pour  ceux  qui 
le  lapidoient ,  avec  plus  de  zeîe  que  pour 
lui-même.  C'eft  ce  qui  paroît  encore  dans 
la  defcription  que  faint  Luc  nous  a  fait  de 
fon  martyre.  Car  pourquoi  penfez-vous 
que  ce  faint  diacre  ,  après  s'être  tenu  de- 
bout en  recommandant  fon  ame  à  Dieu, 
fléchiffe  les  genoux  pour  recommander  le 
falut  de  fes  bourreaux  :  Po/îtis  auttm  gtni-  A3.,  e.  7. 
bus?  c'eft  qu'il  fait  que  dans  cette  pofture 
il  fera  plus  en  état  d'être  exaucé,  &  d'ob- 
tenir pour  eux  miféricorde.  11  avoit  donc 
pour  fes  ennemis ,  conclut  faint  Bernard , 
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une  charité  plus  ardente  que  pour  fa  pro- 

Bernard,  preperfonne  :  Ampliorem  ergb pro  in'uni- 
cis,  quàm  pro  fe  ipfo ,  habebat  foUicitudi- 
ntm.  Mais  de  plus  ,  pourquoi  haufTe-t-il 
alors  la  voix,  &  pouffe-t-il  un  grand  cri 
vers  le  ciel  :  Clamavït  voce  magna?  pour 
empêcher,  répond  le  cardinal  Pierre  Da- 
mien  ,  que  les  cris  des  juifs  n'aillent  juf- 
qu'à  Dieu  ,  &  n'attirent  fur  eux  fa  ven- 
geance. Les  juifs  crioient  par  un  empor- 
tement de  fureur,  &  faint  Etienne  par  un 

Damian.  excès  de  charité  :  Clamor  lapidanùum  f li- 
rons erat,  clamor  Suphani  pietatis.  Or  il 
falloit ,  ajoute  ce  Père  ,  que  le  cri  de  la 
charité  l'emportât  fur  les  cris  de  la  fureur, 
(k  c'eft  ce  qui  arrive  :  la  voix  de  faint 
Etienne  eft  fi  forte  ,  qu'elle  fe  fait  feule 
entendre;  Dieu  n'a  d'oreilles  que  pour  lui; 
il  en1  fi  touché  de  fa  prière ,  qu'il  ne  peut , 
ce  femble  ,  lui  réfifter  ,  &  qu'il  répand 
fur  les  plus  indignes  fujets  fes  grâces  les 
plus  abondantes.  C'eft  de  là  que  Saul ,  le 
plus  violent  perfécuteur  de  l'églife  ,  eft 
changé  dans  un  apôtre  &  devient  un  vaif- 
feau  d'élection;  comme  Ç\  Dieu  avoit  en- 
trepris de  féconder  par  le  plus  éclatant 
miracle  de  fa  miféricorde  ,  les  prodiges 
de  la  charité  d'Etienne.  Car  c'eft  à  la  cha- 
rité d'Etienne  qu'étoit  attachée  la  prédef- 
tination  ,  la  vocation,  la  converfion  de 
Paul  :  puifqu'il  eft  vrai ,  comme  l'a  re- 
marqué faint  Auguftin,  que  fi  faint  Etienne 
n'eût  prié,  l'églife  n'auroit  pas  eu  ce  doc- 
teur des  nations  oc  cette  grande  lumière  : 
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Si  Suphanus  non  orafftt,  ecclc/ia  Paulum  Au%ufl. 
non  haberet.  Or  tirez  la  conféquence  pour 
vous-mêmes,  mes  chers  auditeurs,  ck  pre- 
nez pour  un  des  lignes  les  plus  certains 
de  votre  prédeftination  bienheureufe,  cette 
charité  envers  vos  ennemis.  Vous  êtes  pé- 
cheurs ,  ck  peut-être  au  moment  que  je 
vous  parle,  votre  confcience  eft-elle  dans 
un  défordre  qui  vous  doit  faire  trembler; 
mais  efpérez  tout ,  fi  vous  pouvez  vous 
réfoudre  à  aimer  chrétiennement  cet  hom- 
me qui  s'eft  tourné  contre  vous,  ck  dont 
vous  avez  reçu  une  injure  qui  vous  blèiTe. 
Car  cette  victoire  que  vous  remportez  fur 
vous-mêmes,  ce  facrifice  que  vous  faites 
de  votre  reffentiment,  eft  une  preuve  con- 
vaincante que  vous  aimez  Dieu ,  ck  dès 
que  vous  aimez  Dieu ,  vous  êtes  en  grâce 
avec  Dieu. 

Ce  fut  en  achevant  fa  prière ,  que  faint 
Etienne  s'endormit  paisiblement  dans  le 
Seigneur  :  Càm  h<zc  dixiffct ,  obdormivit  in  Je?,  c.  7. 
Domino.  Et  il  étoit  jufte  ,  reprend  faint 
Auguftin  ,  qu'il  mourût  de  la  forte  ,  & 
qu'il  ne  furvécût  pas  à  une  prière  fi  fainte. 
Qu'auroit-il  pu  dire,  ou  qu'auroit-il  pu 
faire  dans  la  fuite  d'une  plus  longue  vie, 
qui  approchât  du  mérite  d'une  telle  cha- 
rité? C'eft.  par-là  même  auffi  que  je  finis, 
chrétiens,  en  vous  conjurant  d'imiter  la 
charité  de  ce  faint  martyr  ,  de  l'exercer 
comme  lui  ,  cette  charité  fi  digne  de  la 
perfection  ck  de  l'excellence  de  votre  foi  ; 
cette  charité  que  le  paganifme  n'a  point 
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connue,  &  que  la  nature  ne  peut  infpirer. 
Pardonnons  ,  afin  que  Dieu  nous  par- 
donne ;  car  il  nous  traitera  avec  la  même 
indulgence  que  nous  aurons  eue  pour  les 
autres  ;  il  nous  rendra  bien  pour  bien  & 
grâce  pour  grâce.  Autant  que  nous  aurons 
remis  d'offenfes,  autant  il  nous  en  remet- 
tra. Difons  mieux  :  pour  une  offenfe  re- 
mife ,  il  nous  remettra  toutes  les  nôtres , 
&  nous  couronnera  dans  Ton  royaume  éter- 
nel, que  je  vous  fouhaite,  ckc. 


SERT 

POUR    LA    FÊTE 
D  E 

SAINT   JEA 

L'ÉVANGÉLISTE. 

Converfus  Petrus,  vidit  illum  difcipulum  quem 
diligebat  Jefus  fequentera ,  qui  &  recubuit  in 
cœna  iuper  peftus  ejus. 

Pierre  fe  retournant ,  vit  venir  après  lui  le  àif- 
ciple  que  Jefus  aimoit ,  &  qui  pendant  la 
cène  s"  et  oit  repofé  fur  fon  fein.  En  faint  Jean , 
chap.  20. 


JL  EL  eft,  chrétiens,  en  deux  mots  l'é- 
loge du  bienheureux  apôtre  dont  nous  fo- 
lemnifons  la  mémoire  en  ce  faint  jour. 
Voilà  ce  qui  nous  le  doit  rendre  vénéra- 
ble ;  ce  qui  nous  doit  infpirer  pour  lui , 
&.  un  profond  refpecl: ,  ck  une  tendre  dé- 
votion, C'eft  le  difciple  que  Jefus  aimoit; 
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caractère  qui  le  diftingue ,  &  qui  lui  donne 
entre  tous  les  faints  de  la  loi  de  grâce  un 
rang  fi  élevé.  Saint  Jean  fut  appelle  com- 
me les  autres,  à  l'apoftolat;  il  porta  com- 
me faint  Jacques  ,  le  nom  d'enfant  du  ton- 
nerre; Ezéchiel  nous  le  repréfente  comme 
l'aigle  entre  les  évangéliftes;  fon  apoca- 
lypfe  en  a  fait  le  premier  &  le  plus  éclairé 
de  tous  les  prophètes  du  nouveau  tefta- 
ment;  il  a  fouffert  une  cruelle  perfécution 
pour  Jefus- Chrift,  &  mérite  d'être  mis  au 
nombre  de  (es  plus  zélés  martyrs;  il  tient 
dans  le  culte  que  nous  lui  rendons,  une 
place  honorable  parmi  les  vierges;  les  égli- 
fes  d'Afie  l'ont  reconnu  pour  leur  patriar- 
che &  leur  fondateur  :  mais  tout  cela  ne 
nous  donne  point  de  fa  perfonne  l'idée  fin- 
guiiere  qu'expriment  ces  paroles  de  mon 
texte,  Difclpulus  quem  d'itigcbat  Jefus  ,1e 
difciple  que  Jefus-Chrift  aimoit.  Attachons- 
nous  donc  à  cette  idée;  &  puifque  la  rè- 
gle la  plus  fûre  pour  louer  les  faints,  c'eft 
de  nous  propofer  leur  fainteté  comme  le 
modèle  de  la  nôtre;  ne  nous  contentons 
pas  de  dire  que  faint  Jean  a  été  le  bien- 
aimé  difciple  de  Jefus,  ck  pour  parler  de 
la  forte ,  fon  difciple  favori  ;  mais  exami- 
nons comment  il  eft  parvenu  à  cette  fa- 
veur ,  de  quelle  manière  il  en  a  ufé  ,  les 
effets  qu'elle  a  produits  en  lui  ;  &  de  là 
tirons  de  quoi  r.ous  édifier  &  nous  inf- 
truire.  Car  quelque  imparfaits ,  &  quelque 
éloignés  que  nous  (oyons  des  voies  de 
Dieu,  nous  devons,  mes  chers  auditeurs, 

afpirer 
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afpirer  nous-mêmes  à  la  faveur  de  Jefus- 
Chrift;  &  de  tous  les  faints  qui  l'ont  pof- 
fédée  5  il  n'y  en  a  point  dont  l'exemple 
foit  plus  propre  à  nous  y  conduire,  à  nous 
y  difpofer ,  à  nous  y  former ,  que  celui 
du  glorieux  apôtre  dont  j'entreprends  le 
panégyrique.  Ainfi  je  veux  aujourd'hui 
vous  enfeigner  l'important  fecret  de  mé- 
riter la  faveur  de  Jefus-Chrift,  de  trouver 
grâce  devant  fes  yeux,  d'être  de  (es  dif- 
ciples  bien-aimés ,  ck  de  lui  plaire.  FafTe 
le  ciel  que  ce  difcours  ne  foit ,  ni  pour 
vous ,  ni  pour  moi ,  une  vaine  fpéculation  ; 
mais  que  les  leçons  que  j'ai  à  vous  tracer  , 
entrent  dans  tout  le  règlement  &  tout 
l'ordre  de  notre  vie.  C'efl:  ce  que  je  de- 
mande par  l'intercefîïon  de  cette  divine 
mère  ,  qui  fut  entre  toutes  les  femmes  , 
la  plus  chérie  de  Jefus-Chrifl:  Ion  fils.  Ave. 

V^UELQUE  avantageufe  que  puifTe  être 
félon  le  monde  la  faveur  des  grands  ÔC 
des  princes  de  la  terre ,  il  faut  néanmoins 
convenir  que  par  rapport  au  monde  mê- 
me, elle  eft  fujette  à  trois  défauts  effen- 
tiels.  Car  premièrement,  il  n'arrive  que 
trop  qu'elle  foit  aveugle;  &  qu'au -lieu 
d'être  la  récompenfe  du  mérite  &  de  la 
vertu ,  elle  s'attache  fans  difcernement  &C 
fans  choix,  ou  plutôt  par  un  choix  bizarre, 
à  d'indignes  fujets.  Secondement ,  elle  de- 
vient fouvent  orgueilleufe  &  fiere  ;  Se  par 
l'abus  qu'en  fait  le  favori ,  elle  l'enfle  en 
Panég,  Tome  /,  H 
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l'élevant  &  le  corrompt.  D'où  il  s'enfuit 
en  troifieme  lieu  ,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
en  font  exclus ,  ci  qui  auroient  droit  d'y 
prétendre ,  la  faveur  eft  prefque  toujours 
odieufe  ;  &  qu'en  faifant  le  bonheur  d'un 
feul ,  elle  eft  pour  tous  les  autres  un  ob- 
jet d'envie.  Trois  défauts  auxquels,  par  une 
fatalité  prefque  inévitable ,  la  faveur  des 
hommes  eft  communément  expofée.  Pour 
la  rendre  parfaite  ,  que  faudroit-il  ?  trois 
chofes.  Qu'elle  fût  jufte  &  raifonnable  dans 
le  choix  du  fujet  ;  c'eft  la  première  :  qu'elle 
fût  modefte  &  bienfaifante  dans  la  con- 
duite de  celui  qui  en  eft  honoré;  c'eft  la 
féconde  :  &c  qu'elle  n'excitât  ,  ni  la  ja- 
loufie,  ni  les  murmures  de  ceux  qui  n'y 
parviennent  pas;  c'eft  la  troifieme.  Qu'elle 
fût  jufte  dans  le  choix  du  fujet;  parce  qu'au- 
trement ce  que  les  hommes  appellent  fa- 
veur ,  n'eft  plus  l'ouvrage  de  la  raifon  , 
mais  un  pur  effet  du  caprice.  Qu'elle  fût 
modefte  ck  bienfaifante  dans  la  conduite 
de  celui  qui  en  eft  honoré;  parce  qu'au- 
trement il  en  abufe ,  ne  la  faifant  fervir 
qu'à  fon  ambition  St  à  fon  intérêt.  Qu'elle 
n'excitât  ni  les  murmures  ,  ni  la  jaloufie 
de  ceux  qui  n'y  parviennent  pas  ;  parce 
qu'autrement  la  concorde  &  la  paix  en 
eft  troublée.  Or  c'eft  fur  ces  principes  , 
chrétiens,  que  je  fonde  l'excellence  de  la 
faveur  fpéciale  dont  le  fils  de  Dieu  a  gra- 
tifié faint  Jean  :  car  voici  les  trois  carac- 
tères &  les  trois  qualités  qui  lui  convien- 
nent. Elle  a  été  parfaitement  jufte  dans  le 


de  S.  Jean  l'Evangéliste.  171 
choix  que  Jefus-Chrift  a  t'ait  de  cet  apô- 
tre; elle  a  été  folidement  humble  dans  la 
manière  dont  cet  apôtre  en  a  ufé  ;  &  elle 
n'a  rien  eu  d'odieux  à  l'égard  des  autres 
difciples,  auxquels  cet  apôtre  femble  avoir 
été  préféré.  Concevez  bien  le  partage  de 
ce  difcours.  Je  dis  que  le  Sauveur  du 
monde  a  tait  un  choix  plein  de  fagefTe , 
en  prenant  faint  Jean  pour  Ion  difciple  bien- 
aimé ,  parce  qu'il  a  trouvé  dans  lui  un  mé- 
rite particulier  que  n'avoient  pas  les  au- 
tres apôtres  ;  ce  fera  la  première  partie. 
Je  dis  que  faint  Jean  a  ufé  de  la  faveur 
de  fon  maître  de  la  manière  la  plus  fainte , 
parce  qu'outre  qu'il  ne  s'en  eft  point  laiffe 
éblouir ,  il  en  a  répandu  les  fruits ,  en  com- 
muniquant à  toute  l'églife  ,  ce  qu'il  avoit 
puifé  dans  la  fource  des  lumières  &  des 
grâces,  lorfqu'il  repofa  fur  le  fein  de  Je- 
fus-Chrift; ce  fera  la  féconde  partie.  Enfin 
je  dis  que  la  faveur  de  faint  Jean  n'a  point 
été  odieufe  aux  autres  difciples,  parce  que 
tout  favori  qu'il  étoit ,  il  n'a  point  été  plus 
ménagé  que  les  autres,  ni  plus^exempt  de 
fouffrir;  ce  fera  la  dernière  partie.  Trois 
points ,  mes  chers  auditeurs ,  qui  me  don- 
nent lieu  de  traiter  les  plus  folides  vérités 
du  chriftianifme,  6c  qui  demandent  toute 
votre  attention. 


XL  n'y  a  que  Dieu ,  chrétiens ,  qui  puiffe        I. 
choifir  &  fe  faire  des   favoris,  fans  être  Pak'tiE» 
obligé,  pour  y  garder  la  loi  de  la  juftice, 
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à  difcerner  leurs  mérites  ;  &  ce  qui  eft 
encore  bien  plus  remarquable ,  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  fe  faifant  ainfi  des  favoris ,  fans 
nul  discernement  de  leurs  mérites  ,  foit 
néanmoins  incapable  de  fe  tromper  dans 
le  choix  qu'il  en  fait  :  pourquoi  ?  les  théo- 
logiens ,  après  faim  Augufhn  ,  en  appor- 
tent une  excellente  raifon  :  parce  qu'il  n'y 
a  que  Dieu ,  difent-ils ,  dont  le  choix  foit 
efficace ,  pour  opérer  tout  ce  qu'il  lui  plaît 
de  vouloir;  c'eft-à-dire ,  parce  qu'il  n'y 
a  que  Dieu ,  qui  choififfant  un  favori ,  lui 
donne  en  vertu  de  ce  choix,  le  mérite 
qu'il  faut  pour  l'être.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  rois  de  la  terre.  Qu'un  roi  ho- 
nore de  fa  faveur  un  courtifan  ,  il  ne  lui 
donne  pas  pour  cela  ce  qui  lui  feroit  né- 
ceffaire  pour  en  être  digne.  Il  peut  bien  le 
faire  plus  riche,  plus  grand,  plus  puifîant; 
il  peut  le  combler  de  plus  d'honneurs  : 
mais  il  ne  peut  le  rendre  plus  parfait  ;  & 
quoi  qu'il  faffe  pour  l'élever ,  par  cet  ac- 
croiffement  d'élévation  &  de  fortune ,  il 
ne  lui  ôte  pas  un  feul  défaut ,  ni  ne  lui 
communique  pas  un  feul  degré  de  vertu. 
Il  n'y  a  donc  encore  une  fois  que  la  fa- 
veur de  Dieu  ,  qui  porte  avec  foi  le  mé- 
rite. Comme  Dieu ,  il  a  feul  le  pouvoir  de 
perfectionner  les  hommes  par  fon  amour  ; 
&  quand  il  les  admet  au  nombre  de  fes 
favoris,  (c'eft  la  belle  réflexion  de  faint 
Jérôme)  il  ne  les  y  appelle  pas ,  parce 
qu'ils  en  font  dignes  ;  mais  il  fait ,  en  les 
îiicron.  y  appellant ,  qu'ils  en  foient  dignes  ;  Non 
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idoneos  vocat ,  Jed  vocando  facit  idontos. 
Cette  raifon  feule  devrait  fuffire  pour  juf- 
tifier  le  choix  que  le  Sauveur  du  monde 
fît  de  faint  Jean.  Ce  Dieu-Homme  le  vou- 
lut ainfi;  c'eft  aflez,  puifqu'en  le  voulant, 
il  rendit  Ton  difciple  tel  qu'il  devoit  être , 
pour  devenir  le  favori  d'un  Dieu.  Mais 
fans  prendre  la  chofe  de  fi  haut ,  ck  fans 
remonter  à  la  fource  de  la  prédeftination 
éternelle,  je  prétends  que  le  fils  de  Dieu 
eut  des  raifons  particulières,  qui  l'engagè- 
rent à  aimer  faint  Jean  d'un  amour  fpé- 
cial  ;  ôc  que  la  prédilection  qu'il  lui  mar- 
qua, fut  de  la  part  même  de  ce  glorieux 
difciple  très-folidement  fondée.  Sur  quoi 
fondée  ?  Sur  le  mérite  de  cet  apôtre ,  le- 
quel entre  tous  les  apôtres  a  eu  <\es  qua- 
lités perfonnelles ,  qui  l'ont  diftingué,  6c 
qui  lui  ont  acquis  la  faveur  de  fon  maître, 
L'évangile  &  les  Pères  nous  en  propofent 
iur-tout  deux ,  &  les  voici.  Car  il  a  été 
vierge,  dit  faint  Jérôme,  &  de  plus  il  a 
été  fidèle  à  Jefus-Chrift  dans  la  tentation. 
Il  a  été  vierge  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il 
eut  l'honneur  de  repofer  fur  le  fein  de 
cet  Homme-Dieu  dans  la  dernière  cène  : 
Qui  &  recubult  fuper peclus  ejus.  Il  a  été  Joan  c.zi. 
fidèle  à  Jefus-Chrift  dans  la  tentation,  lui 
feul  l'ayant  fuivi  jufqu'au  calvaire  ;  &  voilà 
par  où  il  mérita  d'entendre  cette  conf- 
iante parole  qui  lui  donna  fpécialement 
Marie  pour  mère ,  &  qui  le  donna  fpé- 
cialement  lui-même  à  Marie  pour  fils  : 
Eue  mater  tua  ,  ecce  filins  tuus.  Or  ces  Ibid.c  io. 
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deux  avantages  qu'eut  faint  Jean,  de  re- 
pofer  fur  le  fein  d'un  Dieu  ,  ck  d'être 
fubftitué  au  fils  de  Dieu  ,  pour  devenir 
après  lui  le  fils  de  Marie ,  l'ont  les  deux 
plus  iiluftres  &  plus  authentiques  preu- 
ves d'une  faveur  toute  finguliere,  &  vous 
voyez  qu'ils  ont  été  l'un  &  l'autre  les  ré- 
compenfes  de  fa  vertu;  celui-là  de  fa  vir- 
ginité, celui-ci  de  fon  attachement  à  fon 
devoir  &  de  fa  fidélité.  Il  eft  donc  vrai 
que  le  choix  de  Jefus-Chrifï  fut  un  choix 
d'eflime  ,  &  fondé  fur  le  mérite  de  la  per- 
fonne.  Ecoutez-moi,  s'il  vous  plaît,  tandis 
que  je  vais  développer  ces  deux  penfées. 
Ne  nous  étonnons  pas,  chrétiens,  que 
faint  Jean  ayant  été  de  tous  les  difciples 
du  Sauveur  le  feul  vierge  par  état ,  comme 
nous  l'apprenons  de  la  tradition,  il  ait  eu 
fur  eux  la  préférence  &c  la  qualité  de  dif- 
ciple  bien-aimé.  Dans  l'ordre  des  dons  di- 
vins, l'un  fembloit  devoir  être  la  fuite  de 
l'autre  ;  car  de  même  que  faint  Bernard  , 
parlant  de  l'augufte  myftere  de  l'incarna- 
tion, ne  craignoit  point  d'en  tirer  ces  deux 
conféquences,  ou  d'avancer  ces  deux  pro- 
pofitions  :  favoir,  que  fi  un  Dieu  incarné 
ôc  fait  homme  a  dû  naître  d'une  mère ,  il 
étoit  de  fa  dignité  que  cette  mère  fût  vier- 
ge; &  que  fi  une  vierge  demeurant  vier- 
ge, a  dû  concevoir  un  fils,  il  étoit  comme 
Bernard,  naturel  que  ce  fils  fût  Dieu  :  Nequc  enim 
aut  partus  alius  virginem ,  aut  Dtum  de- 
cuit  partus  aller  :  auffi  puis-je  dire  aujour- 
d'hui, que  fi  un  Dieu  defcendu  du  ciel  de- 
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voit  avoir  un  favori  fur  la  terre  ,  il  étoit 
convenable  que  ce  favori  fût  vierge  ;  ck 
que  fi  le  titre  de  vierge  devoit  être  nécef- 
faire ,  pour  pofféder  la  faveur  d'un  maître , 
ce  maître  ne  pouvoit  être  qu'un  Dieu.  En 
effet,  qui  méritoit  mieux  d'avoir  part  à  la 
faveur  de  Jefus-Chrift,  que  celui  de  tous, 
qui  par  le  caractère  de  diftin&ion  qu'il  por- 
toit ,  je  veux  dire  par  fa  virginité ,  s'étoit 
rendu  plus  femblable  à  Jefus-Chrift?  Qui 
devoit  plutôt  repofer  fur  ce  fein  vénéra- 
ble où  habitoit  corporellement  la  plénitude 
de  la  divinité ,  que  cet  apôtre  dont  la  fain- 
teté  étoit  en  quelque  forte  au-deiïus  de 
l'homme  par  la  profeflîon  qu'il  faifoit  d'une 
inviolable  pureté?  Qui  fe  trouvoit  plus  di- 
gne d'être  le  dépositaire  ck  le  confident 
des  fecrets  du  Verbe  de  Dieu  ,  que  ce 
difciple,  lequel  ayant  épuré  fon  cœur  de 
tous  les  defirs  charnels,  étoit,  félon  l'é- 
vangile ,  par  une  béatitude  anticipée ,  déjà 
capable  de  voir  Dieu,  6k  par  conféquent 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  intime  ck  de  plus 
caché  dans  Dieu  ?  Quiconque ,  dit  le  Saint- 
Efprit ,  aime  la  pureté  du  coeur ,  aura  le 
roi  pour  ami  :  Qui  diligit  cordis  mundi-V.ov.c  1: 
tiam ,  habiblt  amicum  regem.  Voilà ,  chré- 
tiens auditeurs,  l'accomplilTement  de  cet 
oracle.  Les  autres  apôtres  engagés  dans  le 
mariage  en  avoient  comme  rompu  les  liens , 
pour  s'attacher  au  fils  de  Dieu  ",  6k  c'eft 
pour  cela  même  que  le  fils  de  Dieu  ,  le 
roi  des  rois ,  ne  dédaigna  point  de  s'atta- 
cher à  eux  par  le  lien  d'une  étroite  ami- 
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Joan.c.15.  tié  :  Jam  non  dicam  vos  fervos ,  vos  autem 
dixi  amicos.  Mais  faint  Jean  n'avoit  point 
de  liens  à  rompre  ;  &  parce  qu'il  étoit 
vierge  ,  il  eft  parvenu  à  un  degré  bien 
plus  haut;  car  il  eft  entré  non-feulement 
dans  l'amitié,  mais  dans  la  familiarité,  dans 
la  privauté ,  dans  la  confidence  de  ce  roi 
Joaa  c.13.  de  gloire  :  Difcipulus  qutm  diligibat  Jefus. 
Ceux-là  ont  été  les  amis ,  parce  qu'ils  ont 
aimé  la  pureté  ;  mais  celui-ci  a  été  le  fa- 
vori ,  parce  qu'il  a  aimé  la  plus  parfaite 
pureté  ,  qui  eft  la  pureté  virginale  :  Qui 
amat  cordis  mundltiam ,  habebit  amicum  tc~ 
gem.  Voyez-vous ,  mes  frères ,  nous  fait 
remarquer  là-deffus  faint  Grégoire  de  Nyf- 
fe,  jufqu'à  quel  point  notre  divin  rédemp- 
teur a  aimé  cette  vertu?  Entre  toutes  les 
femmes  il  en  a  choifi  une  pour  mère,  Se 
entre  tous  les  difeipies  qui  le  fuivoient, 
il  en  a  choifi  un  pour  fon  favori;  mais  il 
a  voulu  que  cette  mère  &  ce  favori  euf- 
fent  le  don  &  le  mérite  de  la  virginité. 
Marie  devoit  être  vierge ,  pour  porter  dans 
ies  chartes  flancs  le  corps  de  Jefus-Chrift; 
&  faint  Jean  le  devoit  être ,  pour  deve- 
nir un  homme  félon  le  cœur  de  Jefus- 
Grcg.Kyff.  Chrift  :  Diligcbat  eum  Jefus,  quoniam  fpe- 
c'ialis  pnzrogaùva.  caflitatis  amplïori  date- 
tione  ftetrat  dlgnum. 

Vous  me  demandez  pourquoi  ce  Sau- 
veur adorable  étant  fur  la  croix  ,  voulut 
encore  par  une  autre  grâce  donner  à  faint 
Jean  le  gage  le  plus  précieux  de  fon  amour, 
en  lui  réfignant ,  fi  je  puis  ainfi  m'expri- 
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mer ,  fa  propre  mère  :  &c  ne  vous  ai-je  pas 
dit  d'abord  que  ce   fut  pour  reconnoître 
la  fidélité  &  la  confiance  héroïque  de  ce 
géKéreux  apôtre,  qui  le  fuivit  dans  fa  paf- 
fion  &  jufqu'à  fa  mort,  lorfque  tous  les  au- 
tres l'avoient  lâchement  &  honteufement 
abandonné?  Repréfentez-vous ,  chrétiens, 
ce  qui  fe  palToit  au  calvaire  :  le  Sauveur 
du  monde  étoit  à  fa  dernière  heure  ,  6c 
fur  le  point  d'expirer  ;  il  avoit  un  tréfor  , 
dont  il  vouloit  difpofer  en  mourant  ;  c'é- 
toit  Marie ,  la  plus  parfaite  de  toutes  les 
créatures.  A  qui  la  donnera-  t-il  ?  ou  plu- 
tôt y  eut-il  lieu  de  délibérer  ?  Un  dépôt 
fi  cher  ne  devoit  ê;re  confié  qu'au  plus 
fidèle;  or  le  plus  fidèle  ne  fut-ce  pas  celui 
qui  fit  paroître  un  attachement  plus  folide 
à  fon  devoir  ?  De  tous  les  difciples  de 
Jefus-Chrift  Jean  eft  le  feul  qui  dans  î'ad- 
verfité  n'a  point  manqué  à  fon  maître.  Tout 
le  refte  l'a  trahi ,  ou  renoncé ,  ou  désho- 
noré par  une  fuite  fcandaleufe.  Il  n'y  a  que 
Jean  qui  fans  crainte  ôc  fans  nulle  confédé- 
ration humaine,  l'ait  accompagné  jufqu'au 
pied  de  la  croix  ;  il  n'y  a  que  lui  qui  y 
demeure  avec  une  fermeté  inébranlable. 
Jefus-Chrift  regardant  de  toutes  parts,  n'ap» 
perçoit  que   lui.   C'eft  donc  à  lui  que  ce 
Sauveur  fe  trouve  comme  obligé  de  laiiTer 
Marie  ;  ck  puifqu'il  veut  partager  avec  un 
de  fes  difciples  la  poffefïion  de  ce  tréfor  , 
c'eft  à  Jean  ,  préférablement  à  tout  autre, 
qu'il  doit  faire  cet  honneur.  Mais  admirez  , 
mes  chers  auditeurs ,  la  manière  dont  il  le 
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fait.  Tout  attaché  qu'il  eft  à  la  croix,  tout 

réduit  qu'il  efl  clans  une  mortelle  agonie , 

Joan.c.  19.  il  jette  les  yeux  fur  fon  difciple  :  Càm  vi- 
diffet  dlfcipulum  fiantem.  Dans  un  temps 
où  il  eft  appliqué  au  grand  facrifke  de  no- 
tre rédemption  ,  interrompant ,  fï  je  l'ofe 
dire ,  pour  quelques  moments  l'affaire  du 
falut  du  monde ,  ou  plutôt ,  félon  l'expref- 
fion  de  faint  Ambroife ,  différant  de  quel- 
Ambrof.  qUes  moments  à  la  consommer,  Paulifpcr 
publicam  dijferens  fa/utem  ;  il  penfe  à  faint 
Jean,  il  lui  recommande  fa  mère,  il  le  fubf- 
titue  à  fa  place  ,  il  en  fait  un  autre  lui- 
même.  Comme  s'il  lui  eût  dit  :  Cher  Se 
fidèle  difciple,  recevez  cette  dernière  mar- 
que de  ma  tendreffe,  comme  je  reçois  ici 
la  dernière  preuve  de  votre  zèle.  Mes  en- 
nemis m'ont  tout  ôté ,  ck  je  meurs  pauvre , 
après  avoir  voulu  naître  &  vivre  pauvre; 
mais  il  me  refte  une  mère  dont  le  prix 
eft  ineftimable  ,  ck  qui  renferme  dans  fa 
perfonne  des  tréfors  infinis  de  grâce.  Je 
vous  la  donne ,  &  je  veux  qu'elle  foit  à 
vous ,  mais  en  forte  que  vous  foyez  pareil- 

Jean.c.it)  lement  à  elle.  La  voilà,  Ecce  mater  tua  : 
Soyez  fon  fils  ,  comme  je  l'ai  été  moi- 
même  ;  ck  elle  fera  votre  mère ,  comme 
elle  a  été  la  mienne.  Qui  parle  ainfî,  chré- 
tiens? C'en1  un  Dieu;  ck  à  qui  parle-t-il? 
A  faint  Jean.  Ne  falloit-il  pas,  dit  le  fa- 
vant  abbé  Rupert ,  que  Jean  fût  un  homme 
bien  parfait ,  puisqu'on  ne  le  jugeoit  pas 
indigne  de  remplir  la  place  de  Jefus-Chnft? 
Marie,  ajoute  ce  Peie,  perdoit  un  fils, 
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(voici  une  penfée  qui  vous  furprendra  , 
inais  qui  n'a  rien  néanmoins  d'outré ,  puif- 
que  c'eft  le  fonds  même  du  myftere  que 
je  vous  prêche,)  Marie  perdoit  un  fils, 
&  elle  en  acquéroit  un  autre.  Elle  perdoir. 
un  fils  qui  l'étoit  par  nature,  ôi  elle  en  ac- 
quéroit un  qui  le  devenoit  par  adoption, 
Or  l'adoption  eft  une  efpece  de  reffource 
pour  confoler  les  pères  ck  les  mères  de  la 
perte  de  leurs  enfants.  Marie  alloit  perdre 
Jefus-Chrift,  &  par  l'ordre  de  Jefus-Chrift 
même  elle  adoptoit  faint  Jean.  Il  falloir, 
donc  qu'elle  trouvât  dans  faint  Jean ,  non 
pas  de  quoi  fe  dédommager ,  ni  de  quoi 
réparer  la  perte  qu'elle  faifoit  de  Jefus- 
Chrift,  mais  au  moins  de  quoi  l'adoucir, 
&  fe  la  rendre  plus  fupportable.  Il  falloit 
qu'entre  faint  Jean  &  Jefus-Chrift  il  y  eût 
des  rapports  de  conformité;  tellement  que 
Marie  voyant  faint  Jean ,  eût  toujours  de- 
vant les  yeux  comme  une  image  vivante 
du  fils  qu'elle  avoit  perdu ,  &  uniquement 
aimé  ,  afin  que  la  parole  du  Sauveur  fe 
vérifiât  :EccefiUus  tuus.  Peut-en  rien  con-  Joan  c  19. 
cevoir  de  plus  glorieux  à  ce  faint  apôtre  ? 
Non  ,  répond  faint  Auguftin  ;  mais  aufti 
fut-il  jamais  une  plus  grande  fidélité  que 
la  fienne,  &  jamais  vit-on  un  attachement 
plus  inviolable  &  plus  confiant  ? 

Voilà  ,  mes  frères ,  par  où  faint  Jean 
mérita  la  faveur  de  fon  maître ,  &  voilà 
par  où  nous  la  mériterons  nous-mêmes. 
Voulez-vous  que  Dieu  vous  aime  ,  ck  vou- 
lez-vous être  du  nombre  de  fes  élus  ?  Tra- 
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Prov.  :.ï.  vaillez  à  purifier  votre  cœur  :  Qui  d'illgh 
cordis  munditiam ,  habtbit  amicum  rcgtm. 
Sans  cela  ,  mon  cher  auditeur  ,  qui  que 
vous  foyez,  vous  êtes  indigne,  &  même 
incapable  d'être  aimé  de  votre  Dieu  :  or 
du  moment  que  vous  êtes  exclus  de  fon 
amour ,  dès-là  vous  êtes  anathême  &  un 
fujet  de  malédi&ion.  Il  eft  vrai  que  Dieu, 
comme  fouverain  arbitre  de  la  prédeftina- 
tion  des  hommes ,  n'a  acception  de  per- 
sonne ;  qu'il  n'a  égard ,  ni  aux  qualités ,  ni 
aux  conditions  de  ceux  qu'il  choifit  :  l'écri- 
ture nous  l'apprend  ,  &  c'eft  un  article  de 
4&  c.  20.  notre  foi  :  Non  efl  perfonarum  acceptor 
Deus.  Mais  il  n'eft  pas  moins  de  la  foi, 
que  le  même  Dieu ,  qui  ne  confidere  ni 
les  conditions  ni  les  qualités  des  hommes 
prifes  dans  l'ordre  naturel ,  fans  déroger  à 
cette  règle  ,  ne  laifle  pas  dans  l'ordre  de  la 
grâce ,  d'avoir  des  égards  particuliers  pour 
les  âmes  pures ,  jufqu'à  les  élever  aux  pre- 
miers rangs  de  (es  prédeftinés,  jufqu'à  les 
combler  de  fes  dons  les  plus  exquis ,  juf- 
qu'à les  honorer  de  fes  plus  intimes  com- 
munications» C'eft  pour  cela  qu'il  les  traite 
d'époufes  dans  le  cantique.  C'eft  pour  cela 
que  dans  l'apocalypfe,  les  vierges  feules 
nous  font  repréfentées  comme  les  compa- 
gnes de  l'agneau.  C'eft  pour  cela  qu'elles 
environnent  fon  trône ,  &  que  plus  elles 
font  pures ,  plus  elles  ont  d'accès  auprès 
de  lui.  C'eft  pour  cela  que  rien  de  fouillé 
n'entrera  jamais  dans  le  ciel ,  qui  eft  fa  de- 
meure &  le  palais  de  fa  gloire,  Ah ,  mon 
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cher  auditeur ,  fi  je  vous  difois  qu'il  dé- 
pend aujourd'hui  de  vous  d'être  en  faveur 
auprès  du  plus  grand  roi  du  monde  ;  fi 
je  vous  en  marquois  le  moyen ,  &  fi  je 
vous  le  garantifïbis  comme  un  moyen  in- 
faillible ,  que  feriez- vous?  y  a-t-il  facrifice 
qui  vous  étonnât  ?  y  a-t-il  engagement  & 
paiîion  qui  vous  arrêtât  ?  la  condition  que 
je  vous  propoferois  pour  cela ,  vous  pa- 
roîtroit-elle  onéreufe  ?  y  trouveriez-vous 
quelque  difficulté  ?  Or  ce  que  je  ne  puis 
vous  promettre  de  la  faveur  d'un  roi  de 
la  terre ,  c'eft  ce  que  je  vous  promets  & 
ce  qui  eft  incontefiablement  vrai  de  la  fa- 
veur d'un  plus  grand  que  tous  les  rois  de 
l'univers.  Car  je  dis  que  la  faveur  de  Dieu 
vous  eft  acquife  ,  pourvu  que  vous  vous 
préferviez  de  la  corruption  de  ce  péché 
qui  fouille  votre  ame  en  déshonorant  vo- 
tre corps.  S'il  vous  refte  une  étincelle  de 
foi,  pouvez-vous  être  infenfible  à  ce  mo- 
tif? Pour  en  venir  au  détail  &  vous  mieux 
iniîruire,  je  dis  que  vous  n'avez  qu'à  rom- 
pre ces  amitiés  fenfuelies  qui  vous  lient  à 
la  créature ,  ces  funeftes  attaches  qui  vous 
portent  à  tant  de  défordres ,  ces  pafïions 
que  le  démon  de  la  chair  infpire ,  ces  com- 
merces qui  les  entretiennent,  ces  libertés 
prétendues  innocentes,  mais  évidemment 
criminelles  dans  les  principes  de  votre  reli- 
gion. Dès  que  vous  vous  ferez  violence  là- 
deffus ,  je  vous  réponds  du  cœur  de  Dieu. 
Je  vais  plus  avant,  &  je  dis  aufli  que 
fans  cette  pureté  vous  êtes  du  nombre  de 
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ces  réprouvés  que  l'écriture  traite  d'infâ- 
mes ,   &  contre  lefquels  notre  apôtre  a 

Apoc  c  a,  prononcé  ce  formidable  arrêt  :  Foris  canes 
&  impudici ;  hors  de  la  maifon  de  Dieu, 
voluptueux  &  impudiques.  Je  dis  que  dès 
le  commencement  du  monde,  Dieu  s'en 
eft  lui-même  déclaré  par  ces  paroles  de 

Gentf.c.d.  la  Genefe  :  Non  permanebit  fpiritus  meus 
in  ceternum  in  hotnine ,  quia  caro  eft  :  non , 
mon  efprit  ne  demeurera  jamais  dans  l'hom- 
me tandis  que  l'homme  fera  efclave  de  la 
chair.  Et  en  effet,  mon  Dieu  ,  ne  voyons- 
nous  pas  l'accompliiTement  de  cet  oracle? 
n'éprouvons-nous  pas  tous  les  jours,  qu'au- 
tant que  nous  nous  laifTons  dominer  par 
la  chair ,  autant  votre  efprit  fe  retire  de 
nous  ;  qu'après  avoir  fuccombé  à  une  ten- 
tation impure  ,  confus  ck  piqués  des  re- 
mords fecrets  de  notre  confeience  ,  nous 
n'ofons  plus  nous  préfenter  devant  vous; 
que  femblables  à  l'infortuné  Caïn  ,  nous 
fuyons  de  devant  votre  face ,  nous  nous 
éloignons  de  vos  autels ,  nous  nous  re- 
gardons comme  bannis  de  votre  fanétuai- 
re ,  &  abfolument  indignes  du  facrement 
de  votre  amour?  Au-lieu  que  nous  en  ap- 
prochons avec  une  humble  &  ferme  con- 
fiance ,  quand  nous  croyons  avoir  ce  cœur 
Muik.C).  pur  que  vous  béatifiez  dès  cette  vie  :  Beau 
mundo  corde.  Sainte  pureté  qui  nous  ou- 
vre le  ciel!  c'eft  le  premier  titre  pour  ob- 
tenir la  faveur  de  Dieu ,  &  l'autre  eft  la 
fidélité  ck  une  perfévérance  que  rien  n'é- 
branle. 
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Car  félon  la  belle  remarque  d'un  Père 
de  l'églife,  il  fe  trouve  affez  de  chrétiens 
qui  fuivent  Jefus-Chrift  jufqu'à  la  cène  , 
comme  les  autres  apôtres  ;  mais  il  y  en  a 
peu  qui  le  fuivent ,  comme  faint  Jean ,  juf- 
qu'au  calvaire.  C'eft-à-dire ,  il  s'en  trouve 
affez  qui  marquent  de  la  ferveur  6k  du  zèle 
quand  Dieu  leur  applanit  toutes  les  voies 
du  falut  ck  de  la  fainteté  chrétienne  ;  mais 
peu  qui  ne  fe  relâchent ,  dès  qu'ils  n'y  (en- 
tent plus  les  mêmes  confolations  ,  6k  qu'il 
s'y  préfente  des  obftacles  à  vaincre.  Or 
c'eft  néanmoins  à  cette  confiance  que  la 
faveur  de  Dieu  eft  attachée.  Oui  ,  Sei- 
gneur ,  une  vicloire  que  nous  remporte- 
rons fur  nous-mêmes ,  un  effort  que  nous 
ferons ,  un  dégoût ,  un  ennui  que  nous 
foutiendrons ,  fera  devant  vous  d'un  plus 
grand  prix  6k  contribuera  plus  à  nous  avan- 
cer, que  de  ftériles  fentiments  à  certaines 
beures  où  vous  répandez  l'on&ion  célefte, 
6k  que  les  plus  fublimes  élévations  de 
l'ame.  Car  ce  fera  dans  cette  vicloire ,  dans 
cet  effort ,  dans  ce  dégoût  ck  cet  ennui 
foutenu  conftamment,  que  nous  vous  don- 
nerons les  preuves  les  plus  folides  d'un  dé- 
vouement fincere  6k  fidèle.  Les  hommes 
du  fiecle  qui  n'ont  nul  ufage  des  chofes  de 
Dieu ,  ne  comprennent  pas  ce  myftere  ; 
mais  les  juftes  qui  en  ont  l'expérience ,  6k 
à  qui  Dieu  fe  faitfentir,  le  conçoivent  bien. 
C'eft  ainfi  que  faint  Jean  eft  parvenu  à  la 
faveur  de  Jefus-Chrift  :  voyons  de  quelle 
manière  il  en  a  ufé.  Je  prétends  que  comme 
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le  choix  de  ce  favori  a  été  juite  &  raifon- 
nable  de  la  part  du  fils  de  Dieu  ,  la  faveur 
du  fils  de  Dieu  a  été  de  la  part  de  ce 
bien-aimé  difciple,  également  modefte  &C 
bienfaifante.  Je  vais  vous  le  montrer  dans 
la  féconde  partie. 


I'artie. 
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J^ Il  n'eft  rien  de  plus  rare  dans  le  monde 

qu'un  homme  humble  &  élevé  ,  puiffant 
&  bienfaifant ,  modefte  par  rapport  à  lui- 
même  &  charitable  à  l'égard  des  autres. 
Ce  tempérament  d'élévation  &  de  mo- 
deftie ,  a  je  ne  fais  quoi ,  qui  tient  à  la 
nature  des  chofes  céleftes  &  de  la  perfec- 
tion même  de  Dieu.  Car  Dieu  ,  le  plus 
parfait  de  tous  les  êtres  ,  eft  auffi  le  plus 
/impie  &t  le  plus  égal  :  les  cieux  dont  la 
fphere  eft  fupérieure  à  celle  de  la  terre  y 
font,  dans  leurs  mouvements  rapides,  les 
corps  les  plus  réglés  &  les  plus  juftes;  5c 
c'eft  l'excellente  idée  que  faint  Jérôme  nous 
donne  d'une  fage  modération  dans  les  pros- 
pérités humaines.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
admirable ,  ajoute  ce  Père,  c'eft  avec  cette 
modération,  un  naturel  heureux,  ouvert, 
libéral  &c  obligeant  :  de  forte  qu'on  mette 
fa  gloire  à  faire  du  bien  ,  qu'on  ne  ren- 
ferme point  en  foi- même  les  grâces  dont 
on  eft  comblé  ,  qu'on  fe  plaife  à  les  ré- 
pandre au-dehors,  &  qu'on  ne  les  reçoive 
que  pour  les  communiquer.  Alors  ,  chré- 
tiens ,  la  faveur  du  particulier  devient  le 
bonheur  public  a  &  le  favori  n'eft  plus  que 
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le  difpenfateur  des  bienfaits  du  Souverain  : 
femblable  à  ces  fleuves ,  qui  ne  ramaffent 
les  eaux  &  ne  fe  groflîffent  que  pour  ar- 
rofer  les  campagnes  ;  ou  comme  ces  af- 
tres  ,  qui  ne  luifent  que  pour  rendre  la 
terre  ,  par  la  bénignité  de  leurs  influen- 
ces ,  beaucoup  plus  féconde.  Or  voilà  le 
fécond  caractère  de  la  faveur  de  faint  Jean. 
Elle  a  été  modefte  &  bienfaifante  :  en  pou- 
voit-il  faire  un  ufage  plus  faint  ck  plus  pro- 
pre à  nous  fervir  d'exemple  ? 

Je  dis  modefte  par  rapport  à  lui.  Voyez, 
dit  faint  Auguflin ,  avec  quelle  humilité  il 
parle  de  lui-même;  ou  plutôt,  voyez  avec 
quelle  humilité  il  n'en  parle  pas.  Jamais 
(cette  remarque  eft  finguliere)  jamais  dans 
toute  la  fuite  de  fon  évangile  s'eft-il  une 
fois  nommé  ?  jamais  a-t-il  marqué  qu'il  s'agît 
de  lui ,  ni  fait  connoître  qu'il  eût  part  à 
ce  qu'il  écrivoit  ?  Pourquoi  ce  filence  ?  Les 
Pères  conviennent  que  ce  fut  un  filence 
de  modeftie  ;  &  qu'il  n'a  voulu  de  la  forte 
fupprimer  fon  nom ,  que  parce  qu'il  n'a- 
voit  rien  que  d'avantageux  &  de  grand  à 
écrire  de  fa  perfonne.  C'eft  ce  difciple  , 
dit- il  toujours,  Hic  efl  difcipulus  ille  :  ce  Joa- 
difciple  qui  rend  témoignage  des  chofes 
qu'il  a  vues ,  ce  difciple  dont  nous  favons 
que  le  témoignage  efl  vrai.  Ne  croiroit- 
on  pas  qu'il  parle  d'un  autre  que  de  lui- 
même  ,  &  qu'en  effet  ce  qu'il  raconte  , 
ne  le  touche  point  ?  Il  ne  dit  pas ,  c'eft 
moi  qui  eus  l'honneur  d'être  aimé  de  Je- 
fus ,  c'eft  moi  qui  fus  fon  confident ,  c'eft 
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moi  qui  entrai  dans  fes  fecrets  les  plus  in- 
times. Il  Te  contente  de  dire,  c'eft  ce  dif- 
Uan.e  ai,  ciple  que  Jelus  aimoit  :  Difcipulus  quem 
digebat  Jcfus  :  biffant  aux  interprètes  à 
examiner  fi  c'eft  lui  qu'il  entend,  &  par 
la  manière  dont  il  s'explique,  leur  don- 
nant lieu  d'en  douter;  difant  &  publiant 
la  vérité  ,  parce  que  ion  devoir  l'y  en- 
gage ,  mais  du  refte  dans  la  vérité  qu'il 
publie  &  qui  lui  eft  honorable ,  cherchant 
à  n  être  pas  connu  ;  &  jufques  dans  fon 
propre  éloge,  pratiquant  la  plus  héroïque 
humilité.  Si  même  ,  fans  fe  nommer ,  il 
eût  dit,  c'eft  ce  difciple  qui  aimoit  Jefus , 
c'eût  été  une  louange  pour  lui  &  la  plus 
délicate  de  toutes  les  louanges ,  puifqu'il 
n'y  a  point  de  mérite  comparable  à  celui 
d'aimer  Jefus-Chrift.  Mais  ce  n'eft  point 
ainfi  qu'il  parle  :  il  dit  :  C'eft  ce  difciple 
que  Jefus-Chrift  aimoit  ;  parce  qu'à  être 
Amplement  aimé  ,  il  n'y  a  ni  louange  ni 
mérite  ,  ôt  que  c'eft  une  pure  grâce  de 
celui  qui  aime.  Voilà  comment  l'humilité 
de  faint  Jean  eft  ingénieufe  ;  voilà  com- 
ment elle  fait  fe  retrancher  contre  les  vai- 
nes complaifances ,  que  peuvent  faire  naî- 
tre dans  un  cœur  les  faveurs  &  les  dons 
de  Dieu.  Que  fi  néanmoins  ce  grand  faint 
eft  quelquefois  obligé  de  fe  déclarer  &  de 
parler  ouvertement  de  lui ,  comme  nous 
le  voyons  fur-tout  dans  fon  apocalypfe, 
ah ,  mes  chers  auditeurs  !  c'eft  en  des  ter- 
mes bien  capables  de  confondre  notre  or- 
gueil ;  en  des  termes  que  l'humilité  même 
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femble  lui  avoir  dictés.  Ecoutez -les,  ôk 
dites-moi  ce  que  vous  y  trouverez  qui  fe 
relTente ,  non  pas  de  la  fierté  ou  de  la 
hauteur,  mais  de  la  moindre  préfomption 
qu'il  y  auroit  à  craindre  de  la  part  d'un 
favori.  Ego  Joannes  j rater  vefler.  Oui ,  dit-  ^rocx  ! 
il,  en  s'adreflant  à  nous,  ck  à  tous  les 
fidèles  qu'il  inftruifoit  dans  ce  livre  divin, 
c'eft  moi  qui  vous  écris;  moi  qui  fuis  vo- 
tre frère  ,  moi  qui  me  fais  un  honneur 
d'être  votre  compagnon  ck  votre  afïbcié 
dans  le  fervice  de  Jefus-Chrift  :  Ego  /ra- 
ter veftcr.  Un  apôtre,  chrétiens,  un  pro- 
phète, un  homme  de  miracle,  le  favori 
d'un  Dieu  fe  glorifier  d'être  notre  frère  , 
ck  mettre  cette  qualité  à  la  tête  de  toutes 
les  autres,  eft-ce  là  s'élever  ck  fe  mé- 
connoître  ? 

Faveur  non-feulement  modefie  dans  les 
fentiments  que  faintJean  eut  de  lui-même, 
mais  utile  ck  bienfaifante  pour  nous  ;  ck 
c'eft  ici  que  je  vous  prie  de  vous  appli- 
quer ck  de  comprendre  combien  nous  fom- 
mes  redevables  à  ce  glorieux  apôtre.  Car 
n'eft-il  pas  étonnant  qu'un  homme  fi  grand 
devant  Dieu ,  ne  foit  entré  dans  la  fa- 
veur de  fon  maître  que  pour  nous  en  faire 
part,  ck  qu'il  n'ait  été,  fi  je  puis  ufer  de 
cette  figure  ,  un  vaiffeau  d'élection ,  que 
pour  contenir  les  lumières  ck  les  grâces 
abondantes  qui  nous  étoient  réfervées ,  ck 
que  Dieu  par  fon  miniftere  vouloit  nous 
communiquer?  Or  c'eft  de  quoi  nous  avons 
l'évidente  démonftraîion,  ck  la  voici.  Car 
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fi  Jefus-Chrift  confie  Tes  fecrets  à  faint  Jean , 
faint  Jean ,  fans  craindre  de  les  violer  &c 
par  le  mouvement  de  la  charité  qui  le  pref- 
fe ,  nous  les  révèle.  Si  Jefus-Chrift ,  comme 
fils  de  Dieu,  lui  découvre  les  plus  hauts 
myfteres  de  fa  divinité;  faint  Jean  fe  re- 
garde comme  infpiré  &c  fufcité  pour  en 
inftruire  toute  l'églife.  Si  Jefus-Chrift,  com- 
me fils  de  l'homme,  lui  apparoît  dans l'ifle 
de  Patmos,  ÔC  fe  manifefte  à  lui  par  de 
céleftes  vifions ,  faint  Jean  animé  d'un  zèle 
ardent  prend  foin  de  les  rendre  publiques, 
8c  veut  pour  l'édification  du  peuple  de 
Dieu ,  qu'on  fâche  ce  qu'il  a  vu  &  ce  qu'il 
a  entendu  dans  ces  prodigieufes  extafes. 
Au-lieu  que  faint  Paul  ,  après  avoir  été 
ravi  jufqu'au  troifieme  ciel,  avoue  feule- 
ment que  Dieu  lui  avoit  appris  des  cho- 
fes  furprenantes  ,  mais  des  chofes  ineffa- 
bles ,  &  dont  il  n'étoit  pas  permis  à  un 
//.  Cor.  homme  mortel  de  parler ,  Arcana  verba 
quce  non  licet  homini  loqui  ;  faint  Jean 
plein  de  cet  efprit  d'amour,  dont  il  a  reçu 
l'onction,  tient  un  langage  tout  oppofé. 
1  Joan.c.i.  Quod  vidimus  &  audivimus ,  hoc  annun» 
tiamus  vobis9  ut  &  vos  foc'uiattm  habea- 
tis  nobïfcum.  Je  vous  prêche  ,  difoit-il , 
mes  chers  enfants,  ce  que  j'ai  vu  Se  ce 
que  j'ai  oui ,  afin  que  vous  foyez  unis  avec 
moi  dans  la  même  fociété  ;  car  je  ne  veux 
rien  avoir  de  caché  pour  vous ,  &  tout 
mon  defir  eft  de  vous  voir  aufli  éclairés 
&c  aufli  intelligents  que  je  le  fuis  moi-même 
dans  les  voies  de  Dieu.  Sans  cela  mon  zèle 
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ne  feroit  pas  fatisfait  ;  fans  cela  les  hautes 
lumières  dont  Dieu  m'a  rempli ,  ne  feroient 
pas  pour  moi  des  grâces  entières  &  par- 
faites. C'eft  pour  vous  qu'elles  m'ont  été 
données,  c'eft  pour  vous  que  j'ai  prétendu 
les  recevoir;  &  voilà  pourquoi  non- feu- 
lement je  vous  prêche ,  mais  je  vous  écris 
tout  ceci ,  afin  que  votre  joie  foit  pleine 
&  qu'il  ne  manque  rien  à  votre  bonheur  : 
Et  hœc  fcribimus  vobis  ut  gaud&aùs  ,  6*  IJoanx.u 
gaudium  veflrum  fit  plénum. 

Aufli  eft-ce  à  faint  Jean  que  nous  de- 
vons la  connoiftance  des  perfonnes  divi- 
nes. C'eft  lui  qui  nous  a  découvert  ce  pro- 
fond abyme  de  la  Trinité  ,  où  notre  foi 
ne  trouvoit  que  des  obfcurités  &  des  té- 
nèbres. C'eft  de  lui ,  félon  la  remarque  de 
faint  Hilaire ,  que  i'églife  a  emprunté  tou- 
tes les  armes  dont  elle  s'eft  fervi ,  pour 
combattre  les  ennemis  de  cet  augufte  myf- 
tere.  Par  où  confondoit-on  les  Ariens?  par 
l'évangile  de  faint  Jean.  Par  où  les  Sabel- 
liens,  les  Macédoniens  &  tant  d'autres  hé- 
rétiques ,  étoient-ils  convaincus  d'erreur 
dans  les  anciens  conciles  ?  par  l'évangile 
de  faint  Jean.  C'eft  faint  Jean  qui  nous  a 
donné  en  trois  courtes  paroles  tout  le  pré- 
cis de  la  plus  éminente  théologie  &  de  la 
plus  fublime  religion ,  quand  il  nous  a  dit 
que  le  Verbe  s'eft  fait  chair  :  Vcrbum  caro  Joan.  c.  1. 
faclum  efi.  Marie,  (belle  penfée  de  faint 
Auguftin ,  ne  la  perdez  pas ,)  Marie  nous  a 
rendu  ce  Verbe  fenfible ,  &  faint  Jean 
nous  l'a  rendu  intelligible,  Marie  l'a  ex- 
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pofé  à  nos  yeux  ,  lorfqu'elle  l'a  enfanté 
clans  l'étable  de  Bethléem  ;  ck  faint  Jean 
l'a  développé  à  nos  efprits,  lorfqu'il  nous 
a  expliqué  ce  que  le  Verbe  étoit  en  Dieu 
avant  la  création  du  monde;  ce  que  Dieu 
faifoit  par  lui  au  commencement  du  mon- 
de ;  ck  ce  qu'il  a  commencé  à  être  hors 
de  Dieu ,  quand  Dieu  a  voulu  réparer  ck 
fauver  le  monde.  Les  autres  évangéliftes 
fe  font  contentés  de  nous  annoncer  la  gé- 
nération temporelle  de  ce  Verbe  incarné; 
mais  faint  Jean  nous  a  conduits  jufques  à  la 
fource  de  la  génération  éternelle  du  Verbe 
incréé.  D'où  vient  que  le  Saint-Efprit  nous 
a  reprélenté  ceux-là  fous  des  fymboles  d'a- 
nimaux terreftres  ,  ck  faint  Jean  fous  la 
figure  d'un  aigle ,  mais  d'un  aigle ,  dit  l'abbé 
Rupert,  lequel  après  avoir  contemplé  fixe- 
ment le  foleil ,  fe  plaît  à  former  (es  ai- 
glons, à  les  élever  de  la  terre ,  à  leur  faire 
prendre  l'effor ,  ck  à  les  rendre  capables 
de  ioutenir  eux-mêmes  les  rayons  de  ce 
grand  aftre?  Or  en  nous  faifant  connoître 
le  Verbe ,  faint  Jean  nous  a  révélé  tous 
les  tréfors  de  la  fageffe  ck  de  la  feience 
de  Dieu ,  puifque  la  plénitude  de  ces  tré- 
fors eft  dans  le  Verbe  ,  comme  dit  faint 
Paul ,  ou  plutôt  n'eft  rien  autre  chofe  que 
le  Verbe  de  Dieu  même.  Et  voilà 'l'ef- 
fentielle  obligation  que  nous  avons ,  en 
qualité  de  chrétiens ,  à  ce  difciple  bien- 
aimé  ck  favori. 

Mais  admirez  avec  quel  ordre  ces  fe- 
crets  de  la  divinité  nous  ont  été  commu- 
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niques.  C'étoient  des  fecrets  inconnus  aux 
hommes,  parce  qu'ils  étoient  cachés  dans 
le  fein  du  père.  Qu'a  fait  Jefus-Chrifl?  lui 
qui  repofe ,  comme  fils  unique ,  dans  le 
fein  du  père,  il  les  en  a  tirés  :  I/nigmitus  Joan.c.r. 
qui  e[i  in  finu  patris  ipfc  enarravit.  Mais  ce 
n'eft  pas  allez  ;  car  ces  fecrets  ayant  paffé 
du  fein   du  père  dans  le  fein  du  fils ,  il 
falloit  quelqu'un  qui  les  allât  chercher  dans 
le  fein  du  fils ,  &  c'eft  ce  qu'a  fait  faint 
Jean  ,  lorfqu'il  a  repofé  fur  le  fein   de 
Jefus-Chrift.  Et  parce  que  faint  Jean  étoit 
lui-même  comme  un  fanctuaire  fermé  , 
lui-même  par  un  faint  zèle  de  notre  per- 
fection ,  nous  a  ouvert  ce  fancluaire ,  en 
nous  révélant  ce  qu'on  lui  avoit  révélé  , 
&  en  nous  confiant   ce   qu'on  lui  avoit 
confié.   Ainfi ,   conclut  Hugues  de   faint 
Victor,  faint  Jean  repofant  fur  le  fein  du 
fils  de  Dieu  ,  &  le  fils  de  Dieu  dans  le 
fein  de  fon  père,  Unigenitus  in  finu  p a-  SH"J-:J 
tris,  Joannts  in  finu  unigeniti ;  le  père    ' 
n'ayant  point  de  fecret  pour  fon  fils  uni- 
que, fon  fils  n'en  ayant  point  voulu  avoir 
pour  fon  difciple  bien-aimé,  &  le  difciple 
bien-aimé  s'étant  fait  une  loi  Se  un  mérite 
de  n'en  point  avoir  pour  nous ,  ces  fe- 
crets d'où  dépendoit  notre  bonheur  &  no- 
tre falut  ,  font  venus  par  une  transfufion 
divine,  du  père  au  fils,  du  fils  au  difci- 
ple, du  difciple  à  nous*,  en  forte  que  nous 
avons  connu  Dieu,  ck  tout  ce  qui  eft  en 
Dieu. 

Excellente  idée,  mes  chers  auditeurs , 
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de  la  manière  dont  nous  devons  ufer  des 
faveurs  &  des  grâces  du  ciel.  Etre  hum- 
ble en  les  recevant ,  &.  en  faire  le  fujet 
de  notre  charité ,  après  les  avoir  reçues. 
Prenez  garde,  être  humble  en  recevant  les 
faveurs  de  Dieu;  car  fi  nous  nous  en  pré- 
valons ,  h*  nous  nous  en  lavons  gré  ;  fi  par 
de  vains  retours  fur  nous ,  elles  nous  inf- 
pirent  une  fecrete  eftime  de  nous-mêmes, 
dès-là  nous  les  corrompons ,  dès-là  nous 
en  perdons  le  fruit ,  dès-là  nous  nous  les 
rendons  non-feulement  inutiles,  mais  per- 
nicieufes.  Qu'avez-vous ,  difoit  l'apôtre  des 
Gentils ,  que  vous  n'ayez  pas  reçu  ;  &  fi 
vous  l'avez  reçu,  pourquoi  vous  en  glo- 
rifiez-vous ,  comme  fi  vous  le  teniez  de 
l.Cor.c-4  vous-mêmes?  Quid  habes  quod  non  acce- 
pifli;  fiauum  accepifli,  quid  gloriaris  quafi 
non  acccperis?  Or,  fuppofé  ce  principe  in- 
conteftable  ,  quelque  avantage  que  nous 
ayons  reçu  de  Dieu,  il  doit  être  aifé  de 
conferver  l'humilité  du  cœur.  Car  outre 
que  ces  faveurs  de  Dieu ,  par  la  raifon  que 
ce  font  des  faveurs ,  ne  nous  font  pas  dues , 
&  qu'elles  ne  viennent  pas  de  notre  fonds; 
outre  que  de  nous-mêmes  nous  ne  pou- 
vons jamais  les  mériter  ,&  par  conféquent, 
que  nous  ne  pouvons  fans  crime  nousjes  at- 
tribuer ;  outre  que  nous  en  fommes ,  comme 
pécheurs  ,  pofitivement  indignes,  la  feule 
penfée  que  nous  en  rendrons  compte  un 
jour  à  Dieu,  fuffit  pour  réprimer  tous  les 
fentiments  d'orgueil  qu'elles  pourroient  ex- 
citer en  nous,  Et  en  effet,  fi  nous  faifons 
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fouvent  cette  réflexion  ,  que  ces  grâces , 
loit  intérieures  ,  foit  extérieures  ,  foit  na- 
turelles, fbit  furnaturelles  dont  Dieu  nous 
favorife,  en  nous  les  donnant  ou  plus  abon- 
damment qu'aux  autres ,  ou  même  à  l'ex- 
clufion  des  autres;  que  ces  grâces,  dis-je, 
font  ces  talents  évangéliques  qui  doivent 
fervir  à  notre  prédefti  nation  éternelle  ou 
à  notre  réprobation  ;  que  plus  nous  en  au- 
rons reçu,  plus  Dieu  nous  jugera  rigou- 
reufement;  que  ce  fera  peu  de  n'en  avoir 
pas  fait  un  mauvais  ufage ,  mais  qu'on  nous 
en  demandera  l'intérêt;  &  qu'un  des  chefs 
les  plus  terribles  de  l'examen  que  nous  au- 
rons à  fubir,  fera  notre  négligence  à  les 
faire  profiter  :  fi  nous  méditons  bien  ces 
vérités  folides  &  importantes ,  il  feroit  dif- 
ficile que  la  vanité  trouvât  jamais  entrée 
dans  nos  efprits.  Le  croirez-vous,  chrétiens? 
mais  il  ne  dépend  point  de  vous  de  le 
croire  ou  de  ne  le  pas  croire,  puifque  c'eft 
un  fait  certain  &  avéré  :  rien  n'a  rendu 
les  faints  plus  humbles ,  que  les  faveurs  & 
les  grâces  dont  Dieu  les  a  honorés.  C'eft 
ce  qui  les  a  fait  trembler;  c'eft  ce  qui  leur 
a  caufé  cette  douleur  vive  &  cette  con- 
fufion  falutaire  de  leurs  relâchements  & 
de  leurs  tiédeurs.  La  vue  de  leurs  péchés 
les  alarmoit ,  mais  la  vue  des  grâces  qu'ils 
recevoient  continuellement ,  &  dont  ils 
craignoient  d'abufer ,  ne  les  étonnoit  pas 
moins.  Or  il  feroit  bien  étrange  que  ce  qui 
a  été  le  fondement  de  leur  humilité,  fut 
la  matière  de  notre  préfomption  ,  ck  que 
Panèg,  Tome  7,  I 
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nous  vinffions  à  nous  enorgueillir  de  ce 
qui  les  a  faifîs  de  frayeur  ÔC  confondus. 
Fuffions-nous ,  comme  faint  Jean,  les  fa- 
voris de  Jefus-Chrift,  il  faut  être  humble  : 
autrement  de  favori  de  Jefus-Chrifi ,  on 
devient  un  réprouvé. 

J'ajoute  qu'il  faut  être  bienfaifant  &  cha- 
ritable ,  en  communiquant  aux  autres  les 
faveurs  qu'on  a  reçues  de  Dieu.  Voulez- 
vous,  chrétiens,  vous  appliquer  utilement 
cette  maxime?  en  voici  le  moyen  facile, 
&  maintenant  plus  néceffaire  que  jamais. 
Il  y  en  a  dans  cet  auditoire,  que  Dieu  a 
libéralement  pourvus  des  biens  de  la  terre , 
<k  en  cela  il  les  a  favorifés.  Car  les  biens 
mêmes  temporels  par  rapport  à  leur  fin  , 
qui  eft  le  falut ,  font  des  faveurs  &  des 
grâces.  Mais  du  refîe  qu'a  prétendu  Dieu , 
en  vous  donnant  ces  biens  temporels  ? 
n'a-t-il  point  eu  d'autre  deffein  que  de  vous 
diftinguer ,  que  de  vous  mettre  à  votre 
aife ,  que  de  vous  faire  vivre  dans  l'abon- 
dance,  pendant  que  les  autres  fouffrent? 
Ah,  mes  chers  auditeurs!  rien  n'eft  plus 
éloigné  de  fes  intentions,  &  ce  feroit  faire 
outrage  à  fa  providence  de  penfer  qu'il 
eût  borné  là  toutes  (es  vues,  En  vous  don- 
nant les  biens  temporels ,  il  prétend  que 
vous  en  foyez  les  distributeurs ,  &  qu'au- 
lieu  de  les  reiTerrer  par  une  avarice  crimi- 
nelle, vous  les  répandiez  avec  largefTe  fur 
les  pauvres  &  les  milérables.  Tel  &  l'or- 
dre qu'il  a  établi  ;  &  cette  largefTe  ,  fur- 
tout  dans  un  temps  de  néceflïté  publique, 


de  S.  Jean  l'Evangéliste.  195 
comme  celui-ci ,  n'eft  point  un  confeil  ni 
une  œuvre  de  furérogation ,  mais  un  pré- 
cepte rigoureux  ck  une  loi  indifpenfable. 
Car  tandis  que  les  pauvres  gémiffent,  fe 
perfuader  qu'on  puifïe  faire ,  ou  des  épar- 
gnes, ou  des  dépenfes  dans  une  autre  vue 
que  de  pourvoir  à  leurs  befoins  ;  ne  pas 
augmenter  l'aumône  à  proportion  que  la 
milére  croît  ;  ne  pas  vouloir  fe  priver  de 
quelque  chofe ,  pour  contribuer  au  foula- 
gement  des  membres  de  Jefus-Chrift;  ne 
pas  rabattre  quelque  chofe  de  fon  luxe  , 
pour  les  faire  fubiifter;  être  aufli  magnifi- 
que dans  fes  habits ,  auiîi  prodigue  dans 
le  jeu,  aufïi  adonné  à  la  bonne  chère  5c 
aux  vains  divertifTements  du  monde,  c'eft 
ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  les  princi- 
pes de  notre  religion  •,  Se  il  n'y  auroit  plus 
d'évangile,  fi  l'on  pouvoit  ainfi  fe  Tau  ver. 
Souffrez  cette  remontrance  que  je  vous 
fais  :  ce  n'eft  pas  feulement  par  le  zèle  que 
je  dois  avoir  pour  les  pauvres ,  mais  par 
celui  que  Dieu  m'infpire  pour  vous-mê- 
mes; ce  n'eft  pas  feulement  pour  l'intérêt 
de  la  charité  ,  mais  pour  celui  de  la  juflice. 
Voilà  ce  que  faim  Jean  lui-même  vous  de- 
mande aujourd'hui  ,  pour  reconnoître  ce 
que  vous  lui  devez.  Il  veut  que  vous  foyez 
fes  imitateurs  ;  que  comme  il  vous  a  fait 
part  des  tréfors  du  ciel ,  vous  fafïïez  part 
à  vos  frères ,  des  biens  du  fiecle.  Car  il  a 
droit  de  vous  dire  ici,  ce  que  difoit  faint 
Paul  aux  premiers  chrétiens  :  Si  nos  vobis  i.Cor.c.g. 
fpiritualia  ftrninavimus  t  magnum  eftjï  nos 
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carnalia  veflra  mttamus.  Quel  tort  vous 
fai fons- nous  ,  lorfqu'après  avoir  femé  dans 
vos  âmes  les  biens  fpirituels,  nous  prétenr 
dons  recueillir  le  fruit  de  vos  biens  tenir 
porels?  Si  c'étoit  pour  nous-mêmes,  vous 
pourriez  vous  en  plaindre  avec  rai  Ton  ; 
mais  que  pouvez-vous  donc  alléguer ,  quand 
c'eft  pour  d'autres ,  quand  c'eft  pour  les 
pauvres  ,  quand  c'eft  pour  vos  frères  mê- 
mes que  nous  vous  follicitons  ?  Magnum 
e(l  fi  nos  carnalia  veflra  metamus.  Ache- 
vons, chrétiens,  ck  apprenez  enfin  com- 
ment la  faveur  où  fut  faint  Jean  auprès  de 
Jefus-Chrift ,  n'a  point  été  pour  ceux  qui 
n'eurent  pas  le  même  avantage ,  une  fa- 
veur odieufe  :  c'eft  la  troifieme  partie, 

ih.       \wiE  qui  rend  la  faveur  odieufe,  c'eft  de 
Partie.  VQjr  un  fujet^  fous  ornbre  &  par  la  raifon 

feule  qu'il  eft  favori ,  difpenfé  des  loix  les 
plus  inviolables ,  exempt  de  tout  ce  qu'il 
y  a  d'onéreux  ;  vivant  fans  peine ,  tandis 
que  les  autres  gémiffent ,  &  tellement  trai- 
té ,  qu'on  peut  dire  de  lui  ce  que  difoit  le 
Prophète  Royal,  parlant  de  ceux  que  l'ini- 
quité du  fîecle  a  élevés  aux  plus  hauts  rangs 
de  la  fortune  humaine  :  11  femble  qu'ils 
ne  foient  plus  de  la  mafle  6qs  hommes , 
parce  qu'ils  ne  reflentent  plus  les  miferes 
Pf*'"  ?-•  communes  des  hommes  :  In  laborc  homi-> 
num  nonjunt ,  &  cum  hominibus  nonjla- 
gdlabuntur.  Voilà  ce  qui  excite  non-feu- 
iement  la  jaloufie  s  mais  l'indignation  çk  la 
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haine.  Car  fi  le  favori  avoit  part  aux  obli- 
gations pénibles  &  rigoureufes  des  autres 
fujets;  s'il  portoit  comme  eux  le  fardeau; 
fi  malgré  fon  élévation,  on  ne  l'épargnoit 
en  rien  ,  dès-là  quelque  chéri  qu'il  fût  d'ail- 
leurs ,  fa  faveur  ne  feroit  plus  un  objet 
d'envie ,  ck  nul  n'auroit  droit  de  la  regar- 
der d'un  œil  chagrin  &  d'en  murmurer. 
Or  tel  eft ,  chrétiens,  le  troifteme  &  der- 
nier caractère  de  la  faveur  de  faint  Jean, 
Il  a  été  le  difciple  bien-aimé ,  j'en  con- 
viens ;  mais  cet  avantage  &  ce  titre  de 
bien-aimé  ne  l'a  point  déchargé  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  pefant  ck  de  plus  févere  dans 
la  loi  de  Jefus-Chrift.  Au  contraire,  plus 
il  a  eu  de  diftincYion  entre  les  autres  dis- 
ciples ,  plus  il  a  éprouvé  les  rigueurs  de 
cette  loi  ;  félon  qu'il  a  été  favorifé  ck  con- 
fidéré  de  fon  maître ,  il  a  été  deftiné  à 
de  plus  grands  travaux  :  de  forte  que  cette 
prérogative  dont  le  fils  âe  Dieu  l'honora,^ 
bien-loin  d'être  un  privilège  pour  lui,  ne 
fut  qu'un  engagement  particulier  aux  croix 
ck  aux  fouffrances.  Et  c'eft ,  mes  chers  au- 
diteurs ,  ce  que  Jefus-Chrift  voulut  faire 
entendre,  iorfque  la  mère  de  ce  faint  dif- 
ciple s'approchant  du  Sauveur  des  hom- 
mes ck  l'adorant ,  elle  le  pria  d'accorder 
à  Ces  deux  fils  les  deux  premières  places 
de  fon  royaume  ,  èk  d'ordonner  qu'ils  fuf- 
fent  affis  l'un  à  fa  droite  ck  l'autre  à  fa 
gauche.  Ceci  eft  bien  remarquable.  Que 
fit  Jefus-Chrift?  Au-lieu  de  contenter  la 
mère ,  il  fe  mit  à  inftruire  les  enfants ,  5c 
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à  les   détromper   de  leur   erreur.   Allez  , 

leur  dit- il,  vous  ne  favez  ce  que  vous 

Matth.  demandez:  Nefciùs  quid  pttatis.  Vous  pen- 
e- i0-  fez  que  ma  faveur  eft  Temblable  à  celle 
des  hommes ,  qui  ne  fe  termine  qu'à  de 
vaines  profpérités,  6k  qu'on  ne  recherche 
que  pour  être  plus  heureux  en  ce  monde: 
or  rien  n'eft  plus  oppofé  à  mes  maximes. 
Mais  pouvez-vous,  leur  ajouta  le  même 
Sauveur,  pouvez-vous  boire  le  calice  que 
je  boirai,  6k  être  baptifés  du  baptême  dont 

Ibid.  je  ferai  baptifé ?  Potefiis  bibere  calicem  quem 
ego  bibiturus  jum  ?  Ce  calice  plein  d'amer- 
tume qui  m'eft  préparé  ,  ce  calice  de  ma 
pafllon,  pouvez-vous  le  partager  avec  moi? 
Car  j'aime  mes  élus,  mais  d'un  amour  fo- 
lide  ck  fort;  ck  pour  les  aimer,  je  n'en 
fuis  pas  moins  difpofé  à  les  exercer.  Mon 
calice  donc  &  mon  baptême  ,  c*eft-à-dire , 
mes  fourfrances  ck  ma  croix  ,  voilà  d'où 
ma  faveur  dépend  :  voyez  fi  vous  pouvez 
accepter  ck  accomplir  cette  condition  ?  Po- 
teftis  ?  Et  comme  ils  répondirent  qu'ils  le 

Ibid.  pouvaient ,  potfumus ;  quoique  Jefus-Chrift 
n'eût  rien,  ce  femble  ,  à  exiger  de  plus, 
ck  qu'en  apparence  il  dût  être  content  de 
leur  réfolution ,  il  ne  voulut  pas  néanmoins 
s'expliquer  fur  le  point  de  leur  demande, 
ni  leur  en  afTurer  l'effet.  C'eil  la  réflexion 
de  faint  Grégoire  pape.  Il  ne  leur  dit  pas 
pour  cela  :  Je  vous  reçois  donc  au  nom- 
bre de  mes  favoris ,  vous  ferez  donc  pla- 
cés dans  mon  royaume,  vous  y  tiendrez 
donc  les  premiers  rangs  :  non,  il  ne  leur 
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dit  rien  de  femblable  \  pourquoi  ?  Parce 
qu'un  tel  difcours  eût  fufcité  contre  eux 
tout  le  refte  des  difciples  encore  foibles 
&  imparfaits ,  &c  par.conféquent  ambitieux 
6c  jaloux.  Il  leur  dit  feulement  qu'ils  au- 
ront part  à  fon  calice  ,  ôc  qu'ils  le  boi- 
ront ;  qu'ils  feront  perfécutés  comme  lui , 
calomniés  comme  lui  9  facrifiés  Se  livrés 
à  la  mort  comme  lui  :  Calium  qu'idem  meum  M r 
bibeiis.  Parole  bien  capable  de  réprimer  '•  -°- 
le  murmure  des  uns  ,  &  la  cupidité  des 
autres.  Je  fais  que  les  apôtres  ne  laifferent 
pas  de  s'élever  contre  faint  Jean  ck  con- 
tre fon  frère  :  Et  audientcs  decem  indignai!  Ibid. 
fuit  de  duobus  fratnbus  :  mais  vous  lavez 
aufîi  la  fainte  Se  fage  correction  que  leur 
fit  le  Sauveur,  lorfque  leur  reprochant  fur 
cela  même  leur  groiîiéreté  ck  leur  igno- 
rance dans  les  chofes  de  Dieu ,  il  leur  re- 
montra que  c'étoit  ainii  que  raifonnoient 
les  partifans  du  mondes  qu'il  n'en  feroit 
pas  de  même  parmi  eux ,  ék  que  l'avan- 
tage qu'auroient  quelques-uns  d'être  en  fa- 
veur auprès  de  lui ,  ne  feroit  point  une 
grâce  odieufe ,  comme  la  faveur  des  grands 
de  la  terre ,  parce  que  celui  qui  parmi  les 
fiens  voudroit  être  le  premier,  devoit  s'at- 
tendre à  devenir  le  ferviteur  ck  l'efclave 
de  tous  ;  à  être  le  plus  chargé  de  foins , 
le  plus  accablé  de  travaux  ,  le  plus  ex- 
pofé  à  fouffrir  ck  le  plus  prêt  à  mou- 
rir. Divine  leçon  qui  calma  bientôt  les 
difciples  ,  ck  qui  effaça  pour  jamais  ces 
impreffions  ck  ces  fentiments  d'envie  qu'ils 
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avoient  conçus  contre  la  perfonne  de  faint 
Jean. 

Et  en  effet ,  chrétiens ,  faint  Jean ,  qui 
fut  le  favori  &  le  bien-aimé  du  fils  de 
Dieu ,  eft ,  à  le  bien  prendre  ,  celui  de 
tous  les  apôtres  qui  parla  par  de  plus  ru- 
des épreuves.  On  demande  s'il  a  été  mar- 
tyr; ck  moi  je  foutiens  qu'au-lieu  d'un  mar- 
tyre que  les  autres  ont  fouffert ,  il  en  a 
enduré  trois  :  le  premier  au  calvaire,  que 
j'appelle  le  martyre  de  fon  cœur  ;  le  fé- 
cond dans  Rome ,  que  nous  pouvons  re- 
garder comme  fon  martyre  véritable  & 
réel  ;  &.  le  troifieme  dans  l'exil  où  il  mou- 
rut. Que  ne  fourTrk-il  pas ,  lorfqu'étant  au 
pied  de  la  croix ,  il  vit  expirer  fon  maître 
couvert  de  malédictions  &  d'opprobres , 
lui  qui  brûloit  de  zèle  pour  cet  Homme- 
Dieu  ,  lui  qui  en  connoiffbit  tout  le  mé- 
rite &  toute  la  fainteté  ?  Ah  ,  dit  excel- 
lemment Origene,  il  n'étoit  pas  néceiTaire 
après  cela,  qu'il  y  eût  pour  faint  Jean  une 
autre  efpece  de  martyre.  Il  ne  falloit  plus , 
pour  éprouver  fa  foi ,  ni  épées ,  ni  roues , 
ni  feu  ;  cela  étoit  bon  pour  les  autres  apô- 
tres, qui  n*avoient  pas  été  préfents  au  cruel 
fpecîacle  du  crucifiement  de  Jefus-Chrift. 
N'ayant  pas  fenti  comme  faint  Jean  ce  mar- 
tyre intérieur ,  il  leur  en  falloit  un  exté- 
rieur ,  parce  que  d'une  ou  d'autre  manière , 
ils  dévoient  être ,  félon  l'expreffion  de  l'é- 
criture, les  témoins  de  Jefus-Chrift  mou- 
rant. Mais  faint  Jean  qui  l'avoit  été  au  cal- 
vaire, étoit  dégagé  de  cette  obligation  ;  iï 
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y  avoit  fatisfait  par  avance  ;  &  bien-loin 
qu'il  eût  été  difpenfé  du  martyre,  il  étoit 
devenu  par-là  le  premier  martyr  de  l'é- 
glifè.  Oui ,  chrétiens  ,  martyr  de  zèle  ÔC 
de  charité  ;  de  cette  charité  qui  eft  l'ef- 
prit  du  martyre  même,  &  qui  en  fait  tout 
le  mérite.  Car ,  comme  raifonne  faim  Cy- 
prien ,  ce  que  notre  Dieu  veut  de  nous , 
ce  qu'il  cherche  en  nous ,  ce  n'eft  pas  no- 
tre fang  ,  mais  notre  foi  :  Non  quœrit  in  r  -, 
nobis  f'anguinem ^fcd jidem.  Saint  Jean,  paf 
l'excès  de  fa  douleur  en  voyant  Jefus- 
Chrift  crucifié,  lui  avoit  déjà  rendu  le  té- 
moignage de  fa  foi  ;  c'étoit  affez  :  Jefus- 
Chrift  ne  demandoit  plus  le  témoignage 
de  fon  fang. 

Mais  je  me  trompe  :  le  martyre  du  fang 
n'a  pas  manqué  à  faint  Jean  ,  non  plus 
que  celui  du  cœur.  L'églife  autorifée  de 
la  tradition,  nous  l'apprend  bien  lorfqu'elle 
célèbre  le  jour  bienheureux  ,  où  ce  zélé 
difciple  combattant  à  Rome  pour  le  nom 
de  fon-  Dieu ,  fouffrit  devant  la  Porte  La- 
tine. Quel  tourment,  fi  nous  en  croyons 
Tertulhen  &  le  récit  qu'il  nous  en  a  fait  ! 
un  corps  vivant  plongé  peu-à-peu  dans 
i'huile  bouillante.  Cette  feule  idée  ne  vous 
faifit-elle  pas  d'horreur  ?  J'avoue  que  faint 
Jean ,  fortifié  d'une  grâce  extraordinaire  , 
eut  la  vertu  de  rélifter  à  ce  fupplice  ;  Se 
que  Dieu  ,  par  le  miracle  le  plus  authen- 
tique ,  l'y  conferva  ;  mais  fuivant  le  car- 
dinal Pierre  Damien  ,  ce  miracle  fut  un 
miracle  de  rigueur  j  un  miracle  que  Dieu 
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opéra  pour  mettre  faint  Jean  en  état  de 
fouffrir  ck  plus  long-temps  &  plus  vive- 
ment ;  un  miracle  pour  lui  faire  boire  à 
plus  longs  traits  le  calice  qui  lui  avoit  été 
préfenté ,  &  qu'il  avoit  accepté;  un  mi- 
racle plus  affreux  que  la  mort  même.  Car 
voilà,  chrétiens,  fi  je  puis  ainfi  m'expri- 
iner ,  les  miracles  de  la  faveur  de  Jeius- 
Chrift.  Miracles  que  faint  Pierre  ne  corn- 
prenoit  pas,  quand  Jefus-Chrift  lui  difoit, 
parlant  de  Jean  :  Que  vous  importe  ,  fi 
je  veux  que  celui-ci  demeure  jufqu'à  ce 
-  c  c  ii.  que  je  vienne?  Si  eum  volo  mancrc  do- 
uce veniam ,  quid  ad  te?  La  conféquence 
qu'en  tira  faint  Pierre,  fut  que  Jean,  par 
un  privilège  particulier ,  ne  mourroit  point  ; 
mais  ajoute  faint  Jean  lui-même,  ce  n'é- 
toit  pas  ce  qu'avoit  dit  le  Sauveur.  Il  avoit 
feulement  marqué  que  Jean  ne  mourroit 
pas  comme  les  autres ,  d'un  court  ck  fim- 
ple  martyre  ;  mais  qu'il  leur  devoit  fur- 
vivre,  pour  accomplir  un  troisième  genre 
de  martyre  à  quoi  Dieu  l'avoit  réfervé. 
Quel  eft-il  ce  dernier  martyre  ?  C'eft  , 
chrétiens,  le  rigoureux  exil  où  notre  apô- 
tre eut  tant  de  perfécutions  à  effuyer,  tant 
de  calamités  &  de  miferes  :  fe  trouvant 
relégué  dans  une  ifle  déferte ,  féparé  de 
fon  églife,  arraché  d'entre  les  bras  de  (es 
difciples ,  fans  confolâtion  de  la  part  des 
hommes ,  fans  foutien  ,  &  deftitué  enfin 
de  tout  iecours  dans  une  extrême  vieil- 
leffe  &  jufqu'au  moment  de  fa  mort. 
Voilà  comment  faint  Jean  fut  traité,  <k 


de  S.  Jean  l'Évangéliste.   zoj 
voilà  quel  fut  Ton  partage.  C'eft  donc  une 
erreur  d'en  prétendre  un  autre  ;  &  l'illu- 
fion  la  plus  groffiere  eft  de  nous  promet- 
tre ,  que  plus  nous  aurons  part  aux  bon- 
nes grâces  de  notre  Dieu,  plus  nous  fe- 
rons exempts  de  fouffrir.  Dire,  je  fuis  aimé 
de  Dieu ,  donc  j'ai  droit  de  lui  demander 
une  vie  heureufe  &  tranquille  :  ou  dire 
au  contraire  ,  ma  vie  eft  pleine  de  fouf- 
frances ,  donc  je  ne  fuis  pas  aimé  de  Dieu  : 
raifonnement  d'inndele  &  de  païen.  Cela 
pourroit  convenir  au  judaïfme  ,  où  l'on 
mefuroit  les  faveurs  de  Dieu  par  les  bé- 
nédictions temporelles.  Mais  dans  le  chrif- 
tianifme  les  chofes  ont  changé  de  face  «, 
&  Dieu  s'en  eft  hautement  déclaré.  De- 
puis l'établiflement  de  la  loi  de  grâce,  plus 
de  privilège  pour  les  élus  du  Seigneur  à 
l'égard    des    biens   de   ce   monde  ,    plus 
d'exemptions  pour  eux  ni  de  difpenfes  à 
l'égard  des  croix  de  cette  vie.   Pourquoi 
cela  ?  Ah ,  mes  frères  !  répond  faint  Au- 
guftin  ,  y  a-t-il  rien  de  plus  jufte?  le  bien- 
aimé  du  père  ayant  foufFert  ,  étoit-il  de 
l'ordre  que  les  bien-aimés  du  fils  ne  fouf- 
friffent  pas  ?  Jefus-Chrift ,  le  prédeftiné  par 
excellence ,  ayant  été  un  homme  de  dou- 
leurs ,  étoit-il  raifonnable  qu'il  y  eût  après 
lui  des  prédeftinés  d'un  caractère  différent  ? 
Il  eft  donc  pour  vous  &  pour  moi  d'une 
abfolue  nécefîïté  que  nous  buvions  le  ca- 
lice du  fils  de  Dieu.  Mais  le  fecret  eft  que 
nous  le  buvions   comme    fes  favoris  ,  & 
c'eft  ce  que  nous  n'entendons  pas  ;  c'eft 
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ce  que  n'entendoit  pas  faint  Jean  lui-mê- 
me,  quand  Jelus-Chrift  lui  demandoit  : 
Poteftis  bibsre  calicem  ?  Mais  qu'il  le  con- 
çut bien  dans  la  fuite  en  fouffrant  les  trois 
genres  de  martyre  dont  je  viens  de  vous 
parler  !  Tous  les  jours ,  chrétiens  ,  nous 
buvons  malgré  nous  ck  fans  y  penfer,  le 
calice  du  Sauveur  :  tant  de  difgraces  qui 
nous  arrivent ,  tant  d'injuftices  qu'on  nous 
fait,  tant  de  perfécutions  qu'on  nous  fuf- 
cite ,  tant  de  chagrins  que  nous  avons  à 
dévorer ,  tant  d'humiliations ,  de  contra- 
dictions ,  de  traverfes  ,  tant  d'infirmités  , 
de  maladies,  mille  autres  peines,  que  nous 
ne  pouvons  éviter;  c'eft  pour  nous  la  por- 
tion de  ce  calice  que  Dieu  nous  a  prépa- 
rée. Nous  avalons  tout  cela,  (permettez- 
moi  d'ufer  de  cette  expreffion,)  &  de 
quelque  manière  que  ce  foit ,  nous  le  di- 
gérons. Mais  parce  que  nous  ne  le  digé- 
rons pas  comme  une  partie  du  calice  de 
notre  Dieu,  de  là  vient  que  ce  calice  n'eft 
point  pour  nous  un  calice  de  falut  ;  Se 
c'eft  en  quoi  notre  condition  eft  déplora- 
ble :  de  ce  que  buvant  tous  les  jours  ce 
calice  fi  amer ,  nous  n'avons  pas  encore 
appris  à  le  boire  comme  il  faut;  c'eft-à- 
dire,  à  le  boire,  non-feulement  fans  im- 
patience &  fans  murmure,  non-feulement 
avec  un  efprit  de  foumiffion  &  de  réfigna- 
tion  ,  mais  avec  joie  &  avec  aclion  de 
grâces  ;  de  ce  que  nous  ne  favons  pas  en- 
core faire  volontairement  &  utilement , 
ce  que  nous  faifons  à  route  heure  par  né- 
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cefîité  ck  fans  fruit.  S'il  dépendent  de  nous, 
ou  d'accepter ,  ou  de  refufer  ce  calice ,  ck 
que  la  chofe  fut  à  notre  choix,  peut-être 
faudroit-il  des  raifons ,  ck  même  des  rai- 
fons  fortes ,  pour  nous  réfoudre  à  le  pren- 
dre. Mais  la  loi  eft  portée  ;  elle  eft  géné- 
rale ,  elle  eft  indifpenfable  :  en  forte  que 
fi  nous  ne  buvons  ce  calice  d'une  façon  , 
nous  le  boirons  de  l'autre  ;  fi  nous  ne  le 
buvons  en  favoris ,  nous  le  boirons  en  ef- 
claves  ;  fi ,  comme  parle  l'écriture  ,  nous 
n'en  buvons  le  vin ,  qui  eft  pour  les  juf- 
tes  ck  pour  les  prédeftinés,  nous  en  boi- 
rons la  lie  ,  qui  eft  pour  les  pécheurs  ck  les 
réprouvés.  Ne  fommes-nous  donc  pas  bien 
à  plaindre  de  perdre  tout  l'avantage  que 
nous  pouvons  retirer  d'un  calice  fi  pré- 
cieux ,  ck  d'en  goûter  tout  le  fiel  ck  toute 
l'amertume,  fans  en  éprouver  la  douceur? 
Voilà,  chrétiens,  la  grande  leçon  dont 
nous  avons  fi  Couvent  befoin  dans  le  mon- 
de. Voilà  dans  les  fouffrances  de  la  vie 
quelle  doit  être  notre  plus  folide  confo- 
lation  :  de  penfer  que  ce  font  des  faveurs 
de  Dieu  ,  qu'elles  ont  de  quoi  nous  ren- 
dre agréables  à  Dieu  6k  les  élus  de  Dieu  ; 
que  la  prédeftination  ck  le  falut  y  font  at- 
tachés ,  ck  qu'on  ne  peut  autrement  par- 
venir à  l'héritage  des  enfants  de  Dieu. 
Gravez  profondément  ces  maximes  dans 
vos  efprits  ck  dans  vos  cœurs.  Elles  vous 
formeront,  non  point  précifément  à  fouf- 
frir ,  (car  où  eft  l'homme  fur  la  terre  qui 
ne  fouffre  pas?)  mais  à  fouffrir  chrétienne- 
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ment  &  faintement.  Le  pouvez-vous?  c'eft 
la  queftion  que  vous  fait  ici  le  Sauveur 
du  monde  ,  après  l'avoir  faite  à  faint  Jean  : 
le  pouvez-vous,  &  le  voulez- vous?  Po- 
tcftis  ?  Ah ,  Seigneur  !  nous  vous  répon- 
drons avec  toute  la  confiance  que  votre 
grâce  nous  infpire  :  oui ,  nous  le  pouvons , 
&  nous  nous  y  engageons ,  Pojfumus.  Nous 
ne  le  pouvons  de  nous-mêmes  ,  mais  nous 
le  pouvons  avec  vous  &  par  vous.  Nous 
le  pouvons,  parce  que  vous  l'avez  pu  avant 
nous  ;  &  qu'en  le  faifant ,  vous  nous  en 
avez  communiqué  le  pouvoir.  Daignez  en- 
core nous  en  donner  le  courage  ;  afin  que 
nous  en  recevions  un  jour  la  récompenfe 
éternelle ,  où  nous  conduife  ,  &c. 


SERMON 

POUR    LA    FÊTE 
D  E 

SAINTE  GENEVIEVE. 

lntirma  mundi  elegit  Deus,  ut  confundat  fortia; 
&  ignobilia  mundi  &  contemptibilia  elegit 
Deus ,  &  ea  quas  non  funt ,  ut  ea  quai  funt 
deftrueret. 

Dieu  a  cboifë  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  foibk  dam 
le  monde ,  pour  confondre  les  forts  ;  &  il  a 
pris  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  noble  &  de  plus 
mèpri fable ,  même  les  chofes  qui  ne  font  point , 
pour  détruire  celles  qui  font.  Dans  la  première 
épître  aux  Corinthiens,  chap.  i. 


M.  EL  eft,  chrétiens,  l'ordre  de  la  di- 
vine providence;  &  c'eft  ainfl  que  notre 
Dieu  prend  plaifir  à  faire  éclater  Ta  gran- 
deur fouveraine  &  fa  toutepuifTante  vertu. 
Si  pour  opérer  de  grands  fujets ,  il  ne 
choififfoit  que  de  grandes  chofes,  on  pour- 
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roit  attribuer  Tes  merveilleux  ouvrages,  ou 
à  la  fagefTe ,  ou  à  l'opulence ,  ou  au  pou- 
voir &  à  la  force  des  minières  qu'il  y  au- 
roit  employés.  Mais ,  dit  l'apôtre  des  Gen- 
tils, afin  que  nul  homme  n'ait  de  quoi  s'en- 
fler d'une  raufîe  gloire  devant  le  Seigneur, 
ce  ne  font  communément,  ni  les  fages  fé- 
lon la  chair,  ni  les  riches,  ni  les  puiffants, 
ni  les  nobles  qu'il  fait  fervir  à  l'exécution 
de  fes  deffeins  :  il  prend  ,  au  contraire  , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  petit  pour  confondre 
toutes  les  puififances  humaines  ;  &  fuivant 
l'expreffion  de  l'apôtre,  il  va  chercher  juf- 
ques  dans  le  néant ,  ceux  qu'il  veut  éle- 
ver au-deiïus  de  toutes  les  grandeurs  de 
la  terre  :  Infirma  mundi  elegit  Dcus ,  ut 
confundai  fortia  :  &  ignobUia  mundi  & 
conumpùbilïa  thgït  Dcus ,  &  ta  qu<z  non 
funt ,  ut  ta  quiz  funt  deftrucrct.  Penfée 
bien  humiliante  pour  les  uns ,  &  bien  con- 
fiante pour  les  autres.  Bien  humiliante 
pour  vous ,  grands  du  fîecle  :  tout  cet  éclat 
qui  vous  environne ,  cette  autorité ,  cette 
élévation ,  cette  pompe ,  qui  vous  diftin- 
guent  à  nos  yeux  ,  ce  n'efl:  point  là  ce 
qui  attire  fur  vous  les  yeux  de  Dieu  :  que 
dis-je  ?  c'en1  même ,  félon  les  règles  or- 
dinaires de  fa  conduite  ,  ce  qu'il  rejette  , 
quand  il  veut  opérer  par  le  miniftere  des 
hommes  fes  plus  étonnantes  merveilles. 
Mais  en  même  temps  ,  penfée  bien  con- 
folante  pour  vous  ,  pauvres  ;  pour  vous 
que  votre  condition  a  placés  aux  derniers 
rangs  ;  pour  vous  que  l'obfçurité  de  votre 
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origine ,  que  la  foibleffe  de  vos  lumières 
rend,  ce  femble,  incapables  de  tout.  Pre- 
nez confiance  :  plus  vous  êtes  méprifables 
dans  l'opinion  du  monde,  plus  Dieu  aime 
à  vous  glorifier,  ck  à  fe  glorifier  lui-même 
en  vous  :  Infirma  mundï  elegit  Drus.  En 
voici,  mes  chers  auditeurs,  un  bel  exem- 
ple :  c'eft  celui  de  l'illuftre  ck  fainte  pa- 
trone  dont  nous  folemnifons  la  fête  ,  8c 
dont  j'ai  à  faire  le  panégyrique.  Qu'étoit- 
ce,  félon  le  monde,  que  Geneviève?  une 
fille  fimpîe  ck  dépourvue  de  toutes  les  lu- 
mières de  la  fcience;  une  fille  foible  ck 
fans  pouvoir  ;  une  bergère  réduite ,  ou  par 
fa  naifTance ,  ou  par  la  chute  de  fa  famille , 
au  plus  bas  état.  Mais  en  trois  mots ,  qui 
comprennent  trois  grands  miracles,  ck  qui 
vont  partager  d'abord  ce  difcours,  je  vous 
ferai  voir  la  {implicite  de  Geneviève  plus 
éclairée  que  toute  la  fageiTe  du  monde  , 
c'eft  la  première  partie;  la  foibleffe  de  Ge- 
neviève, plus  puiffante  que  toute  la  force 
du  monde,  c'efl:  la  féconde  partie;  &,  fi 
je  puis  parler  de  la  forte ,  la  baffeiTe  de 
Geneviève  ,  plus  honorée  que  toute  la 
grandeur  du  monde,  c'efl:  la  troifleme  par- 
tie. Quel  fonds ,  chrétiens ,  de  réflexions 
ck  de  morale!  Ménageons  tout  le  temps 
nécefTaire  pour  le  creufer,  ck  pour  en  ti- 
rer d'utiles  ck  de  falutaires  leçons ,  après 
que  nous  aurons  demandé  le  fecours  du 
ciel  .par  l'intercefiion  de  Marie.  Av<> 
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X^/iEU  feul ,  chrétiens,  eft  le  père  des 
I'-TIE«  lumières  ,  ck  une  créature  ne  peut  être 
véritablement  éclairée  ,  qu'autant  qu'elle 
s'approche  de  Dieu ,  ck  que  Dieu  Te  com- 
munique à  elle.  Tel  fut  auffi  le  grand 
principe  de  l'éminente  fageffe  qui  parut 
dans  la  conduite  de  l'illuftre  6k  glorieufe 
Geneviève.  C'étoit  une  fïmple  fille,  il  eft 
vrai  ;  mais  par  un  merveilleux  effet  de  la 
grâce ,  cette  fimple  fille  trouva  le  moyen 
de  s'unir  à  Dieu ,  dès  l'inftant  qu'elle  fut 
capable  de  le  connoître  ;  ck  Dieu  réci- 
proquement prit  plaifir  à  répandre  fur  elle 
la  plénitude  de  (es  dons  ck  de  fon  efprit. 
Voilà  ce  qui  a  relevé  fa  {implicite,  ck  ce 
qui  lui  a  donné  ,  dans  l'opinion  même 
des  hommes,  cet  afcendant  admirable  au- 
delTus  de  toute  la  prudence  du  fiecle. 

Il  falloit  bien  que  Geneviève  ,  toute 
ignorante  ck  toute  groffiere  qu'elle  étoit 
d'ailleurs ,  eût  de  hautes  idées  de  Dieu , 
puifque,  dès  fa  première  jeunefTe,  elle  fe 
dévoua  à  lui  de  la  manière  la  plus  par- 
faite. Ce  fut  peu  pour  elle  de  dépendre 
de  Dieu  comme  fujette  ;  elle  voulut  lui 
appartenir  comme  époufe.  Comprenant 
que  celui  qu'elle  fervoit ,  étoit  un  pur  ef- 
prit ;  pour  contracter  avec  lui  une  fainte 
alliance ,  elle  fit  un  divorce  éternel  avec 
la  chair.  Sachant  que  par  un  amour  fpé- 
cial  de  la  virginité ,  il  s'étoit  fait  le  fils 
d'une  vierge;  elle  forma,  pour  le  conce- 
voir dans  fon  cœur ,  le  deftein  de  demeu- 
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rer  vierge  ,  &  pour  l'être  avec  plus  de 
mérite  ,  elle  voulut  l'être  par  engagement, 
par  vœu ,  par  une  profeffion  folemnelle. 
Car  elle  étoit  dès-lors  inftruite  &  bien 
perfuadée  de  cette  théologie  de  faint  Paul, 
que  quiconque  fe  lie  à  Dieu ,  devient  un 
même  efprit  avec  lui  ;  &  elle  n'ignoroit 
pas  qu'une  vierge  dans  le  chriftianifme  , 
je  dis  une  vierge  par  choix  &  par  état, 
eft  autant  élevée  au-defTus  du  refte  des 
fidèles  ,  qu'une  époufe  de  Dieu  l'en1  au- 
defïus  des  ferviteurs ,  ou  pour  m'exprimer 
encore  comme  l'apôtre  ,  au-deffus  des  do- 
meftiques  de  Dieu.  C'eft  dans  ces  fenti- 
ments  que  Geneviève  voue  à  Dieu  fa  vir- 
ginité ,  ÔC  qu'elle  lui  fait  tout  à  la  fois 
le  facnfîce  de  fon  corps  &  de  fon  ame  , 
ne  voulant  plus  difpofer  de  l'un  ni  de 
l'autre  ,  même  légitimement  ;  renonçant 
avec  joie  à  fa  liberté,  dans  une  chofe  où 
elle  trouve  un  fouverain  bonheur  à  n'a- 
voir plus  de  liberté;  &  ajoutant  aux  obli- 
gations communes  de  fon  baptême  celle 
qui  devoit  lui  tenir  lieu  d'un  fécond  bap- 
tême ,  puifque  félon  faint  Cyprien ,  l'obli- 
gation des  vierges  eft  une  efpece  de  fa- 
crement  qui  met  dans  elle  le  comble  ÔC 
la  perfection  au  facrement  de  la  foi. 

Mais  admirons ,  mes  chers  auditeurs  , 
l'ordre  qu'elle  obferve  en  tout  cela.  Le 
Sai-nt-Efprit  dans  les  proverbes  dit  que  la 
fTmplicité  des  juftes  eft  la  règle  fûre  &  in- 
faillible dont  Dieu  les  a  pourvus,  pour  les 
diriger  dans  leurs  entreprifes  &  dans  leurs 
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a&ions.  Or  c'eft  ici  que  vous  allez  voir 
l'accompliffement  de  ces  paroles  de  l'écri- 
frov  en.  ture  :  Juflorum  fimplicitas  diriges  Mo  s.  Ge- 
neviève formoit  un  deffein  dont  les  fuites 
étoient  à  craindre  ,  non-feulement  pour 
tout  le  cours  de  fa  vie ,  mais  pour  fon 
falut  ôc  fa  prédefhnation.  Que  fait-elle  ? 
Parce  qu'elle  eft  humble  ,  elle  ne  s'en  fie 
pas  à  elle-même  ;  &  parce  qu'elle  eft  do- 
cile ,  elle  évite  cet  écueil  dangereux  du 
propre  fens  &  de  l'amour-propre ,  qui  fait 
taire  tous  les  jours  aux  fages  du  monde 
tant  de  fauffes  démarches,  &  qui  détourne 
fi  fouvent  de  la  voie  du  ciel  ceux  qui 
croient  la  bien  connoître  ,  ÔC  y  marcher. 
Pour  ne  pas  s'engager  même  à  Dieu  par 
un  autre  mouvement  que  celui  de  Dieu , 
Geneviève  confulte  les  oracles  par  qui 
Dieu  s'explique.  Elle  traite  avec  les  prélats 
de  l'églife  ,  qui  font  les  interprètes  de 
Dieu  &  de  fes  volontés.  Deux  grands  évê- 
ques  qui  vivoient  alors,  celui  d'Auxerre, 
Se  celui  de  Troyes  ,  partant  par  Nanterre , 
fa  patrie  &  le  lieu  de  fa  demeure ,  elle  va 
fe  jetter  à  leurs  pieds ,  elle  leur  ouvre  fon 
cœur ,  elle  écoute  leurs  avis  ;  &  parce 
qu'elle  reconnoît  que  c'eft  Dieu  qui  l'ap- 
pelle ,  elle  s'oblige  à  fuivre  une  fi  fainte 
vocation.  Non-feulement  elle  s'y  oblige , 
mais  elle  accomplit  fidèlement  ce  qu'elle 
a  promis  ;  &  quelques  années  d'épreuve 
écoulées ,  elle  fait  entre  les  mains  de  l'é- 
vêque  de  Chartres  ,  ce  qu'elle  avoit  déjà 
fait  dans  l'intérieur  de  (on  ame  ,  je  veux 
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<]ire  le  facré  vœu  d'une  perpétuelle  vir- 
ginité :  n'agiflant  que  par  conieil ,  que  par 
efprit  d'obéiiTance ,  que  par  ce  principe  de 
ibumiflîon  qui  faifoit  fbuhaiter  à  faint  Ber- 
nard d'avoir  cent  pafleurs  pour  veiller  fur 
lui ,  bien-loin  d'affecter  ,  comme  on  l'ar- 
fe&e  fouvent  dans  le  monde  ,  de  n'en 
avoir  aucun.  Belle  leçon  ,  chrétiens ,  qui 
nous  apprend  à  chercher  6k  à  difcerner  les 
voies  de  Dieu ,  fur-tout  quand  il  s'agit  de 
vocation  6k  d'état,  où  tous  les  égarements 
ont  des  conféquences  fi  terribles  ,  6k  en 
quelque  manière  fi  irréparables  pour  le  fa- 
lut.  Inftruclion  néceffaire  pour  notre  fie- 
cle  ,  où  l'efprit  de  dire&ion  abonde  ,  quoi- 
qu'en  môme  temps  il  foit  fi  rare  ;  où  tant 
de  gens  s'ingèrent  d'en  donner  des  rè- 
gles ,  6k  où  fi  peu  de  perfonnes  les  veu- 
lent recevoir  ;  où  chacun  a  le  talent  de 
gouverner  6k  de  conduire ,  6k  où  l'on  en 
voit  fi  peu  qui  aient  le  talent  de  fe  fou- 
mettre,  6k  d'obéir.  Mais  exemple  plus  im- 
portant encore  de  cet  attachement  in- 
violable que  nous  devons  avoir  à  la  con- 
duite de  l'églife  ,  hors  de  laquelle  ,  comme 
difoit  faint  Jérôme,  nos  vertus  môme  ne 
font  plus  des  vertus;  la  virginité  n'eft  qu'un 
fantôme,  le  zèle  qu'une  illufion,  6k  tout 
ce  que  nous  faifons  pour  Dieu  le  trouve 
perdu  6k  diffipé. 

L'élément  des  vierges  6k  des  âmes  dé- 
vouées à  Jefus-Chrift  en  qualité  de  {es 
époufes ,  c'eft  la  retraite  6k  la  féparation 
du  monde,  Aufîi  eft-ce  le  parti  que  Ge-, 
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nevieve  choifit.  Car  d'aimer  à  voir  le  mon- 
de ,  &  à  en  être  vue ,  (k  prétendre  ce- 
pendant pouvoir  répondre  à  Dieu  de  Toi- 
même  ;  vouloir  être  de  l'intrigue ,  entrer 
dans  les  divertiflements ,  avoir  part  aux 
belles  converfations  -,  &  quelque  idée  de 
piété  que  l'on  fe  propofe ,  le  réferver  tou- 
jours le  droit  d'un  certain  commerce  avec 
le  monde  ;  en  ufer ,  dis-je  ,  de  la  forte , 
&  croire  alors  pouvoir  garder  ce  tréfor 
que  nous  portons  dans  nos  corps ,  com- 
me dans  des  vafes  de  terre,  j'entends  le 
tréfor  d'une  pureté  fans  tache  ,  c'eft  ce 
que  la  prudence  du  fiecle  a  de  tout  temps 
préfumé  de  faire ,  mais  c'eft  ce  que  la  (im- 
plicite de  Geneviève  ,  plus  clairvoyante 
&  plus  pénétrante,  traita  d'efpérance  chi- 
mérique ,  ck  ce  qui  ne  lui  parut  pas  poffi- 
ble.  Dès  le  moment  qu'elle  fit  l'on  vœu , 
elle  fe  couvrit  du  faint  voile  qui  diftin- 
guoit  ces  prédeftinées  &  ces  élues  que  faint 
Cyprien  appelle  la  plus  noble  portion  du 
troupeau  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  lui  fallut 
point  de  prédicateur  pour  renoncer  à  tous 
ces  vains  ornements,  qui  corrompent  l'in- 
nocence des  filles  du  fiecle,  &t  qui  fervent 
d'amorce  à  la  cupidité  &  à  la  pafîion.  Sans 
étude  &  fans  lecture ,  elle  connut  qu'elle 
devoit  faire  le  facrifice  de  toutes  les  vani- 
tés humaines.  Une  croix  apportée  du  ciel 
par  le  miniftere  d'un  ange,  ck  qui  lui  fut 
préfentée  par  faint  Germain,  lui  tint  lieu 
déformais  de  tout  ce  que  l'envie  de  pa- 
roître  lui  eût  fait  ambitionner ,  fi  c'eût  été 
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une  fille  mondaine  :  &  la  manière  fimple 
dont  elle  traitoit  avec  Dieu  fans  difputer 
les  droits  contre  lui,  &  (ans  raiibnner  inu- 
tilement fur  la  rigueur  du  précepte ,  lui  fit 
prendre  des  dédiions  plus  exactes  que  cel- 
les de  la  théologie  la  plus  févere.  Or  fi 
nous  agifîions ,  chrétiens ,  dans  le  même 
efprit ,  c'eft  ainfi  que  nous  ferions  voir 
en  nous  les  fruits  d'une  fincere  &  vérita- 
ble réformation  de  mœurs.  Car  fi  les  pré- 
dicateurs de  l'évangile  gagnent  fi  peu  à 
vous  remontrer  ces  vérités  importantes  ; 
fi  malgré  tous  leurs  difcours  ,  vous  de- 
meurez encore  aufli  attachés  à  je  ne  fais 
combien  d'amufements  Se  de  bagatelles  du 
monde  corrompu;  fi,  par  exemple,  on 
peut  dire  à  la  honte  de  notre  religion  , 
que  les  dames  chrétiennes  font  mainte- 
nant plus  païennes  que  les  païennes  mê- 
mes ,  en  ce  qui  regarde  l'immodeftie  & 
le  luxe  de  leurs  habits ,  fi  la  licence  & 
le  défordre  fur  mille  autres  points  croif- 
fent  tous  les  jours ,  ce  n'eft ,  mes  chers 
auditeurs  ,  que  parce  que  nous  voulons 
nous  perfuader  qu'il  y  a  là-defTus  un  de- 
voir du  monde  qui  nous  autorife  ;  ce  n'efi: 
que  parce  que  nous  nous  flattons  de  fa- 
voir  bien  accorder  des  chofes  que  tous  les 
faints  ont  jugées  incompatibles  ,  &  fauver 
l'eiTentiel  du  chriftianifme  au  milieu  de  tout 
ce  qui  le  détruit  ;  enfin  ,  ce  n'eft  que  parce 
que  nous  devenons  ingénieux  à  nous  aveu- 
gler nous-mêmes  ;  ck  qu'au-lieu  de  nous 
étudier  à  cette  bienheureufe  (implicite,  qui 
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fut  toute  la  fcience  de  Geneviève ,  nous 
oppofons  à  l'efprit  de  Dieu  les  fauffes  maxi- 
mes d'un  efprit  mondain  qui  nous  perd. 
Que  fait  de  plus  cette  fainte  fille?  Ap- 
prenez-le :  pour  conferver  le  mérite  de  fa 
virginité,  elle  s'engage  par  état  &  par  pro- 
feflion  de  vie,  aux  emplois  les  plus  bas 
de  la  charité  St  de  l'humilité.  Car  d'être 
vierge  &  d'être  fuperbe ,  elle  fait  que  c'efl: 
un  monftre  aux  yeux  de  Dieu  ;  elle  fait , 
fans  que  faint  Auguftin  le  lui  ait  appris , 
qu'autant  qu'une  vierge  humble  eft  préfé- 
rable, félon  l'évangile,  à  une  femme  hon- 
nête dans  le  mariage  ,  autant  une  femme 
humble  dans  le  mariage  mérite-t-elle  la  pré- 
férence fur  une  vierge  orgueilleufe.  C'efl 
pour  cela  qu'elle  s'humilie;  èk  que  par  un 
rare  exemple  de  fageffe  ,  elle  fe  réduit  à 
la  condition  de  fervante  ;  c'eft  pour  cela 
qu'elle  s'attache  à  une  maîtreffe  fâcheufe 
dont  elle  fupporte  les  mauvais  traitements, 
ck  à  qui  elle  obéit  avec  une  patience  ôc 
une  douceur  digne  de  l'admiration  des  an- 
ges; c'eft  par-là  même  auffi  qu'elle  évite 
le  reproche  que  faint  Auguftin  faifoit  à  une 
Aupft.  vierge  chrétienne  :  O  tu ,  vïrgo  Dû ,  nu- 
berc  noluifli ,  quoi  l'ictbat ;  6*  extollis  te, 
quoà  non  ïicet  O  ame  infenfée  ,  que  fai- 
tes-vous? Vous  n'avez  pas  voulu  vous  al- 
lier à  un  époux  de  la  terre ,  ce  que  la  loi 
de  Dieu  vous  permettoit  ;  &  vous  vous 
élevez  par  une  fauffe  &  vaine  gloire ,  ce 
que  la  loi  ne  vous  permet  pas. 
Mais  pourquoi  Geneviève  ajoute-t-elle 
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à  ces  exercices  d'humilité  une  fi  grande 
auftérité  de  vie  ?  Pourquoi  fe  condamne- 
t-elle  à  des  jeûnes  fi  continuels,  &  fait-elle 
de  ion  corps  une  viclime  de  pénitence  ? 
C'étoit  une  fainte  ,  en  qui  le  péché  n'avoit 
jamais  régné  ;  c'étoit  une  ame  pure ,  en  qui 
la  grâce  du  baptême  s'étoit  maintenue; 
pourquoi  donc  fe  traiter  fi  rigoureufement 
elle-même  ?  Ah ,  chrétiens  !  c'eft  un  my  ftere 
que  la  prudence  de  la  chair  ignore ,  mais 
qu'il  plut  encore  à  Dieu  de  révéler  à  la 
{implicite  de  Geneviève.  Elle  étoit  vierge  ; 
mais  elle  avoit  à  préferver  fa  virginité  du 
plus  contagieux  de  tous  les  maux,  qui  eft 
lamolleffe  des  fens.  Elle  étoit  fainte;  mais 
elle  avoit  un  corps  naturellement  corps 
de  péché,  dont  elle  devoit  faire,  comme 
dit  faim  Paul ,  une  hoftie  vivante.  Elle 
étoit  foumife  à  Dieu;  mais  elle  avoit  une 
chair  rebelle  qu'il  falloit  domter  ck  afTu- 
jettir  à  l'efprit.  Voilà  ce  qui  lui  fit  oublier 
qu'elle  étoit  innocente ,  pour  embraiTer  la 
vie  d'une  pénitente.  Le  monde  ne  rai- 
fonne  pas  ainfi;  mais  je  vous  l'ai  dit,  la 
grande  fagefle  de  Geneviève  eft  de  rat- 
ionner tout  autrement  que  le  monde.  Le 
monde ,  quoique  criminel ,  prétend  avoir 
droit  de  vivre  dans  les  délices  ;  6c  Ge- 
neviève ,  quoique  jufte  ,  fe  fait  une  loi 
de  vivre  dans  la  pratique  de  la  mortifica- 
tion. Excellente  pratique ,  par  où  elle  fe 
difpofe  aux  communications  les  plus  fubli- 
mes  qu'une  créature  ait  peut-être  jamais 
eues  avec  Dieu.  Nous  avons  peine  à  le 
Panig,  Tome  /.  K 
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comprendre  ;  mais  c'eft  la  merveille  de  la 
grâce.  Une  fille  fans  inftruéfion  ck  fans 
lettres  ,  telle  qu'étoit  Geneviève  ,  parle 
néanmoins  de  Dieu  comme  un  ange  du 
ciel.  Elle  ne  fait  rien;  &  l'onction  qu'elle 
a  reçue  d'enhaut ,  lui  enfeigne  toutes  cho- 
{es.  Elle  demeure  fur  la  terre  &  dans  ce 
lieu  d'exil  ',  mais  toute  fa  converfation  eft 
parmi  les  bienheureux  ck  dans  le  féjour  de 
la  gloire.  Tandis  que  les  doéfes  peuvent 
à  peine  s'occuper  une  heure  dans  l'orai- 
ion ,  elle  y  patte  les  jours  &  les  nuits.  La 
vue  de  Ton  troupeau ,  l'afpecT:  des  cam- 
pagnes, tout  ce  qui  le  préfente  à  elle,  lui 
fait  connoître  Dieu  ,  &  l'élevé  à  Dieu. 
C'eft  une  fleur  champêtre ,  que  la  main 
des  hommes  a  peu  cultivée  ;  mais  qui  ex- 
pofée  aux  rayons  du  foleil  de  juftice ,  en 
tire  tout  cet  éclat  dont  brillent  les  juftes, 
&  toute  cette  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift, 
dont  parle  faint  Paul.  Tant  d'explications, 
de  leçons,  de  difcours ,  de  livres ,  ne  fer- 
vent fouvent  qu'à  nous  confondre.  Ge- 
neviève fans  tous  ces  fecours ,  découvre 
ce  qu'il  y  a  dans  Dieu  de  plus  profond  & 
de  plus  caché  ;  pourquoi  ?  parce  que  no- 
tre Dieu  ,  dit  Salomon  ,  fe  plaît  à  parler 

Ttov.  c.  3-aux  fimples  :  Et  cum  fimplicibus  fermoci- 
natio  e/us.  De  là  ces  extafes  qui  la  ravif- 
fent  hors  d'elle-même,  &  ces  vifions  cé- 
leftes  dont  elle  eft  éclairée.  Ce  font  des 
myfteres  impénétrables  pour  nous ,  &  des 
fecrets  qu'il  ne  lui  étoit  pas  plus  permis 

i.Cor  ci 2.  qu'à  l'apôtre  de  nous  révéler  :  Arcana  verba 
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qucz  non  lieu  homini  loqui.  Grâces  fin- 
gulieres  ck  faveurs  divines  d'autant  moins 
fufpe&es,  que  jamais  elles  ne  produiiîrent 
dans  cette  ame  folidement  humble,  nief- 
prit  d'orgueil  &  de  fuffifance  ,  ni  efprit  de 
cenfure  ck  d'une  réforme  outrée ,  ni  efprit 
de  (ïngularité  ck  de  diftinclion  ,  mais  mo- 
deftie  ck  réferve  ,  mais  foumiiîïon  ck  obéif- 
fance  ,  mais  charité  ck  douceur ,  mais  dif- 
crétion  la  plus  parfaite  ck  prudence  la  plus 
confommée.  De  là  ce  don  de  difeerner  les 
efprits ,  de  démêler  l'illufion  ck  la  vérité, 
les  voies  détournées  ck  les  voies  droites, 
les  fauffes  infpirations  de  l'ange  de  ténè- 
bres, ck  la  vraie  lumière  de  Dieu  ;  en  forte 
que  de  toutes  parts  on  accourt  à  elle  , 
qu'elle  eft  confultée  comme  l'oracle ,  ck 
que  les  maîtres  mêmes  les  plus  éclairés  ne 
rougiflent  point  d'être  fes  difciples,  de  re- 
cevoir (es  confeils  ck  de  les  fuivre.  De 
là  cette  confiance  avec  laquelle  on  lui 
donne  la  conduite  des  vierges  ck  le  foin 
des  veuves ,  pour  les  préferver  des  pièges 
du  monde  ,  pour  leur  infpirer  l'amour  de 
la  retraite ,  pour  les  former  aux  exercices 
de  la  piété  chrétienne ,  pour  les  inftruire 
de  tous  leurs  devoirs  ck  pour  les  leur  faire 
pratiquer.  Sainte  école  où  Dieu  lui-même 
préfide  ,  parce  que  c'eft,  (î  j'ofe  parler  de 
la  forte ,  l'école  de  la  (implicite  évangélique. 
Mais ,  chrétiens ,  qu'oppofe  le  monde 
à  cette  (implicite  tant  recommandée  dans 
l'écriture  ,  ck  maintenant  (i  peu  connue 
dans  le  chriftianifme  ?  une  feuffe  fageffe 
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que  Dieu  réprouve.  On  veut  raffiner  fur 
tout ,  &  jufques  fur  la  dévotion.  On  Te 
dégoûte  de  ces  anciennes  pratiques  ,  au- 
trefois fi  vénérables  parmi  nos  pères ,  &C 
de  nos  jours  regardées  par  des  efprits  pré- 
somptueux &  remplis  d'eux-mêmes,  com- 
me de  frivoles  amufements.  On  veut  de 
nouvelles  routes  pour  aller  à  Dieu ,  de 
nouvelles  méthodes  pour  s'entretenir  avec 
Dieu ,  de  nouvelles  prières  pour  célébrer 
les  grandeurs  de  Dieu.  On  veut  qu'une 
prétendue  raifon  foit  la  règle  de  toute  no- 
tre perfection;  &.  tout  ce  qui  peut  en  quel- 
que manière  le  reffentir  de  cette  candeur 
&  de  cette  pieufe  innocence,  par  où  tant 
d'ames  avant  nous  fe  font  élevées  &  dif- 
tinguées  ,  on  le  met  au  rang  des  fuperf- 
titions  populaires,  &  on  le  rejette  avec 
mépris.  Toutefois  ,  mes  chers  auditeurs , 
comment  le  Sage  nous  apprend-il  à  cher- 
cher Dieu  ?  dans  la  {implicite   de   notre 
Sep,  t.  x.  cœur  :  In  /îtnplicitate  cor  dis  quœrite  illum. 
De  quoi  Job  eft-il  loué  par  l'efprit  même 
Job.  ci.de  Dieu?  de  la  fîmplicité  :  Et  erat  vir  ilU 
fimplex  &  reclus.  Par  quel  moyen  Daniel 
mérita-t-il  la  protection  de  Dieu?  par  fa 
'/.  Maeh.  [Implicite  :  Daniel  in  Jimplicitate  fua  lièc- 
c-  z'         ratus  eft.  Je  fais  ce  que  le  monde  en  penfe , 
que  c'eft  une  vertu  toute  contraire  à  fes 
maximes ,  qu'il  en  fait  le  fujet  ordinaire 
de  (es  railleries;  mais  malgré  tout  ce  qu'en 
penfe  le  monde ,  malgré  tout  ce  qu'il  en 
dit  ôt  ce  qu'il  en  dira ,  il  me  fuffit ,  mon 
Dieu,  de  favoir,  comme  votre  prophète, 
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que  vous  aimez  cette  bienheureufe  {im- 
plicite .*  Scio  qubd  fimpLicitattm  diligas  :    ?•  Para!. 
&  c'eft  afTez  pour  moi  que  vous  en  con-  f-  ^' 
noifïiez  le  prix  :  Sciât  Deus  Jimplicitaum  Job,  c.3:. 
meam. 

Voilà ,  mes  frères ,  ce  qui  doit  nous  af- 
fermir dans  le  droit  chemin  de  la  juftice 
chrétienne  ,  &  ce  qui  nous  y  doit  faire 
marcher  avec  ailurance.  Le  monde  par- 
lera ,  le  monde  rira;  de  faux  fages  vien- 
dront nous  dire  ce  que  la  femme  de  Job 
difoit  à  fon  époux  :  Adkuc  permanes  in  Jim-  Job.  e,  t. 
plicitate  tua  ?  Hé  quoi ,  vous  vous  arrêtez 
à  ces  bagatelles?  vous  vous  laiiTez  aller  à 
ces  fcrupules  ;  &  dans  un  fïecle  comme 
celui-ci ,  vous  prenez  garde  à  fi  peu  de 
chofe  ?  quelle  (implicite  &  quelle  folie  ! 
On  nous  le  dira  ,  mais  nous  répondrons  : 
Oui ,  dans  un  iiecle  û  dépravé  je  m'atta- 
cherai à  mon  devoir ,  j'irai  tête  levée,  & 
je  ferai  gloire  de  ma  {implicite.  J'y  vivrai 
&  j'y  mourrai  dans  cette  {implicite  de  la 
foi ,  dans  cette  fimplicité  de  l'efpérance  , 
dans  cette  {implicite  de  la  charité  de  Dieu 
&  de  la  charité  du  prochain ,  dans  cette 
{implicite  d'une  conduite  équitable  ,  hum- 
ble, modefte,  défîntéreffée,  fans  détours, 
fans  artifices  ,  fans  intrigues.  Par-là  j'en- 
gagerai Dieu  à  me  conduire  lui-même  ;  & 
avec  un  tel  guide  je  ne  craindrai  point  de 
m'égarer  :  Qui  ambulat  fimpliciur  ,  arnbu-  Prov.e.  i+ 
lat  confidtnttr. 

Voulez-vous  en  effet ,  chrétiens  ,  que 
Dieu  répande  fur  vous  Ces  lumières,  avec 

K  iij 


2A2     Pour    la    Fête 
la  même  abondance  qu'il  les  répandit  fur 
Geneviève?  Voici  pour  cela  quatre  règles 
que  je  vous  propofe  ,  ck  que  me  fournit 
l'exemple  de  cette  fainte  vierge.  Première 
règle  :  fuivre  le  confeil  de  ceux  que  Dieu 
a  établis  dans  fon  églife  ,  pour  être  les 
pafteurs  de  vos  âmes  ck  pour  vous  diri- 
ger dans  les  voies  du  falut.   Ne  rien  en- 
treprendre d'important ,  &  où  votre  con- 
fcience  fe  trouve  en  quelque  péril ,  fans  les 
confulter.  Aller  à  eux  comme  à  la  fource 
des  grâces ,  ck  les  écouter  comme  Dieu 
même  •,  leur  ouvrir  votre  cœur  ,  ck  leur 
expofer  fimplement  ck  avec  confiance  vos 
fentiments,  vos  defirs,  vos  bonnes  ck  vos 
mauvaifes  difpofitions.  Prendre  là-defius 
leurs  avis  ;  ck  quelques  vues  contraires  qui 
vous  puifTent  furvenir  à  l'efprit ,  les  te- 
nir pour  fufpectes  ck  les  dépofer  ,  fi  ce 
n'eft  que  vous  euffiez  d'ailleurs  une  évi- 
dence abfolue  de  l'erreur  où  l'on  vous  con- 
duit ck  de  l'égarement  où  l'on  vous  jette. 
Suivant  une  telle  maxime  &  la  fuivant  de 
bonne  foi,  vous  agirez  fûrement;  car  Dieu 
eft  fidèle ,  dit  l'apôtre ,  6k  puifqu'il  vous 
envoie  à  fes  miniftres ,  il  eft  alors  engagé 
par  fa  providence  à  les  éclairer  eux-mê- 
mes, à  leur  infpirer  ce  qui  vous  convient, 
ck  à  leur  mettre  pour  vous  dans  la  bou- 
che des  paroles  de  vie.  Je  vais  plus  loin , 
ck  pour  votre  confolation ,  j'oie  dire  que 
fi  quelquefois  ils  fe  trompoient ,  ou  Dieu 
feroit  un  miracle  pour  fuppléer  à  leur  dé- 
faut ck  pour  vous  redreffer ,  ou  que  ja- 
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mais  il  ne  vous  imputeroit  une  illufioa 
dont  vous  n'avez  pas  été  l'auteur  ,  & 
dont  vous  n'avez  pu  moralement  vous  pré- 
ferver. 

Seconde  règle  :  fuir  le  monde  &  ce  que 
vous  favez  être  dans  le  commerce  du  mon- 
de ,  ou  pernicieux  ,  ou  feulement  même 
dangereux.  Je  ne  prétends  pas  que  tous 
doivent  fe  renfermer  dans  le  cloître ,  & 
fe  cacher  dans  la  folitude.  Dieu  dans  le 
monde  a  fes  ferviteurs  fur  qui  il  fait  re- 
pofer  fon  efprit ,  à  qui  il  fait  entendre  fa 
voix ,  &  qu'il  comble  des  tréfors  de  fa 
miféricorde,  Mais  pour  goûter  ces  divines 
communications,  il  faut  qu'ils  foient  au  mi- 
lieu du  monde  fans  être  du  monde  ;  c'eft- 
à-dire  ,  il  faut  qu'ils  vivent  féparés  au 
moins  d'un  certain  monde  ,  d'un  monde 
corrompu  où  le  libertinage  règne  ;  d'un 
monde  médifant  où  le  prochain  eft  atta- 
qué; d'un  monde  volage  où  l'efprit  fe  dif- 
fipe, où  toute  Fonction  de  la  piété  fe  deffe- 
che  ,  où  l'on  ne  peut  éviter  mille  fcan- 
dales  ,  légers  ,  il  eft  vrai ,  mais  dont  la 
confcience  eft  toujours  bleiïée.  Il  faut  que 
fe  réduifant  à  la  (Implicite  d'une  vie  reti- 
rée ,  s'éloignant  du  tumulte  ôt  du  bruit, 
renonçant  aux  vanités  &  aux  pompes  hu- 
maines ,  uniquement  attentifs  à  écouter 
Dieu  ,  ils  lui  préparent  ainfi  &  leurs 
efprits  &  leurs  cœurs.  Telle  fut  la  pru- 
dence de  Geneviève,  de  cette  fille  fi  fim- 
ple  félon  le  monde  ;  mais  félon  Dieu  , 
fi  fage  6c  fi  bien  infiruite  des  myfteres 
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<le  la  grâce  &  des  difpofitions  qu'elle  de- 
mande. 

Troifieme  règle  :  s'adonner  à  la  prati- 
que des  bonnes  oeuvres  &  fur-tout  des 
œuvres  de  charité  &  d'humilité ,  en  faire 
toute  fon  étude,  &  y  borner  toute  fa  fcien- 
ce.  Et  pendant  que  les  efprits  curieux  s'ar- 
rêtent à  raifonner  fur  les  fecrets  de  la  pré- 
deftination  divine  ;  pendant  qu'ils  en  dis- 
putent avec  chaleur,  ck  qu'ils  entrent  fans 
cefle  là-deflus  en  de  longues  &  d'éternel- 
les conteftations  ,  s'en  tenir  Amplement , 
mais  folidement ,  à  cette  courte  décifion 
IL  Par.  du  prince  des  apôtres  :  Quapropttr ,  fia* 
'■'  u  tns,  magis  fatagiu ,  ut  per  bona  opéra  cer- 
tam  veftram  dcclioncm  faciatis  :  point  tant 
de  difcours ,  mes  frères ,  point  tant  de  con- 
troverfes  5c  de  fubtilités  ;  vous  avez  la  loi , 
pratiquez-la;  vous  avez  tous  vos  devoirs 
marqués ,  obfervez-les  ;  vous  avez  parmi 
vous  des  pauvres  &  des  malades  *  prenez 
foin  de  les  affifter  :  foyez  charitables ,  foyez 
humbles  ,  foyez  fournis ,  foyez  patients  , 
vigilants ,  fervents.  C'efr.  là  tout  ce  qu'il 
vous  importe  de  favoir;  &  dès  que  vous 
le  faurez  bien  ,  vous  en  faurez  plus  que 
ne  peuvent  vous  en  apprendre ,  dans  leurs 
queftions  curieufes  &  fouvent  peu  utiles , 
tous  les  philofophes  &  les  théologiens  : 
pourquoi  ?  non-feulement  parce  que  c'eft 
en  cela  qu'eft  renfermée  toute  la  fcience, 
du  falut  ;  mais  parce  que  Dieu  qui  fe  dé- 
couvre aux  âmes  ridelles  &c  humbles ,  fe 
fera  lui-même  fur  tout  le  refte  votre  mai- 
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tre  ,  &  vous  donnera  des  connoiiTances 
où  la  plus  fublime  théologie  ne  peut  at- 
teindre. 

Quatrième  &  dernière  règle  :  ajouter  à 
la  pratique  des  bonnes  œuvres,  l'auftérité 
de  la  pénitence  ;  &  comme  votre  vie  , 
mes  chers  auditeurs  ,  eft  déjà  par  elle- 
même  une  pénitence  continuelle  ,  puif- 
qu'elle  eft  remplie  de  fourïrances,  les  pren- 
dre ces  peines  &  ces  afflictions  de  la  vie, 
avec  un  efprit  chrétien  ,  avec  un  efprit 
fournis,  en  un  mot,  avec  un  efprit  péni- 
tent. Voilà  par  où  vous  purifierez  votre 
cœur,  en  vous  acquittant  devant  Dieu  de 
toutes  vos  dettes;  &  où  Dieu  fait-il  plus 
volontiers  fa  demeure  ,  que  dans  les  cœurs 
purs  ?  Ainfi  quelque  dépourvus  que  vous 
puiffiez  être  de  toute  autre  lumière  ,  la  lu- 
mière de  Dieu  vous  conduira,  vous  tou- 
chera, vous  élèvera.  Il  ne  lui  faudra  point 
de  difpofitions  naturelles;  il  ne  fera  point 
néceffaire  que  vous  foyez  de  ces  grands 
génies  que  le  monde  admire ,  &  à  qui  le 
monde  donne  un  fi  vain  encens.  Sans  cette 
doctrine  qui  enfle  ;  fans  être  capables  par 
la  fupériorité  de  vos  vues  ou  la  profon- 
deur de  vos  raifonnements ,  de  pénétrer 
les  fecrets  de  la  nature  les  plus  cachés , 
d'éclaircir  les  queftions  de  l'école  les  plus 
épineufes  St  les  plus  obfcures ,  de  former 
de  hautes  entreprifes  &  de  gouverner  les 
états ,  vous  ierez  capables  dans  la  ferveur 
de  la  prière  de  recevoir  les  dons  de  Dieu, 
&  d'avoir  avec  lui  le  commerce  le  plus 
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-  facré,  le  plus  étroit,  Je  plus  fenfible,  le 
plus  touchant.  Vous  l'avez  vu  dans  l'exem- 
ple de  votre  illuftre  patrone.  Mais  fi  la  (im- 
plicite de  Geneviève  a  été  plus  éclairée 
que  toute  la  fageflfe  du  monde,  je  puis  dire 
encore  que  fa  foibleffe  a  été  plus  forte  que 
toute  la  puifTance  du  monde  :  c'eft  la  fé- 
conde partie. 

il.       J  e  l'ai  dit  d'abord,  chrétiens ,  &  je  dois 
artie.  \c\  je  rec]'ire  :  c'efl-  ie  propre  de  Dieu  de 

fe  fervir  d'inftruments  foibles,  ck  fouvent 
même  des  plus  foibles  ,  pour  les  plus 
grands  ouvrages  de  fa  puifTance;  ck  quand 
Cafîiodore  veut  faire  l'éloge  de  cette  vertu 
fouveraine  ck  fans  bornes  que  nous  recon- 
noiffons  en  Dieu ,  ck  qui  eft  un  de  (es  pre- 
miers attributs,  il  ne  croit  pas  en  pouvoir 
donner  une  plus  haute,  que  de  s'écrier  en 
s'adreffant  à  Jefus-Chrift  :  O  Seigneur, 
qui  peut  douter  que  vous  ne  foyez  un 
Dieu,  ck  un  Dieu  tout-puifîant ,  puifque 
dans  votre  fainte  humanité  ,  ck  enfuite 
dans  la  perfonne  de  vos  ferviteurs ,  vous 
avez  rendu  les  foiblefles  6k  les  miferes 
Cijfiod.  même  toute -puiffantes!  O  vcre  ornnipo- 
ttns  ,  qui  ipfas  mijïrias  ficijli  potcntes  ! 
Auiîi  eft-ce  pour  cela  que  Dieu  tant  de  fois 
a  fait  des  coups  extraordinaires ,  a  opéré 
des  miracles ,  a  triomphé  de  fes  ennemis , 
non  par  fa  main,  mais  par  la  main  d'une 
femme.  Eft-il  queftion  de  domter  l'orgueil 
d'un  Holopherne  ?  il  fufcite  une  Judith. 
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Faut-il  défaire  des  années  nombreufes  èk 
les  mettre  en  fuite  ?  il  y  emploie  une 
Débora.  Veut-il  fauver  tout  fon  peuple , 
dont  on  a  conjuré  la  ruine?  il  ne  lui  faut 
qu'une  Efther.  Mais  voici ,  chrétiens ,  quel- 
que choie  de  plus  furprenant  &  qui  mar- 
que mieux  la  force  de  notre  Dieu»  Car , 
après  tout ,  ces  femmes  dont  nous  parle 
l'écriture  ,  &  dont  les  faits  héroïques  ont 
été  fi  hautement  loués  par  le  Saint-Efprit, 
c'étoientdes  femmes  diftinguées,  des  prin- 
cefTes  même  èk  des  reines ,  des  fujets  re» 
commandables  félon  le  monde.  Judith  pof- 
fédoit  de  grands  biens ,  Débora  jugeoit  le 
peuple  avec  une  autorité  fuprême ,  Efther 
fe  trouvoit  affile  fur  le  trône.  Or  dans 
ces  conditions  éminentes  ,  une  femme  , 
toute  foible  qu'elle  eft  ,  ne  laifTe  pas  fans 
miracle  de  pouvoir  beaucoup  ,  ck  d'être 
capable  d'entreprendre  des  chofes  impor- 
tantes. Mais  qu'une  bergère  telle  qu'étoit 
Geneviève ,  pauvre ,  dénuée  de  tout,  fans 
nom  ,  fans  crédit ,  fans  appui  ,  demeurant 
dans  fon  état  vil  ck  méprifable ,  remplifTe 
le  monde  du  bruit  de  (es  merveilles  ;  exerce 
un  empire  abfolu  fur  les  corps  ck  fur  les 
efprits;  difpofe,  pour  ainfi  dire,  à  fon  gré 
des  puiffances  du  ciel  ,  commande  aux 
puiffances  de  la  terre ,  faffe  trembler  les 
puiiTances  de  l'enfer ,  devienne  la  protec- 
trice des  villes  ck  des  royaumes ,  ah  ,  chré- 
tiens! c'eftun  des  myfteres  que  faint  Paul 
a  voulu  nous  faire  connoître  ,  lorfqu'il  a 
dit  :  Infirma  mundi  elegit  Deus  ,  ut  con~ 
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fundat  fortia.  Et  jamais  cette  parole  de 
l'apôtre  s'eft  elle  accomplie  fi  vifiblement 
&  fi  authentiquement ,  que  dans  la  per- 
fonne  de  cette  bienheureufe  fille  dont  nous 
honorons  aujourd'hui  la  mémoire  ? 

Car  qu'eft-ce  que  la  vie  de  Geneviève , 
finon  une  fuite  de  prodiges  &  d'opérations 
furnaturelles  ,  que  l'infidélité  même  eft 
obligée  de  reconnoître?  Y  a-t-il  maladie 
ii  opiniâtre  &  fi  incurable,  qui  n'ait  cédé 
à  l'efficacité  de  fa  prière  ;  ck  ce  don  des 
guérifons  que  le  maître  des  Gentils  afïure 
avoir  été  une  des  grâces  communes  &  or- 
dinaires dans  la  primitive  églife ,  quand  &t 
en  qui  a-t-il  paru  avec  plus  d'éclat?  Je  ne 
parle  pas  de  ces  guérifons  fecretes ,  parti- 
culières ,  faites  à  la  vue  d'un  petit  nom- 
bre de  témoins ,  &  contre  lefquels  un  ef- 
prit  incrédule  croit  toujours  avoir  droit  de 
s'infcrire  en  faux  ;  mais  je  parle  de  ces 
guérifons  publiques,  connues,  avérées,  & 
que  les  ennemis  même  de  la  foi  n'ont  pu 
contefter.  Ce  miracle  des  Ardens  ,  dont 
l'églife  de  Paris  conferve  des  monuments 
fi  certains;  cent  autres  auffi  inconteftables 
que  celui-là,  qu'il  me  feroit  aifé  de  pro- 
duire ,  mais  dont  je  n'ai  garde  de  remplir 
un  difcours  qui  doit  fervir  à  votre  édifica- 
tion, ne  nous  marquent-ils  pas  de  la  ma- 
nière la  plus  fenfible  ,  quel  pouvoir  Ge- 
neviève avoit  reçu  de  Dieu  pour  tous  ces 
effets  de  grâce  ck  de  bonté  qui  font  au- 
defTus  de  la  nature  ?  Si  (cm  corps  après  fa 
mort  n'a  pas  prophétifé  comme  celui  d'E- 
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lie,  ne  femble-t-il  pas  qu'il  ait  encore  fait 
plus  ?  n'en  eft-il  pas  forti  mille  fois  une 
vertu  femblable  à  celle  qui  fortoit  de  Je- 
fus-Chrift  même ,  ainfi  que  nous  l'apprend 
l'évangile?  n'eft-il  pas  jufques  dans  le  tom- 
beau une  fource  de  vie  pour  tous  ceux  qui 
ont  recours  à  cette  précieufe  relique  ;  ck 
les  efprits  les  moins  difpolés  à  en  conve- 
nir ,  convaincus  par  leur  propre  expérien- 
ce, ne  lui  ont-ils- pas  rendu  des  homma- 
ges? témoin  cette  action  de  grâce,  en  for- 
me d'éloge  ,  qu'Erafme  compofa ,  &  où  il 
déclara  (î  hautement  que  notre  fainte  étoit 
après  Dieu  fa  libératrice ,  &  qu'il  ne  vi- 
voit  que  par  le  bienfait  de  fon  interceffion. 
Il  n'y  a  que  pour  elle  même ,  chrétiens , 
que  Geneviève  n'ufa  jamais  de  ce  don 
des  miracles,  qui  fut  un  de  Ces  plus  beaux 
privilèges  ;  ayant  païTé  toute  fa  vie  dans 
des  infirmités  continuelles,  &  voulant  en 
cela  fe  conformer  au  Sauveur  des  hom- 
mes ,  à  qui  l'on  reprochoit  d'avoir  fauve 
les  autres  &  de  ne  s'être  pas  fauve  lui- 
même.  Mais  la  patience  invincible  qu'elle 
fit  paroître  dans  tous  les  maux  dont  elle 
fut  accablée  ,  la  joie  dont  elle  fe  (en- 
toit  comblée  en  fouffrant ,  cette  vigueur 
de  l'efprit  qui  dans  un  corps  infirme  la 
mettoit  en  état  de  tout  entreprendre  &  de 
tout  exécuter,  n'étoit-ce  pas  à  l'égard 
d'elle-même  un  plus  grand  miracle  ,  que 
tout  ce  qu'elle  opéroit  de  plus  merveil- 
leux en  faveur  des  autres  ?  Et  cette  vertu 
de  Dieu  dont  elle  étoit  revêtue,  ne  trou- 
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voit-elle  pas  de  quoi  éclater ,  ou  félon  le 
terme  de  faint  Paul ,  de  quoi  fe  perfec- 
tionner davantage  dans  une  fanté  languif- 

//.  Cor.  fante  ,  que  dans  un  corps  robufte  ?  Nam 

■  l2'       virtus  in  infirmitate  pzrficitur. 

A  ce  don  de  guérir  les  corps ,  ajoutez 
un  autre  don  mille  fois  plus  excellent ,  c'efl: 
celui  de  guérir  les  âmes.  Ainii  l'avoit  pré- 
dit le  grand  évêque  d'Auxerre  faint  Ger- 
main, en  difant  de  Geneviève,  qu'elle  fe- 
roit  un  jour  la  caute  du  falut  de  plufieurs. 
Prédiction  vérifiée  par  l'événement.  Com- 
bien de  pécheurs  a-t-elle  retirés  de  leurs 
voies  corrompues,  &  remis  dans  les  voies 
de  Dieu  ?  Combien  de  païens  &  d'idolâ- 
tres a-t-elle  éclairés  dans  un  temps  où  les 
ténèbres  de  l'infidélité  étoient  répandues 
fur  la  terre  ;  &  quels  fruits  ne  produifit 
point  fon  zèle  dans  ce  royaume  mainte- 
nant très-chrétien ,  mais  où  l'erreur  domi- 
noit  alors  ,  ck  étoit  placée  jufques  fur  le 
trône  ?  Qui  fait  combien  d'affligés  elle 
confoloit,  combien  de  miférables  elle  fou- 
tenoit ,  combien  d'ignorants  elle  inftruifoit , 
dans  ces  faintes  &  fréquentes  vifites ,  où 
tour-à-tour  elle  parcouroit  les  prifons,  les 
hôpitaux,  les  cabanes  des  pauvres,  faifant 
par-tout  fentir  les  falutaires  effets  de  fa 
charité?  Et  fans  m'engager  dans  un  dé- 
tail infini ,  qui  peut  dire  combien  de  cœurs 
depuis  tant  de  fiecles  ont  été  touchés ,  pé- 
nétrés ,  gagnés  à  Dieu ,  &  le  font  tous  les 
jours,  par  la  puiffante  vertu  de  fes  cendres 
que  nous  avons  confervées  &  que  npus 
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conferverons  comme  un  des  plus  riches 
dépôts  ?  Vous  le  favez  ,  Seigneur ,  vous 
en  avez  été  témoin  ,  ck  vous  l'êtes  fans 
ceiTe.  Vous  le  favez ,  dis-je ,  de  quelle 
onction  on  eft  rempli  à  la  vue  de  ce  tom- 
beau ,  dont  vous  avez  fait  notre  efpérance 
èk  notre  afyle  ;  vous  favez  quelles  lumie- 
res  on  y  reçoit,  ck  quels  fentiments  on 
en  remporte.  Daignez,  ô  mon  Dieu,  ne 
tarir  jamais  cette  fource  féconde  de  toutes 
les  bénédictions  céleftes. 

Voilà  donc ,  chrétiens ,  le  miracle  que 
nous  ne  pouvons  allez  admirer,  ck  que  je 
vous  ai  d'abord  propofé.  Geneviève  affez 
forte  dans  fa  foibleffe  ,  pour  fléchir  les 
puiffances  même  du  ciel  ,  pour  humilier 
les  plus  fieres  puiffances  de  la  terre ,  pour 
confondre  toutes  les  puiffances  de  l'enfer. 
Prenez  garde  :  je  dis  pour  fléchir  les  puif- 
fances même  du  ciel  ;  appaifant  en  faveur 
des  hommes  la  colère  de  Dieu;  détournant 
fes  fléaux ,  èk  l'engageant  à  fufpendre  fes 
foudres  prêtes  à  tomber  fur  nos  têtes  ; 
nous  obtenant  après  tant  de  défordres  un 
pardon  que  nous  n'euflions  pas  ofé  de- 
mander par  nous-mêmes,  6k  dont  l'énor- 
mité  de  nos  crimes  nous  rendoit  indignes; 
nous  ouvrant  tous  les  tréfors  de  la  divine 
miféricorde,  ck  la  forçant  en  quelque  forte 
à  nous  combler  de  fes  richeffes.  Je  dis  pour 
humilier  les  plus  fieres  puiffances  de  la 
terre  :  le  fameux  ck  barbare  Attila  en  fut 
un  exemple  mémorable.  Ce  prince  accou- 
tumé au  fang  ck  au  carnage ,  marchoit  à  la 
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tête  de  la  plus  nombreufe  armée.  Déjà 
l'Allemagne  avoir  éprouvé  les  triftes  effets 
de  fa  fureur;  déjà  notre  France  étoit  inon- 
dée de  ce  torrent  impétueux  ,  qui  répan- 
dait par-tout  devant  foi  la  terreur,  &  por- 
toit  le  ravage  &  la  défolation.  Que  lui  op- 
pofer  ck  par  où  conjurer  cette  affreufe 
tempête  dont  tant  de  provinces  étoient 
menacées?  Sera-ce  par  les  fupplications  & 
les  remontrances  des  plus  grands  hommes , 
qui  tour-à-tour  font  fans  ceffe  de  nou- 
velles tentatives  auprès  de  ce  redoutable 
conquérant,  pour  le  gagner?  Mais  enflé 
de  fes  fuccès,  il  n'en  devient  que  plus 
audacieux  &  plus  intraitable.  Sera-ce  par 
les  menaces  ck  par  les  promefTes?  Mais 
fes  forces  jufques-là  invincibles,  le  met- 
tent en  état  de  ne  rien  craindre;  ck  les 
plus  belles  promefTes  ne  répondent  point 
encore  à  fon  attente  ,  &  ne  peuvent  con- 
tenter fon  infatiable  ambition.  Sera-ce  par 
la  multitude  &  la  valeur  des  combattants? 
Mais  tout  plie  en  fa  préfence ,  &  fur  fon 
paflage  il  ne  trouve  nul  obftacle  qui  l'ar- 
rête. Ah ,  chrétiens  !  l'heure  néanmoins  ap- 
proche où  ce  cruel  tyran  doit  être  abattu, 
ck  toutes  fes  forces  détruites.  Ce  tifon  fu- 
mant, pour  ufer  de  cette  exprefïion  d'Ifaïe, 
fara  éteint,  &  comment?  C'efl:  allez  pour 
cela  de  quelques  larmes  qui  couleront  des 
yeux  de  Geneviève ,  ôc  qu'elle  verfera  au 
pied  de  l'autel.  Oui ,  ces  larmes  fufBfent  : 
l'ennemi  fe  trouble ,  une  fubite  frayeur  le 
faifit ,  cette  formidable  armée  eft  en  dé- 
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route  ,  &  l'orage  ,  comme  une  fumée  , 
fe  diffipe.  Enfin  je  dis  pour  confondre  tou- 
tes les  puiiTances  de  l'enfer.  Avec  quel 
empire  a  telle  commandé  aux  démons  mê- 
mes? Avec  quel  refpeéf.  ces  efprits  de  té- 
nèbres ont-ils  écouté  fa  voix ,  &  lui  ont- 
ils  obéi?  Avec  quelle  honte  ont-ils  vu  leur 
domination  renverfée  ,  &  font-ils  fortis  des 
corps,  au  premier  ordre  qu'ils  en  ont  reçu? 
C'eft  de  quoi  nous  avons  les  preuves  cer- 
taines ,  ck  ce  qui  me  fait  reprendre  avec 
le  docleur  des  nations  :  Infirma  mundi  ele- 
git  Deus ,  ut  confundat  fortia, 

C'eft  pour  cela  même  auiîï,  mes  chers 
auditeurs ,  vous  le  favez ,  que  la  fage  piété 
de  nos  pères  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux 
défendre  &  conferver  cette  ville  capitale 
où  nous  vivons  ,  qu'en  la  confiant  aux 
foins  &  la  mettant  fous  la  protection  de 
la  toute-puiffante  Se  glorieufe  Geneviève. 
Ceci  vous  regarde,  &  demande  une  ré- 
flexion particulière.  Dès  le  temps  que  la 
monarchie  Françoife  prit  naiffance ,  Dieu 
lui  défigna  cette  protectrice.  Paris  devint 
dans  la  fuite  des  flecles  une  des  plus  no- 
bles &c  des  plus  fuperbes  villes  du  mon- 
de, &  s'il  s'eft  maintenu  jufqu'à  préfent 
dans  cette  fplendeur  ;  fi  malgré  les  vicif- 
fitudes  continuelles  des  chofes  humaines , 
il  a  fublïfté  &  fubfifte  encore;  fi  mille  fois 
il  n'a  pas  péri  ,  ou  par  le  feu ,  ou  par  le 
fer ,  ou  par  la  famine  ,  ou  par  la  conta- 
gion ,  ou  par  la  féchereflTe ,  ou  par  l'inon- 
dation des  eaux,  ignorez-vous  que  c'eft  à 
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fa  bienheureufe  patrone  qu'il  en  eft  rede- 
vable? Après  les  fecours  qu'il  en  a  reçus 
dans  les  plus  prefïantes  néceffités  ;  après 
qu'elle  l'a  fi  fouvent  préfervé ,  &  des  fu- 
reurs de  la  guerre,  &.  de  l'ardeur  des  flam- 
mes, &  des  injures  de  l'air,  &:  de  la  fté- 
rilité  des  campagnes,  &  du  débordement 
des  fleuves,  les  païens  auroient  érigé  Ge- 
neviève en  divinité  ;  mais  vous ,  mes  frè- 
res ,  mieux  inftruits ,  vous  vous  conten- 
tez &  devez  en  effet  vous  contenter  de 
la  reconnoître  pour  votre  bienfaitrice  ; 
de  l'honorer  &  de  l'invoquer  comme  vo- 
tre avocate  auprès  d'un  feul  Dieu  que  vous 
adorez.  Protection  vifible  dont  nous  avons 
eu  &  dont  nous  avons  tous  les  jours  les 
plus  éclatants  témoignages.  Protection  in- 
vifible  ,  &  non  moins  efficace  en  mille 
rencontres  fur  la  perfonne  de  nos  rois,  & 
fur  tout  le  corps  de  l'état.  Protection , 
(  le  dirai-je  ,  mes  chers  auditeurs  ,  mais 
n'eft-il  pas  vrai?)  prote&ion  d'autant  plus 
nécefTaire,  que  l'iniquité  du  fiecle  eft  plus 
abondante,  &.  doit  plus  irriter  le  ciel  con- 
tre nous. 

Car  qu'eft-ce  que  cette  ville  fi  nom- 
breufe  ,  &  quel  fpecl:acle  préfenterois-je 
à  vos  yeux,  fi  je  vous  en  faifois  voir  tou- 
tes les  abominations?  Qu'eft-ce,  dis-je, 
que  Paris?  Un  monftrueux  aflemblage  de 
tous  les  vices ,  qui  croifTent ,  qui  fe  multi- 
plient ,  qui  infectent  ck  les  petits  &  les 
grands ,  &  les  pauvres  &  les  riches  ;  qui 
profanent  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  fa- 
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cré,  &  qui  s'établifTent  jufques  dans  la  mai- 
fon  de  Dieu.  Ne  tirons  point  le  voile  qui 
couvre  en  partie  ces  horreurs  :  nous  n'en 
connoiilbns  déjà  que  trop.  Or  que  feroit- 
ce  donc,  fi  nous  n'avions  pas  une  média- 
trice pour  prendre  nos  intérêts  auprès  de 
Dieu ,  ck  pour  arrêter  fes  coups  ?  Mais  , 
après  tout  ,  mes  frères  ,  Dieu  ne  le  laf- 
fera-t-il  point  ?  La  mefure  de  nos  crimes 
ne  fe  remplira-t-elle  point ,  ck  ne  pourra- 
t-il  point  arriver  que  ce  fecours  de  Ge- 
neviève ceffe  enfin  pour  nous?  Quand  les 
Ifraélites  eurent  oublié  le  Seigneur  ,  juf- 
ques à  faire  des  facrifkes  à  un  veau  d'or , 
pendant  que  Moife  étoit  fur  la  montagne  , 
ck  prioit  pour  eux,  l'écriture  nous  apprend 
que  Dieu  en  fit  un  reproche  à  ce  légifla- 
teur.  Va ,  Moife  ,  lui  dit-il  ,  defcends  de 
la  montagne  ,  ck  tu  verras  le  défordre  de 
ton  peuple  ;  car  c'eft  ton  peuple ,  ck  non 
plus  le  mien  :  Vade. ,  dtfundc  ,  peccavlt  £*< 
populus  tuus.  Ce  n'eft  plus  mon  peuple , 
puifqu'il  a  choifi  un  autre  Dieu  que  moi , 
ck  que  dans  l'état  de  corruption  où  il  eiî 
réduit ,  je  ne  le  connois  plus.  Mais  c'eft 
encore  le  tien  ,  puifque  ,  tout  corrompu 
qu'il  eft,  tu  viens  intercéder  ck  me  folliciter 
pour  lui.  Va  donc,  ck  tu  feras  toi-même 
témoin  de  fes  dérèglements  ck  de  fes  ex- 
cès. Tu  te  promettois  quelque  chofe  de  fa 
piété  6k  de  fa  religion  ;  mais  tu  connoîtras 
en  quelle  idolâtrie  il  eft  tombé  depuis  qu'il 
t'a  perdu  de  vue.  Après  s'être  abandonné 
à  l'intempérance  ,  aux  jeux  ,  aux  feftins  , 
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à  la  bonne  chère;  après  s'être  plongé  dans 
les  débauches  les  plus  impures  &  les  plus 
abominables ,  tu  verras  avec  quelle  info- 
lence  il  s'eft  fait  une  idole  qu'il  adore  com- 
me le  Dieu  d'Ifra'ël ,  proteftant  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  divinité  que  celle-là,  qui  l'ait 
pu  tirer  de  la  fervitude.  Voilà  où  en  eft 
ce  peuple  qui  t'eft  fi  cher  :  Vadt ,  defcen- 
de ,  pucavït  populus  tuus.  Mais  laifTe-moi , 
Moïfe ,  ajoute  le  Seigneur;  car  je  vois  bien 
que  c'eft   un   peuple  indocile   &  endurci 
dans  fon  péché  :  Ccrno  qubd  populus  ifte 
dura  cervicis  fît.  Ne  me  parle  donc  plus 
en  ià  faveur,  ne  t'oppofe  plus  au  deflein 
que  j'ai  de  l'exterminer  &  de  le  perdre. 
Tes  prières  me  font  violence,  donne-moi 
trêve  pour  quelques  moments,  afin  que  ma 
Exoiî.c  32.  colère  éclate  :  Dimittc  me9  ut  irafcatur  fu- 
ror  meus.  Je  fais,  chrétiens,  ce  que  fit  Mo'i- 
fe  ;  qu'il  ne  fe  défifta  pas  pour  cela  de  de- 
mander grâce  ;  qu'il  conjura  Dieu  de  retenir 
encore  fon  bras,  lui  remontrant  qu'il  y  al- 
loit  de  fa  gloire;  l'intérefTant  par  la  con- 
fidération  d'Abraham ,  d'Ifaac  &  de  Jacob; 
confentant  plutôt  à  être  effacé  lui-même 
du  livre  de  vie ,  que  de  voir  périr  ce  peu- 
ple ;  &  par  des  inftances  fi  fortes  faifant 
enfin  changer  l'arrêt  que  la  juftice  divine 
avoit  prononcé.   Mais  vous  favez  que  ce 
ne  fut  pas  fans  des  fuites  bien  funefles  & 
bien  terribles,  puifqu'outre  les  vingt-trois 
milles  hommes  que  Moife  ,  pour  punir  ce 
fcandale,  fit  palier  par  le  fil  de  l'épée,  de 
tous  les  autres  qui  fe  trouvèrent  coupa- 
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blés ,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  entrât  dans 
la  terre  de  Chanaan. 

Faut -il  ,  mes  chers  auditeurs  ,  que  je 
vous  explique  cette  figure,  ou  pour  mieux 
dire  ,  cette  vérité  qui  ne  vous   convient 
que  trop?  N'en  faites- vous  pas  vous-mê- 
mes l'application  ,  &  n'en  découvrez- vous 
pas  déjà  tout  le  myftere?  Tandis  que  Ge- 
neviève vivoit  fur  la  terre,  &  qu'elle  ani- 
moit  le  peuple  par  fa  préfence  &  par  fon 
exemple ,  Paris  étoit  dans  la  ferveur  ,  ôc 
l'on  admiroit  l'innocence  &  la  fainteté  de 
ce  petit  nombre  de  chrétiens  qui  l'habi- 
toient.  Maintenant  que  la  mort  nous  a  ravi 
ce  grand  modèle ,  &  que  Geneviève  eft 
fur  la  montagne  où  elle  repréfente  à  Dieu 
nos  befoins ,  nous  nous  licencions ,  nous 
nous  faifons  des  idoles  à  qui  nous  préfen- 
tons  notre  encens  ,  des  idoles  d'or ,  des 
idoles  de  chair  ;  &  comme  les  Ifraélites , 
nous  nous  difons  les  uns  aux  autres  :  voilà 
les  Dieux  que  nous  devons  fervir  :  Hifunt  Excd  <"•>*• 
d'à  lui.  Or  fur  cela ,  mes  chers  auditeurs , 
le  Seigneur  fi  indignement  traité  ,  &  fi  juf- 
tement  courroucé  contre  nous,  n'a-t-il  pas 
droit  de  dire  à  la  fainte  patrone ,  dont  vous 
implorez  auprès  de  lui  l'affiflance  ,  ce  qu'il 
difoit  à  Moile  :  Vade,  defcende  ,  piccavit 
populus  tuus.  Allez ,  &  voyez  quel  eft  ce 
peuple  pour  qui  vous  employez  avec  tant 
de  zèle  votre  crédit.  Que  ce  foit  votre 
peuple,  j'y  confens;  mais  ce  n'eft  plus  le 
mien ,  car  c'eft  un  peuple  idolâtre  :  ido- 
lâtre du  monde  ,  qu'il  adore  comme  fon 
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Dieu,  idolâtre  des  faux  biens  du  monde  , 
dont  il  ne  cherche  qu'à  fe  remplir  par  tous 
les  moyens  que  lui  fuggere  (on  infatiable 
convoitife  ;  idolâtre  des  grandeurs  du  mon- 
de ,  où  Tes  ambitieux  defirs  le  font  (ans 
celle  afpirer  ;  idolâtre  des  plaifirs  du  monde 
ck  des  plus  infâmes  voluptés,  où  il  demeure 
honteufement  plongé.  Pourquoi  donc  vous 
tenez-vous  entre  lui  &  moi  ?  Pourquoi  en- 
treprenez-vous de  toucher  ma  miféricor- 
de,  &  que  ne  laiffez-vous  agir  ma  juftice? 
Dïmitte  me,  ut  irafcatur  fur  or  meus.  Qui 
doute  ,  encore  une  fois ,  chrétiens  ,  que 
Dieu  ne  parle  ou  ne  puiffe  parler  de  la 
forte  à  Geneviève  ?  Et  qui  fait  11  Gene- 
viève elle-même ,  indignée  que  nous  fé- 
condions fi  mal  fes  foins  ,  ne  fe  retirera 
pas?  fi  peut-être  elle  ne  fe  tournera  pas 
contre  nous?  Car  les  faints  n'ont  pas  moins 
de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  que  pour 
notre  falut.  Qui  fait,  dis-je,  je  le  répète, 
qui  fait  fi  Geneviève  de  fa  part  ne  répon- 
dra point  à  Dieu  :  Seigneur ,  vous  êtes 
jufte,  &  tous  vos  jugements  font  équita- 
bles ;  j'ai  veillé  fur  ce  peuple  que  vous 
aviez  confié  à  ma  garde  ;  je  vous  ai  mille 
fois  offert  pour  lui  mes  vœux  ,  &  vous  les 
avez  écoutés;  mais  c'eft  toujours  un  peu- 
ple infidèle  ,  un  peuple  endurci.  J'en  ai 
pris  foin  ,  &  rien  ne  le  touche  ,  rien  ne 
le  guérit  :  je  le  remets  entre  vos  mains , 
&  je  le  livre  à  vos  vengeances. 

A  Dieu  ne  plaife  ,  mes  chers  auditeurs, 
que  nous  attirions  fur  nous  une  telle  ma- 
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lédiclion.  H  y  a,  j'en  conviens,  une  pro- 
vidence de  Dieu  toute  fpéciale  fur  cette 
ville  ;  mais  aufiî  cette  providence  de  faveur 
a  les  bornes,  qu'elle  ne  paffe  point,  &  hors 
defquelles  elle  ne  nous  fuivra  point.  Ge- 
neviève ,  il  eft  vrai  ,  fait  des  miracles  ; 
mais  ces  miracles  ne  doivent  point  iervir 
à  fomenter  vos  défordres ,  &.  à  vous  au- 
torifer  dans  votre  impénitence.  Dès  que 
vous  en  profiterez  pour  vous  convertir , 
tout  ira  bien,  &£  jamais  ils  ne  ceileront; 
mais  quand  vous  en  abuferez  pour  pécher 
avec  plus  d'impunité  ,  avec  plus  d'obfti- 
nation  &  plus  d'audace ,  ce  feroient  alors 
des  miracles  contre  Dieu  môme  ;  &  qui 
peut  croire  que  Dieu  voulût  communiquer 
à  (es  faints  fa  toute-puiffance  ,  ou  qu'ils 
voulurent  la  recevoir ,  pour  en  ufer  con- 
tre (es  propres  intérêts  ?  Que  faut-il  donc 
f^ire  ?  imiter  la  foi  de  fainte  Geneviève; 
la  ranimer  dans  nos  cœurs ,  la  réveiller 
cette  foi  divine.  Avec  cela,  fi  nous  ne  fai- 
sons pas  les  mêmes  miracles  que  Gene- 
viève a  faits  ,  nous  en  ferons  d'autres  ; 
c'eft-à-dire  ,  nous  nous  convertirons  & 
nous  rentrerons  en  grâce  avec  Dieu.  Nous 
guérirons  les  maladies ,  non  pas  celles  de 
nos  corps,  mais  celles  de  nos  âmes ,  dont 
les  fuites  font  encore  bien  plus  dangereu- 
(es  &  plus  funeftes  pour  nous.  Nous  con- 
fondrons l'enfer ,  ck  nous  le  furmonterons , 
en  nous  dégageant  de  fes  pièges  &:  de  la 
honteufe  captivité  où  il  nous  tient  afïer- 
vis.   Nous  chafTerons  de  notre  coeur  les 
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démons  qui  nous  pofledent,  le  démon  de 
l'avarice ,  le  démon  de  l'ambition ,  le  dé- 
mon de  l'impureté;  nous  triompherons  du 
monde  ck  de  tous  Tes  charmes.  Car  voilà 
les  miracles  que  Dieu  exige  de  nous,  ck 
pour  lefquels  Jefus-Chrift  nous  a  promis 
Matth.c.f.  fa  grâce  :  Signa  autcm  cos  qui  cr&didmnt , 
hœc  fequcntur  :  in  nomint  mto  dczmonia, 
ejicient  ;  fuper  a  gros  manus  imponcnt ,  & 
bcnc  habtbunt.  Aux  premiers  temps  de  l'é- 
glife,  tout  cela  s'accompliffoit  à  la  lettre 
dans  l'ordre  de  la  nature;  maintenant  que 
l'égliie  n'a  plus  befoin  de  ces  témoignages 
fenfibies,  tout  cela  peut  s'accomplir  en  ef« 
prit ,  &  dès  aujourd'hui  s'accomplira  ,  û 
nous  le  voulons ,  dans  l'ordre  furnaturel. 
Sans  ces  miracles  ne  comptons  point  fur 
la  protection  de  Geneviève  ;  car  elle  n'eft 
point  la  protectrice  de  nos  vanités  &  de 
notre  luxe  ,  de  notre  molleffe  Se  de  nos 
fenfualités,  de  notre  amour-propre  &  de 
nos  pallions. 

Ah ,  grande  fainte ,  reprenez  en  ce  jour 
tout  votre  zèle  pour  notre  fanétification 
&  notre  falut;  &c  dès  ce  même  jour  nous 
reprendrons  les  voies  de  notre  Dieu ,  & 
nous  embrafTerons  une  vie  toute  nouvelle. 
Comme  prédicateur  de  l'évangile ,  je  ne 
viens  point  ici  vous  demander  pour  mes 
auditeurs  des  profpérités  temporelles  :  c'efl: 
ce  qui  les  a  perdus  en  mille  rencontres , 
&  ce  qui  acheveroit  de  les  perdre.  Je  ne 
vous  prie  point  de  détourner  de  nous  les 
fléaux  falutaires  qui  peuvent  nous  rappeller 
»  de 
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cîe  nos  égarements  &  nous  convertir  : 
l'effet  de  cette  prière  nous  feroit  trop  pré- 
judiciable ck  trop  funefte.  Mais  ce  que  je 
vous  demande  ,  ck  ce  que  doit  vous  de- 
mander tout  chrétien  éclairé  des  lumières 
de  la  foi ,  ce  font  les  grâces  de  Dieu  :  ces 
grâces  purement  fpirituelles  ,  ces  grâces 
fortes  &  vi&orieufes ,  ces  grâces  propres 
à  nous  toucher  ,  à  nous  avancer ,  à  nous 
perfectionner.  Si  les  afflictions  &  les  ad- 
verfités  humaines  nous  font  pour  cela  né- 
ceffaires,  j'ofe  en  mon  nom  &  au  nom 
de  toutes  les  âmes  vraiment  ridelles,  vous 
fupplier  de  nous  les  obtenir.  Agiffez  contre 
nous ,  afin  de  mieux  agir  pour  nous.  Vous 
connohTez  dans  Dieu  nos  véritables  inté- 
rêts, &c  nos  intérêts  font  bien  mieux  entre 
vos  mains  que  dans  les  nôtres.  Cependant , 
chrétiens  ,  il  nous  refte  à  voir  comment 
enfin  la  baiTeffe  de  Geneviève ,  pour  ufer 
toujours  de  cette  exprefîion ,  a  été  plus 
honorée  que  toute  la  grandeur  du  monde  : 
c'efl:  le  fujet  de  la  troifieme  partie. 


L  efl:  de  l'honneur  de  Dieu  que  fes  fer-  ni. 
viteurs  foient  honorés  ,  &  qu'après  lesPARTIE- 
avoir  employés  à  procurer  fa  gloire  ,  il 
prenne  foin  lui-même  de  les  glorifier.  C'eft 
fur  quoi  le  Prophète  Royal  lui  difoit  : 
Seigneur,  vous  favez  bien  rendre  à  vos 
amis  ce  que  vous  en  avez  reçu;  &  s'ils 
ont  eu  le  bonheur  de  vous  faire  connoître 
parmi  les  hommes,  ils  en  font  bien  payés 

Panég,  Tome  I.  L 


242     Pour    la    Fête 
par   le    haut  degré  d'élévation   où   vous 
les  faites  monter  dans  le  ciel ,  &  même 
par  la  profonde  vénération  où  leurs  noms 

P/"l  138  font  fur  la  terre  :  Nimis  honorificati  funt 
amici  tui ,  Deus.  Or  entre  les  faints  ,  il 
femble  que  Dieu  s'attache  fpécialement 
à  élever  ceux ,  qui  dans  le  monde  fe  font 
trouvés  aux  plus  bas  &  aux  derniers  rangs. 
Les  faints  rois ,  tout  rois  qu'ils  ont  été , 
font  moins  connus  &  moins  révérés  que 
mille  autres  faints  qui  font  fortis  des  plus 
viles  conditions  ,  ÔC  qui  ont  vécu  dans . 
l'obfcurité  &  dans  l'oubli.  Comme  fi  Dieu 
jufques  dans  l'ordre  de  la  fainteté ,  fe  p!ai- 
foit  encore  à  humilier  la  grandeur  du  fie- 
cle  ,  &  à  faire  voir  une  prédilection  par- 

Imc  1.  riculiere  pour  les  petits  :  Et  cxaltavit  hu- 
milts.  Ainfi  pour  ne  me  point  éloigner  de 
mon  fujet,  Geneviève,  quoique  bergère, 
ôt  rien  de  plus ,  a-t-elle  été  jufqu'à  préfent 
honorée  ,  &  l'eft-elle  de  nos  jours  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  augufte  &  de  plus 
grand  :  je  veux  dire  honorée  par  les  prin- 
ces &  les  rois  ,  honorée  par  les  évêques 
&  les  prélats  de  l'églife ,  honorée  par  les 
faints,  enfin  honorée  par  tous  les  peuples. 
Je  ne  prétends  pas  m'engager  dans  un  long 
récit  de  faits,  que  les  écrivains  ont  recueil- 
lis. En  voici  quelques-uns  plus  marqués , 
&  qui  pourront  me  fuffire.  Ecoutez-les. 
Honorée  par  les  princes  &  les  rois.  L'hif- 
toire  nous  apprend  combien  Chilperic  , 
l'un  des  premiers  rois  de  notre  France  & 
encore  païen ,  la  refpecta  ?  jufqu'à  lui  don- 
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ner  un  accès  libre  dans  Ton  palais  &i  au 
milieu  de  fa  cour;  jufqu'à  l'entretenir,  à 
la  consulter  &  à  fuivre  les  confeils;  juf- 
qu'à révoquer  un  arrêt  porté  contre  des 
criminels  qu'il  vouloit  punir  fans  rémif- 
fïon,  &  dont  il  ne  put  néanmoins  fe  dé- 
fendre d'accorder  la  grâce  aux  follicitations 
de  Geneviève.  Nous  favons  quel  fut  fon 
crédit  auprès  de  Clovis,  combien  elle  con- 
tribua à  la  converfion  de  ce  prince  infi- 
dèle ck  de  tout  fon  royaume ,  quelles  con- 
férences elle  eut  fur  cette  importante  af- 
faire avec  l'illuftre  Clotilde,  quels  moyens 
elle  lui  fournit  pour  l'accomplilTement  de 
ce  grand  deffein ,  &  quel  fuccès  répondit 
à  (es  vœux ,  &  confomma  heureufemer.t 
une  fi  fainte  entreprife.  On  a  vu  dans  le 
cours  de  tous  les  âges  fuivants ,  nos  rois 
eux-mêmes  venir  à  fon  tombeau ,  &  là 
dépofer  toute  la  majefté  royale  pour  flé- 
chir les  genoux  en  fa  préfence  ,  pour  lui 
préfenter  leurs  hommages ,  pour  lui  adref- 
fer  leurs  prières  ,  pour  reconnoître  fon 
pouvoir ,  &  pour  lui  foumettre  en  quel- 
que forte  leur  couronne  &.  leurs  états.  O 
triomphe  de  notre  religion!  les  tombeaux 
des  rois  font  foulés  aux  pieds ,  &  le  tom- 
beau d'une  bergère  eft  révéré  comme  un 
fanétuaire  :  pourquoi  ?  parce  que  Dieu 
veut  couronner  fon  humilité  :  Et  exal- 
tavit  humiUs. 

Honorée  par  les  évêques  &  les  prélats 
de  l'églife.  Quelle  idée  en  conçut  faint 
Germain ,  évêque  d'Auxerre ,  &  en  quels 
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termes  s'en  expliqua- 1- il?  Pouffé  par  l'ef- 
prit  de  Dieu,  il  paffoit  en  Angleterre  pour 
y  combattre  l'héréfie  viclorieufe  &  triom- 
phante, &  pour  y  établir  la  grâce  de  Je- 
f  us-Chrift  contre  les  erreurs  de  Pelage  ; 
mais  fur  fa  route  combien  s'eftima-t-il  heu- 
reux ,  d'avoir  trouvé  Geneviève  encore 
enfant?  Avec  quelle  admiration  vit-il  dans 
un  âge  fi  tendre  une  raifon  fi  avancée , 
des  lumières  fi  pures,  des  connoiffances  fi 
j uft.es,  des  inclinations  fi  faintes ,  ck  une 
piété  fi  folide  &  fi  chrétienne?  De  quels 
éloges  &  de  quelles  bénédictions  la  com- 
bla-t-il?  Sans  égard  ni  à  l'obfcùrité  de  fa 
naiffance ,  ni  à  la  pauvreté  de  fa  famille , 
de  quoi  félicita-t-il  les  parents ,  &  qu'an- 
nonça-t-il  de  la  fille  pour  l'avenir?  Il  la 
confidéra ,  ÔC  la  recommanda  comme  un 
àes  plus  précieux  tréfors  que  poffédât  la 
France  ,  &  un  des  plus  riches  dons  que 
le  ciel  eût  fait  à  la  terre.   Quels  témoi- 
gnages lui  rendit  le  généreux  &  glorieux 
évêque  de  Troyes ,  faint  Loup  ?   Quels 
fentiments  en  eut  le  vénérable  &  zélé  ar- 
chevêque de  Rheims,  faint  Rémi;  &  que 
ne  puis -je  parler  de  tant  d'autres  ,  qui 
tout  pafteurs  des  âmes  qu'ils  étoient ,  ne 
crurent  point  avilir  leur  miniftere  ni  fe  dé- 
grader ,  en  lui  communiquant  leurs  def- 
feins ,  en  recevant  (es  avis ,  en  écoutant 
fés  humbles  &  refpectueufes  remontran- 
ces ,  en  entrant  dans  fes  vues ,  &  profi- 
tant ,  fi  j'ofe  dire  ,  de  (es  inftrucYions. 

Honorée  des  faints,  Je  n'en  veux  qu'un 
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exemple,  il  eft  mémorable,  ck  c'efl:  ce- 
lui du  fameux  Siméon  Stylite.  Cet  homme 
tout  célefte ,  cet  homme  le  miracle  de  fon 
fiecle  par  l'auftérité  de  fa  pénitence ,  du 
fond  de  l'orient  ck  du  haut  de  cette  co- 
lonne où  il  n'étoit  occupé  que  des  chofes 
divines ,  apperçut  l'éclatante  lumière  qui 
brilloit  dans  l'occident ,  connut  tout  le 
mérite  èk  toute  la  fainteté  de  Geneviève , 
porta  vers  elle  (es  regards ,  la  falua  en  ef- 
prit  èk  l'invoqua.  Enfin ,  honorée  de  tous 
les  peuples.  Où  fon  nom  ne  s'eft-il  pas 
répandu ,  ck  dans  quel  endroit  du  monde 
chrétien  n'a-t-il  pas  été  parlé  d'elle  ?  Elle 
n'étoit  pas  encore  en  pofTeffion  de  cette 
gloire  immortelle  dont  elle  jouit  dans  le 
léjour  bienheureux ,  que  la  voix  publique 
la  mit  au  rang  des  faints ,  la  béatifia  ck 
la  canonifa.  Le  jugement  des  fidèles  pré- 
vint le  jugement  de  Féglife  ;,  ck  l'événe- 
ment nous  a  bien  appris  que  la  voix  du 
peuple  étoit  dès-lors  la  voix  de  Dieu  même, 
Ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  eu  des  perfé- 
cutions  à  foutenir  :  Dieu  qui  l'avoir,  pré- 
deftinée  pour  la  couronner  dans  le  ciel , 
lui  fit  éprouver  fur  la  terre  le  fort  de  fes 
élus  ;  ck  plus  il  voulut  rehauffer  l'éclat  de 
fon  triomphe  ,  plus  il  exerça  fa  patience , 
ck  lui  laifTa  effuyer  de  violents  combats. 
Nous  favons  qu'il  y  eût  un  temps  ora- 
geux ,  où  ce  foleil  parut  obfcurci  *,  où  cette 
ame  (i  innocente  ck  fi.  nette  fe  trouva  char- 
gée des  plus  atroces  aceufations  ck  des  plus 
noires  calomnies;  où  tous  les  ordres,  ec- 
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cléfiaftiques  &  féculiers ,  fe  tournèrent  con- 
tre elle;  où  fa  vertu  fut  traitée  d'hypo- 
crifie  &  d'illufion ,  où  les  merveilleux  ef- 
fets de  fon  pouvoir  auprès  de  Dieu  fu- 
rent attribués  aux  fortileges  &  à  la  ma- 
gie. Nous  le  favons  ;  mais  auffi  n'igno- 
rons-nous pas  que  le  foleil  fortant  du  nuage 
qui  le  couvroit ,  n'en  eft  que  plus  lumi- 
neux ;  &  que  toutes  les   fuppofitions  de 
l'envie ,  toutes  {es  inventions  contre  Ge- 
neviève ne  fervirent  qu'à  la  relever,  qu'à 
la  mettre  dans  un  plus  grand  jour,  &  à 
lui  donner  une  fplendeur  toute  nouvelle. 
Les  évêques  fe  firent  fes  apologiftes.  Bien- 
tôt les  efprits  furent  détrompés ,  le  men- 
fonge  fut  confondu ,  la  vérité  tirée  des 
ténèbres  qui  l'enveloppoient,  l'innocence 
hautement  confirmée  ,  &  l'incomparable 
vierge ,  dont  l'enfer  avoit  entrepris  de  flé- 
trir la  mémoire ,  remife  dans  fon  premier 
luftre  &  rétablie  dans  fa  première  répu- 
tation. Depuis  cette  victoire  que  remporta 
Geneviève,  quels  honneurs  lui  ont  rendu 
le  ciel  &  la  terre  ?  Le  ciel ,  dis-je ,  qui 
nous  l'a  enlevée ,  mais  afin  qu'elle  nous 
devînt,  pour  ainfi  parler,  encore  plus  pré- 
fente par  une  protection  continuelle.  La 
terre ,  où  elle  répand  les  faintes  richerTes 
qu'elle  va  puifer  dans  le  fein  de  la  divi- 
nité ,  &  qu'elle  nous  communique  fi  abon- 
damment. 

C'eft  de  cette  terre  d'exil  que  nous  fai- 
fons  monter  vers  elle  ,  &  que  nous  lui 
offrons  notre  encens.  Culte  le  plus  folem- 
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nel  :  nous  voyons  pour  cela  toutes  le  fo- 
ciétés  de  l'églife  fe  réunir,  les  plus  auguf- 
tes  compagnies  s'affembler ,  tout  le  peu- 
ple ,  grands  &  petits ,  paroître  en  foule , 
&.  chacun  fe  faire  un  devoir  de  contri- 
buer par  fa  préfence  à  la  pompe  de  ces 
cérémonies  &  de  ces  fêtes ,  où  comme 
l'arche  du  Seigneur,  font  portées  avec  tant 
d'appareil  les  précieufes  reliques  dont  nous 
avons  éprouvé  mille  fois  &  dont  tous  les 
jours  nous  éprouvons  la  vertu.  Culte  le 
plus  univerfel  :  il  y  a  des  dévotions  par- 
ticulières &  propres  de  certaines  âmes , 
de  certains  états  ;  celle-ci  eft  la  dévotion 
commune  ,  de  tout  fexe  ,  de  tout  âge  , 
de  toute  condition.  Culte  le  plus  ancien 
&  le  plus  confiant  :  tout  s'altère  ck  tout 
fe  ralentit  par  le  nombre  des  années.  Des 
pieux  exercices  que  nos  pères  pratiquoient, 
combien  fe  font  abolis ,  ou  par  la  négli- 
gence de  ceux  qui  leur  ont  fuccédé  ,  ou 
par  une  prétendue  force  d'efprit  dont  on 
s'eft  piqué ,  ou  par  le  dangereux  penchant 
que  nous  avons  à  la  nouveauté;  mais  de- 
puis tant  de  fiecles  on  a  toujours  confervé, 
fur-tout  dans  cette  ville  capitale,  les  mê- 
mes fentiments  à  l'égard  de  Geneviève  : 
ceux  qui  nous  ont  précédés ,  nous  les  ont 
tranfmis  ;  nous  les  avons ,  &  nous  en  ferons 
part  à  ceux  qui  viendront  après  nous,  afin 
qu'ils  les  faïTent  eux-mêmes  pafïer  aux  au- 
tres qui  les  fuivront  jufqu'à  la  dernière  con- 
fommation  des  temps.  La  face  des  chofes 
a  changé  bien  des  fois;  mais  dans  les  diffé- 

L  iv 


*4&  Pour  la  Fètê 
rentes  Situations  des  affaires  &  au  milieu 
de  toutes  les  révolutions ,  le  culte  dont 
je  parle  a  toujours  fubfifté.  La  face  des 
chofes  changera  encore  ;  car  dans  la  #ie 
humaine  y  a-t-il  rien  qui  ne  foit  fujet  aux 
viciffitudes  ck  aux  variations?  mais  malgré 
les  variations  ck  les  viciffitudes ,  jugeant 
de  l'avenir  par  le  patte  ,  ce  culte  fi  foli- 
dément  établi  ck  i\  profondément  gravé 
dans  les  cœurs  ,  fubfiftera.  L'héréfie  Ta 
combattu ,  le  libertinage  en  a  raillé  ;  mais 
tous  les  efforts  de  l'héréfie ,  toutes  les  im- 
piétés du  libertinage ,  ne  lui  ont  pu  don- 
ner la  moindre  atteinte.  Il  s'eft  maintenu 
contre  toutes  les  attaques  ,  ck  jamais  les 
plus  violentes  attaques  ne  l'afibiblironr. 
Cuite  le  plus  religieux  :  il  y  a  certains 
temps  de  l'année  ,  certaines  fêtes  ck  cer- 
tains jours  où  la  piété  des  peuples  fe  ré- 
veille ,  ck  où  ils  donnent  des  marques  plus 
fenfibles  de  leur  religion.  Telle  eft  la  fête 
que  nous  célébrons  aujourd'hui.  Il  femble 
qu'à  ce  grand  jour  tous  les  cœurs  fe  rani- 
ment. On  voit  le  tombeau  de  Geneviève 
entouré  ck  comme  invefli  de  troupes  in- 
nombrables de  fuppliants ,  qui  fe  relèvent 
fans  ceffe  ck  fe  fuccedent.  Le  temple  qui 
les  reçoit ,  cet  augufte  ck  vénérable  mo- 
nument de  la  pieufe  antiquité  ;  les  peut  à 
peine  contenir.  A  l'entrée  de  cette  fainte 
maifon  ,  il  n'eft  point  d'ames  fi  indiffé- 
rentes qui  ne  fe  trouvent,  où  fatfies  d'une 
crainte  refpe&ueufe  ,  ou  remplies  d'une 
confiance  toute  filiale.   Que  de  facrifices 
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offerts  au  Dieu  vivant  !  que  de  vœux  pré- 
fentes  à  Geneviève  !  que  de  cantiques  ré- 
cités en  fon  honneur  !  que  de  larmes  ré- 
pandues à  Tes  pieds!  Ah,  chrétiens  1  que 
ces  fentiments  de  religion  fi  ardents  &  B 
vifs ,  ne  font-ils  d'ailleurs  auffi  efficaces  &: 
auffi  parfaits  qu'ils  le  devroient  être  i  mais 
nous  en  abufons  y  &  nous  les  corrompons. 
Nous  allons  à  Geneviève  avec  des  cœurs 
tendres  pour  elle ,  &  durs  pour  Dieu.  Nous, 
demandons  à  Geneviève  qu'elle  nous  con- 
duife  au  port  du  falut  où  Dieu  nous  ap- 
pelle ,  &  nous  n'en  voulons  pas  prendre 
la  voie  que  Dieu  nous  a  marquée,  Nous 
apportons  auprès  des  cendres  de  Gene- 
viève nos  péchés  pour  en  obtenir  la  ré- 
million  ;  &  nous  ne  voulons  y  ni  les  ex- 
pier par  la  pénitence  >  ni  même  en  inter- 
rompre le  cours  par  la  réformation  de  nos 
mœurs.  Nous  prétendons  honorer  Gene- 
viève ,  fans  ceiTer  de  déshonorer  Dieu 
&  de  l'outrager.  Comment  Tentendons- 
nous  ?  &  par  où  avons-nous  cru  jufqu'a 
préfent  pouvoir  faire  une  fi  monftrueufe 
alliance  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  vous  voyez  dans  no- 
tre fainte  l'accomplifTement  de  cette  pa- 
role du  Saint-Efprit ,  que  la  mémoire  du 
jufte  fera  éternelle;  In  memoria  œterna  er'u  Pfîd.n*. 
jufius  :  au-lieu  que  celle  des  pécheurs  pé- 
rira ,  &  périt  en  effet  tous  les  jours  :  Pe-  p/ai  9. 
riit  rntmoria  eorum.  Tant  de  grands,  ido- 
lâtres de  leur  grandeur  &.'  enflés  de  leur 
tortune,  étoient  recherchés ,  refpec~tés,  re- 
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doutés  fur  la  terre,  tandis  que  l'humble 
Geneviève  ne  penfoit  qu'à  y  fervir  Dieu. 
Ils  n'étoient  attentifs  qu'à  leur  propre  gloi- 
re ,  &  elle  n'étoit  attentive  qu'à  la  gloire 
de  Dieu.  Ils  ne  travailloient  qu'à  éterni- 
ser leur  nom  dans  le  monde ,  ck  elle  ne 
travailloit  qu'à  y  rendre  le  nom  de  Dieu 
plus  célèbre.   Qu'eft-il  arrivé  ?  Toute  la 
grandeur  des  uns  s'eft  évanouie ,  leur  for- 
tune dans  un  moment  a  été  détruite ,  ils 
ont  difparu ,  &  la  mort  en  les  faifant  dif- 
paroître  aux  yeux  des  hommes ,  les  a  ef- 
facés de  notre  fouvenir.    Où  parle-t-on 
d'eux  ?  &  fi  l'on  parle  de  quelques-uns , 
eft-ce  pour  folemnifer  leurs  fêtes ,  eft-ce 
pour  chanter  publiquement  leurs  louanges? 
eft-ce  pour  implorer  auprès  de  Dieu  leur 
fecours?  eft-ce  pour  fe  profterner  devant 
leurs  tombeaux  ?  Je  dis  devant  ces  tom- 
beaux abandonnés  &  déferts  ;   ces  tom- 
beaux ,  d'où  nous  ne  remportons  qu'une 
trifte  ck  lugubre  idée  de  la  fragilité  hu- 
maine ;  ces  tombeaux  ,  où  fouvent  fans 
nulle  réflexion  à  celui  qu'ils  couvrent  de 
leur  ombre  &  qu'ils  tiennent  enfeveli  dans 
les  ténèbres ,  nous  allons  feulement  van- 
ter les  ornements  qui  frappent  notre  vue, 
&  admirer  les  inventions  de  l'art  dans  la 
matière  qui  les  compofe.  Voilà,  grands  du 
fiecle,  à  quoi  fe  termine  cette  fauffe  gloire, 
dont  vous  êtes  fi  jaloux.  Mais  la  gloire  des 
i'aints ,  &  en  particulier  la  gloire  de  Ge- 
neviève ,  eft  une  gloire  folide  &  durable. 
Sans  avoir  jamais  cherché  à  briller  dans 
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le  monde,  elle  y  eft  plus  connue  &  plus 
révérée  que  tous  les  monarques  6c  tous 
les  conquérants  du  inonde.  Ce  n'eft  pas 
que  par  rapport  au  monde ,  Dieu  n'ait  lailTé 
&  ne  iaivte  encore  bien  des  faints ,  après 
leur  mort ,  dans  l'état  obfcur  où  ils  ont 
voulu  vivre.  Mais  que  leur  importe  que 
leurs  noms  foient  inconnus  aux  hommes, 
lorfqu'ils  font  marqués  avec  les  caractères 
les  plus  glorieux  dans  le  livre  de  vie?  Leur 
humilité  n'eft-elle  pas  abondamment  ré- 
compenfée  par  ce  poids  immenfe  d'une 
gloire  immortelle  dont  ils  font  comblés 
dans  le  féjour  même  de  la  gloire  ?  C'eft  à 
cette  gloire,  chrétiens,  que  nous  devons 
afpirer  fans  ceffe  ;  c'eft  à  l'égard  de  cette 
gloire  qu'il  nous  eft  permis  de  penfer  à 
nous  élever ,  à  nous  pouffer ,  à  nous  avan- 
cer. Travaillons-y  félon  les  exemples  & 
fous  les  aufpices  de  l'illuftre  Geneviève  : 
félon  (es  exemples,  puifque  Dieu  nous  la 
propofe  aujourd'hui  comme  notre  modèle  : 
fous  fes  aufpices ,  puifque  nous  l'avons  choi* 
fie,  &  que  Dieu  lui-même  nous  l'a  don- 
née pour  notre  avocate  auprès  de  lui  & 
notre  patrone.  Imitons  fes  vertus  ,  pour 
nous  rendre  dignes  de  fa  protection  ;  & 
fervons-nous  de  fa  protection,  pour  nous 
mettre  en  état  de  bien  imiter  (es  vertus, 
C'eft  ainfi  que  nous  aurons  part  à  fes  fa- 
veurs en  cette  vie ,  &  à  fon  bonheur  dans 
l'autre ,  où  nous  conduife ,  &c. 
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SERMON 

POUR    LA    FÊTE 
DE    SAINT 

FRANÇOIS  DE  SALES. 

In  fide  &  lenitate  ipûus  fanélum  fecit  illum. 

Dieu  fa  fait  faint  par  l'efficace  de  fa  foi  &  de 
fa  douceur.  Dans  rEecléiiaftique ,  chap.  45. 


V-j'est  la  conclufion  de  l'éloge  que 
l'écriture  fainte  a  fait  de  Moïfe  ;  mais  il 
femble  qu'en  faifant  cet  éloge  ,  elle  ait 
eu  en  même  temps  en  vue  le  glorieux 
faint  François  de  Sales  ,  dont  nous  célé- 
brons la  fête  ;  &  je  n'aurois  qu'à  fuivre 
dans  le  texte  facré  le  parallèle  de  ces  deux 
grands  hommes,  pour  fatisfaire  pleinement 
à  ce  que  vous  attendez  de  moi ,  &  pour 
vous  donner  une  haute  eftime  de  celui 
que  vous  honorez  en  cette  églife.  Car 
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prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît  :  le  Saint- 
Efprit  entreprenant  lui-même  de  canoni- 
fer  Moiïe,  dit  que  ce  faint  légiflateur  eut 
une  grâce  Ipéciale,  pour  être  chéri  de  Dieu 
&  des  hommes ,  Dileclus  Deo  &  homini-  Ecd<) 
bus  :  que  fa  mémoire  eft  en  bénédiction  , c-  45 
Cujus  memoria  in  benediclione  efi  ;  que 
Dieu  l'a  égalé  dans  fa  gloire  aux  plus  grands 
faiots,  Similem  illum  fecit  in  gloria  J'anc- 
lorum;  que  par  la  vertu  de  Tes  paroles ,  il 
a  appaiie  les  monftres ,  Et  in  verbis  fuis 
monflra  placavit ;  que  le  Seigneur  l'a  glo- 
rifié en  préfence  des  rois ,  Glorificavit  il- 
lum in  conjpeclu  regum  ;  qu'il  lui  a  confié 
la  conduite  &  le  gouvernement  de  Ton 
peuple  ,  Et  jujjit  illi  coram  populo  fuo  ; 
qu'il  l'a  établi  pour  enfeigner  à  Ifraél  &  à 
Jacob  une  loi  dont  la  pratique  doit  être 
une  lource  de  vie,  Et  dédit  illi  legtm  vitcz 
&  difciplinœ  ;  mais  fur-tout  qu'il  l'a  fait 
faint  en  confidération  de  fa  foi  &  de  fa 
douceur,  In  fide  &  Unitau  ipfius  fanclum 
fecit  illum.  Je  vous  demande ,  chrétiens , 
fi  vous  ne  reconnoiftez  pas  à  tous  ces 
traits ,  le  grand  évêque  de  Genève  ;  &  fi 
dans  le  defîein  que  j'ai  de  lui  en  faire  l'ap- 
plication, vous  ne  m'avez  pas  déjà  pré- 
venu ?  Un  faint  chéri  de  Dieu  &  des  hom- 
mes ,  un  faint  dont  la  mémoire  eft  par- 
tout en  bénédiction,  un  faint  qui  a  domté 
les  monftres  de  l'héréfie  ck  du  fchifme  , 
un  faint  refpeété  &  honoré  des  monar- 
ques de  la  terre ,  un  faint  qui  n'eft  entré 
dans  le  gouvernement  de  l'églife  que  par 
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l'ordre  exprès   de  Dieu  ,  un    faint  qui  a 
inftruit  tout  le  monde  chrétien  des  de- 
voirs de  la  véritable  piété  ,  un  faint  inf- 
rituteur  &  auteur  de  cette  admirable  rè- 
gle qui  a  fanclifié  tant  d'époufes  de  Jefus- 
Chrifr. ,  mais  particulièrement  un  faint  ca- 
nonifé  pour  l'excellent  mérite  de  fa  dou- 
ceur ,  In  Unitau  ipfius  fancîum  fuit  il- 
lum  :  encore  une  fois ,  mes  chers  audi- 
teurs ,  n'efl-ce  pas  l'incomparable  Fran- 
çois de  Sales  ?  Arrêtons-nous  là  :  c'eft  la 
plus  jufte  &  la  plus  parfaite  idée  que  nous 
puiffions  concevoir  de  cet  homme  de  Dieu. 
Il  a  été  l'apôtre  de  la  Savoie,  l'oracle  & 
le   prédicateur  de   la  France ,  le  modèle 
des  prélats ,  le  protecteur  des  intérêts  de 
Dieu  dans  les  cours  des  princes ,  le  fléau 
de  l'héréfie ,  le  défenfeur  de  la  vraie  re- 
ligion ,  le  père  d'un  ordre  floriffant  ;  en 
un  mot ,  l'ornement  de  notre  fiecle  :  mais 
nous  comprendrons  tout  cela  ,  en  difant 
que  ce  fut ,  comme  Moïfe  ,  un  homme 
doux  ;  &  par  fa  douceur  ,  capable  auffi- 
bien  que   Moïfe  ,  de  faire  des   prodiges. 
Douceur  évangélique  ,  aimable  caractère 
de  notre  faint,  qui  fera  le  fujet  non-feu- 
lement de  fon  panégyrique  ,  mais  de  vo- 
tre inftrucYion  &  de  la  mienne.  Car  à  Dieu 
ne  plaife  que  je  fépare  l'un  de  l'autre ,  ni 
que  je  prétende  aujourd'hui  louer  ce  faint 
évêque  ,  uniquement   pour  le   louer ,  ÔC 
pour  l'élever.  Son  éloge  doit  être  notre 
édification ,  &  tout  enfemble  notre  con- 
fufion  :  l'édification  de  notre  foi ,  &  la 
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confufion  de  notre  lâcheté.  C'eft  ici  un 
faint  de  nos  jours ,  &.  par-là  même  plus 
propre  à  faire  impreflion  fur  nos  coeurs; 
un  faint  dont  les  exemples  encore  récents 
ont  je  ne  fais  quoi  de  vif,  qui  nous  anime 
&  qui  nous  touche.  Il  ne  s'agit  donc  pas 
de  lui  rendre  un  (impie  culte  ;  il  s'agit  de 
nous  former  fur  lui ,  comme  il  s'en1  lui- 
même  formé  fur  le  faint  des  faints ,  qui 
eft  Jefus-Chrift  ;  &  voilà  pourquoi  nous 
avons  befoin  du  fecours  du  ciel.  Deman- 
dons-le par  l'interceilion  de  la  reine  des 
vierges  :  Ave  ,  Maria. 

V^/  u  A  n D  je  parle  de  la  douceur ,  &  que 
je  fonde  toute  la  gloire  du  faint  évêque 
de  Genève  fur  le  mérite  de  cette  ver- 
tu ,  ne  croyez  pas  que  je  veuille  parler 
d'une  vertu  commune  qui  fe  trouve  en  de 
médiocres  fujets ,  6*  qui  n'ait  rien  de  grand 
&  de  relevé.  La  douceur,  dit  excellem- 
ment faint  Ambroife,  appellée  dans  l'hom- 
me humanité ,  eft  en  Dieu  l'un  des  plus  fpé- 
cifiques  &  des  plus  beaux  attributs  de  la 
divinité.  Car,  ajoute  ce  faint  docleur,  de 
voir  un  Dieu  auffi  puiffant  &  auffi  indé- 
pendant que  le  nôtre,  fouffrir  néanmoins 
ce  qu'il  fouffre  des  impies ,  &  malgré  leur 
impiété,  conferver  pour  eux  un  cœur  de 
père ,  faire  luire  fur  eux  fon  foleil ,  les  pré- 
venir de  (es  bienfaits,  &  les  combler  de 
fes  grâces ,  n'eft-ce  pas  ce  qu'il  y  a  dans 
ce  fouverain  maître  de  plus   admirable  ? 
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Tout  le  refte ,  fi  je  l'ofe  dire ,  ne  m'étonne 
point.  Qu'étant  Dieu ,  il  foit  éternel ,  c'eft 
une  conféquence  de  Ton  être ,  qui  ne  fur- 
prend  point  rnà  rai  Ton.  Mais  qu'étant  Dieu , 
il  foit  patient  jufqu'à  l'excès  ,  Se  comme 
infenfible    aux   injures   qu'il   reçoit  ;   que 
même  il  en  aime  les  auteurs  ,  &  qu'il  les 
recherche ,  c'eft  ce  que  j'ai  peine  à  com- 
prendre.   Demandez  à  faint  Paul  ce  que 
c'eft  que  l'incarnation  du  Verbe,  cet  inef- 
fable &  augufte  myftere  ?  Rien  autre  chofe 
que  la  bénignité  d'un  Dieu  Sauveur ,  qui 
a  paru  avec  éclat ,  &  qui  s'eft  révélé  au 
Ep'JI.  ad  monde  :  Cùm  auttm  benignitas  &  huma- 
c'3      nitas  apparuit  Salvatoris  noftri  Dei.  Audi 
que  n'a  pas  fait  le  fils  de  Dieu  ,  pour  exal- 
ter cette  vertu  dans  le  chriftianifme ,  puif- 
Matth.c.y  qu'il  l'a  canonifée  fi  hautement,  Beau  mi- 
as;  puifqu'il  l'a  propolée  comme  l'abrégé 
Mduh.  Je  toute  fa  doctrine,  Difcite  à  me  quia 
çtl'     mitisfum;  puifqu'il  en  a  fait  l'appanage  de 
Mauh.  fa  royauté  ,  Ecce  rex  tu  us  venit  tibi  man- 
"  "'     futtus ;  puifque  fon  précurfeur  s'en  eft  fervi 
comme    d'une    preuve    fenfîble    que    cet 
Joa.i.  c  i .  agneau  de  Dieu  étoit  le  Meflie ,  Ecce  agnus 
Dei;  puifque  l'apôtre  exhortant  les  fidèles, 
&  voulant  les  engager  par  ce  que  Jefus- 
Chrift  avoit  eu  de  plus  cher  ,  à  pratiquer 
leurs  devoirs,  les  en  conjuroit  par  la  dou- 
//.  Cor.  ceur  de  cet  Homme-Dieu,  Obfecro  vos per 
'  l0'       manfuttudinem  Ckrifti  ;  puifqu'au  rapport 
du  fixieme   concile  ,   on   ne  repréfentoit 
Jefus-Chrift  dans  les  premiers  fiecles  de 
l'églife  que  fous  la  figure  de  pafteur ,  fi 
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toutefois  on  peut  appel  1er  figure  ce  qui 
étoit  une  folide  ck  inconteftable  vérité. 
En  voilà  trop ,  chrétiens,  pour  ne  pas  con- 
noître  tout  le  prix  ck  toute  l'excellence  de 
la  douceur ,  laquelle  après  tout ,  n'eft.  pas 
tant  une  vertu  particulière ,  qu'un  tempé- 
rament général  de  toutes  les  vertus.  Car 
la  grâce  a  fon  tempérament  auffi-bien  que 
la  nature  ;  ck  la  douceur  chrétienne ,  au 
fentiment  même  de  l'illuftre  François  de 
Sales,  n'eft  qu'une  certaine  conftitution  de 
l'homme  intérieur,  qui  le  rend  fournis  à 
Dieu,  tranquille  en  lui-même,  ck  bien- 
faifant  à  l'égard  des  autres.  Or  elle  ne  peut 
avoir  ces  trois  effets,  qu'elle  ne  fe  répande 
en  quelque  forte  fur  toutes  les  vertus  ;  ré- 
glant les  emreprifes  de  la  force ,  modérant 
Pextrême  févérité  de  la  juftice ,  infpirant 
du  courage  à  l'humilité,  corrigeant  les  ex- 
cès du  zèle,  dépouillant  la  charité  de  toute 
affection  propre;  pour  lui  en  donner  d'u- 
niverfelles.  Un  homme  avec  de  telles  dif- 
pofitions  eft  fans  doute  un  homme  débon- 
naire ck  doux.  Vertu  fublime ,  mais  fur- 
tout  vertu  la  plus  efficace  ck  la  plus  puif- 
fante ,  comme  je  vais  vous  le  faire  voir 
dans  l'exemple  de  faint  François  de  Sales. 
Je  trouve  que  ce  faint  prélat  a  été  choifi 
de  Dieu  pour  deux  fins  importantes ,  qui 
ont  également  partagé  fa  vie  ck  fes  glo- 
rieux travaux  :  premièrement,  pour  com- 
battre ck  détruire  l'héréfie  ;  fecondement, 
pour  rétablir  la  piété  chrétienne  preîqu'en- 
tiérement  ruinée.  Il  a  fait  pour  l'un  ck  pour 
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l'autre  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un 
homme  apoftolique  ;  &.  il  a  eu  des  fuccès 
que  nous  aurions  peine  à  croire ,  fi  les  té- 
moignages encore  vivants ,  avec  le  con- 
fentement  public ,  n'en  étoient  une  dou- 
ble conviétion.  Mais  je  prétends  que  c'eft 
à  fa  douceur  ,  que  ces  bénédictions  du 
ciel  doivent  être  îinguliérement  attribuées. 
Voici  donc  le  partage  de  ce  di (cours.  Fran- 
çois ,  par  la  force  de  fa  douceur ,  a  triom- 
phé de  l'héréfie  ;  c'eft  le  premier  point. 
François  ,  par  l'oncYion  de  fa  douceur  , 
a  rétabli  la  piété  dans  l'églife ,  c'eft  le  fé- 
cond point.  Tous  deux  feront  le  fujet  de 
votre  attention. 

i-  JL/e  dire  que  la  providence  ait  permis 
KT,E>  la  propagation  de  l'héréfie  dans  le  diocefe 
de  Genève ,  pour  donner  à  François  de 
Sales  une  matière  de  triomphe ,  c'eft  une 
penfée  ,  chrétiens  ,  qui  n'eft  pas  hors  de 
route  vraifemblance  ,  &  qui  peut  abfolu- 
ment  s'accorder  avec  les  fecrets  &C  adora- 
bles confeils  de  la  prédeftination  divine. 
J'aime  mieux  dire  néanmoins,  &:  ce  fen- 
timent  eft  plus  conforme  à  la  conduite  or- 
dinaire du  ciel  ,  que  fuppofé  le  défaftre 
de  ces  peuples  voifins  de  la  France  ,  Dieu 
fufci;a  cet  homme  apoftolique  ,  pour  être 
tout  enfemble  &  leur  prince  &.  leur  paf- 
teur  ;  de  même  qu'autrefois  il  fufcita  Da- 
E{ick.  vid  en  faveur  des  Ifraélites  :  Et  fufchabo 
H-     paftonm  unum  yfervum  mcum  David;  ipfe 
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ait  princeps  in  midio  eorum.  Vous  favez 
en  quel  état  fe  trouvoit  réduit  ce  pays  in- 
fortuné, quand  Dieu  ufa  envers  lui  de  cette 
miféricorde.  Genève ,  dont  la  feigneurie 
avoit  été  conteftée  pendant  plufieurs  fie- 
cles  entre  les  évêques  &  les  comtes  de 
Genevois ,  étoit  à  la  fin  devenue  fujette 
de  l'héréiie.  Depuis  foixante  ans  elle  avoit 
fecoué  le  joug  des  puiffances  de  la  terre 
&  du  ciel,  pour  fe  foumettre  à  celles  de 
l'enfer.  La  religion  nouvelle  de  Calvin  s'y 
étoit  retranchée  comme  dans  fon  fort  ;  &C 
la  France  avoit  eu  au  moins  le  bonheur 
de  pouiTer  ce  poifon  hors  de  fon  fein ,  après 
l'y  avoir  malheureufement  conçu  :  Dieu  ne 
voulant  pas  que  ce  royaume  très-chrétien 
fût  le  fiege  ck  le  rempart  de  l'erreur.  C'é- 
toit  un  trifte  fpe&acle  de  voir  tous  les  en- 
virons de  Genève,  c'eft-à-dire,  des  pro- 
vinces entières  ,  embrafées  du  même  feu 
que  cette  ville  infldelle  :  plus  de  loi , 
ni  de  prophète  ;  les  pierres  du  fanctuaire 
étoient  difperfées ,  les  temples  détruits  ou 
profanés.  Jérufalem  ne  fut  jamais  plus  di- 
gne de  larmes  ;  car  elle  n'avoit  été  violée 
que  par  fes  ennemis  :  Manum  fuam  mifit  Jerem. 
hoflis  ad  omnïa  dtfidaabilia  ejus  ;  au-lieu  Thr£n-< 
que  Genève ,  félon  l'expreffion  d'Ifaïe  , 
étoit  infectée  de  fes  propres  habitants  : 
Terra  in f cela  efi  ab  habiiatoribus  fuis.  Eux-  Ifaï,  c. 
mêmes  avoient  porté  les  mains  fur  l'au- 
tel du  Seigneur,  pour  le  renverfer;  eux- 
mêmes  avoient  aboli  les  facrifices ,  &£  rompu 
l'alliance  que  Dieu  avoit  faite  avec  leurs 
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Jj'u.  c.  16.  pères  :  Quia,  tranfgrejfi  funt  leges,  difiîpa- 
yerunt  fœdus  fempiternum.  Or  qui  réparera 
ces  ruines  ?  Ne  faut- il  pas  la  force  d'un 
conquérant  ,  pour  purger  cette  terre  de 
tant  de  monftres?  Non,  il  ne  faut  que  la 
douceur  de  François  de  Sales. 

Il  me  femble  que  j'entends  les  anges  tu- 
télaires  de  Genève,  qui  en  font  à  Dieu  la 
demande  ck  le  vœu  public,  en  lui  adreffant 

i"cï.  c.  16.  ces  belles  paroles  de  l'écriture  :  Em'ute 
agnum ,  Domine  ,  domïnatorem  terra.  Sei- 
gneur ,  vous  vous  voyez  ici  déformais 
comme  dans  une  terre  étrangère ,  depuis 
qu'elle  n'eft  plus  de  votre  obéiiTance  :  en- 
voyez au  plutôt  l'agneau  que  vous  avez 
choiiî ,  pour  la  foumettre  ck.  pour  y  réta- 
blir votre  empire.  Dieu  les  exauce ,  mes 
chers  auditeurs  ;  François ,  quoique  l'ainé 
d'une  illuftre  maifon  dont  il  devoit  être 
l'appui,  éclairé  des  lumières  du  ciel,  aban- 
donne tous  les  avantages  de  fa  naiffance , 
renonce  même  à  fon  patrimoine ,  pour  fe 
confacrer  ck  pour  donner  fes  foins  à  i'é- 
glife  de  Genève.  Le  duc  de  Savoie  forme 
un  defTein  digne  de  fa  piété.  Ce  Prince 
entreprend  la  converfion  de  ce  grand  dio- 
cefe ,  ck  François  le  féconde  clans  cette  en- 
treprife.  Il  en  reçoit  la  million  de  fon  évê- 
que ,  qui  put  bien  lui  dire  en  cette  ren- 
contre ce  que  le  Sauveur  difoit  à  fes  dif- 

Uc.  c.  10.  ciples  :  Eue,  ego  mïtto  vos  ficut  agnos  inter 
lupos  ;  je  vous  envoie  comme  un  agneau 
au  milieu  des  loups.  Le  faint  Siège  auto- 
rife  ce  choix;  ck  afin  qu'il  foit  encore  plus 
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authentique ,  le  nouvel  apôtre  eft  nommé 
fuccefTeur  à  l'évêché  de  Genève.  Dignité 
qu'il  ne  cherche  point,  6k  qu'il  ne  refufe 
point  :  qu'il  ne  cherche  point,  parce  que 
c'eft  un  titre  d'honneur  ;  mais  aufli  qu'il 
ne  refufe  point,  parce  qu'il  l'envifage  com- 
me un  moyen  que  la  providence  lui  four- 
nit ,  pour  travailler  plus  efficacement  à  îa 
deftru&ion  de  l'héréfie.  Ainfi ,  chrétiens , 
le  voilà  cet  agneau  choifi  de  Dieu ,  pour 
exercer  fur  ces  peuple?  égarés  une  domi- 
nation auffi  puiftante  que  fainte.  Oui ,  Ge- 
nève lui  obéira.  ïl  eft  fon  prince,  6k  elle 
relevé  de  lui  ;  il  eft  fon  pafteur ,  6k  elle 
eft  fon  troupeau;  les  droits  qu'il  a  fur  elle  ne 
fouffrent  point  de  prefcription  :  tant  qu'elle 
portera  le  caractère  du  baptême ,  elle  n'ef- 
facera jamais  les  marques  de  fa  dépendan- 
ce. Si  les  armes  de  la  Savoie  n'ont  rien 
pu  fur  elle ,  il  faut  qu'elle  foit  vaincue  par 
la  douceur  de  François  de  Sales. 

Il  entre ,  mes  chers  auditeurs ,  dans  cette 
vigne  défolée ,  qui  refleurit  à  fa  vue  pour 
porter  bientôt  des  fruits  de  grâce.  Il  y 
marche ,  mais  comme  un  géant.  Autant 
de  pas  qu'il  fait  ,  autant  de  conquêtes. 
Par-tout  il  arbore  l'étendard  de  la  vraie 
religion  ;  par-tout  on  ne  voit  que  des  égli- 
fes  renaiflantes  ;  par-tout  les  faints  ,  dé- 
gradés, pour  ainfi  dire  ,  6k  privés  du  culte 
qui  leur  eft  dû ,  font  rétablis  dans  leurs 
anciens  titres  6k  dans  tous  leurs  honneurs. 
Chaque  jour  ramené  de  nouveaux  fujets  à 
Jefus-Chrift,  ck  chaque  jour  groflit  la  moif: 
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fon  que  François  prend  foin  de  recueillir. 
Ah ,  chrétiens  I  que  ne  peut  point  un  hom- 
me poffédé  de  l'efprit  de  Dieu ,  6c  libre 
des  intérêts  de  la  terre  !  Vous  favez  com- 
bien la  converiion  d'une  ame  engagée  dans 
l'erreur  ,  eft  un  ouvrage  difficile.  Ce  re- 
tour du  menfonge  à  la  vérité,  fur -tout 
dans  un  efprit  opiniâtre ,  eft  mis  au  nom- 
bre des  miracles ,  tant  il  eft  rare.  Rappel- 
ler  un  homme  du  péché  à  la  grâce ,  c'eft 
beaucoup,  difoit  Pierre  de  Blois.  De  l'ido- 
lâtrie païenne  le  convertir  à  la  connoif- 
iance  d'un  Dieu  ,  c'eft  quelque  chofe  de 
plus.  Mais  de  l'héréfie  embraffée  volon- 
tairement &  défendue  avec  obftination  , 
le  faire  revenir  à  la  créance  orthodoxe 
&  catholique  ,  c'eft  une  efpece  de  pro- 
dige. Nous  avons  bien  vu  des  peuples , 
dit  un  favant  hiftorien ,  quitter  tout  d'un 
coup  la  fuperftition  pour  fe  foumettre  à  la 
foi  chrétienne.  Un  Xavier  a  de  la  forte 
converti  lui  feul  des  millions  d'ames.  L'hé- 
réfie a  eu  fes  décadences ,  tantôt  par  la 
fucceflîon  des  temps  comme  la  Pélagienne , 
tantôt  par  le  changement  des  états  comme 
l'Arienne ,  quelquefois  par  la  force  des  ar- 
mes comme  plufieurs  autres.  Mais  que  des 
provinces  entières ,  fans  autre  fecours  que 
celui  de  la  parole  ,  aient  été  réduites  d'une 
créance  hérétique  à  l'obéiffance  de  la  foi , 
c'eft  ce  que  nous  ne  lifons  point  dans  l'hif- 
toire  de  l'églife.  Non  ,  mes  chers  audi- 
teurs ,  on  ne  le  lifoit  point  avant  que 
l'homme  de  Dieu,  François  de  Sales,  eût 
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opéré  cette  merveille;  elle  étoit  réfervée 
à  nos  jours ,  ou  plutôt  à  fa  vertu.  Car  il 
eft  vrai  que  jamais  apôtre  ne  travailla  avec 
de  plus  prompts  ck  de  plus  merveilleux 
fuccès.  A  peine  eut- il  prêché  dans  Tho- 
non ,  ville  du  Chablais ,  que  plus  de  fix 
cents  perfonnes  ouvrirent  les  yeux  ck  re- 
noncèrent à  l'erreur  qui  les  aveugloit.  Le 
démon  de  Théréiie  fuit  de  toutes  parts, 
&  le  zélé  prédicateur  de  la  vérité  le  pour- 
fuit  jufques  dans  Genève,  où  ce  fort  armé 
régnoit  en  paix.  L'enfer  eft  confondu , 
les  miniftres  mêmes  font  ébranlés;  Fran- 
çois les  gagne  &  en  fait  des  miniftres  de 
l'évangile. 

Difpenfez-moi ,  chrétiens ,  de  vous  dire 
en  détail  tous  les  avantages  qu'eût  ce  faint 
prélat,  &  qu'il  remporta  fur  l'héréfie.  Ce 
qui  n'a  pas  épuifé  fa  charité,  laiTeroit  peut- 
être  votre  patience.  Tout  le  Chablais  fut 
étonné  de  fe  voir  catholique,  mais  d'un 
étonnement  bien  plus  heureux  que  celui 
dont  le  monde ,  félon  les  termes  de  faint 
Jérôme ,  fut  autrefois  furpris  en  fe  voyant 
Arien.  Genève  eft  forcée  de  payer  le  jufte 
tribut  d'un  grand  nombre  de  fes  citoyens , 
qui  difcernent  enfin  la  voix  de  leur  pafteur. 
De  tous  les  endroits  de  la  France  l'héréfie 
vient  lui  faire  hommage ,  &  prefque  tous 
ceux  de  ce  royaume  qui  penfent  à  leur 
converfion  ,  vont  chercher  l'évêque  de 
Genève.  Il  y  difpofepar  fes  foins  l'un  des 
plus  grands  hommes  de  notre  fiecle ,  le 
connétable  de  Lefdiguieres;  &  pour  vous 
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taire  voir  que  je  ne  dis  rien  qui  ne  Toit 
établi  fur  les  preuves  les  plus  certaines ,  je 
vous  prie  de  remarquer  que  ce  n'efl:  point 
ici  un  fujet  dont  la  vérité  puiiTe  être  alté- 
rée ,  ou  par  l'éloignement  des  lieux,  ou 
par  l'antiquité  des  faits.  Je  parle  fuivant  la 
dépofition  publique  &C  juridique  des  té- 
moins les  plus  irréprochables  :  témoins  ocu- 
laires, témoins  illuftres  ck  pour  leur  doc- 
trine &  pour  leur  piété  ,  qui  nous  appren- 
nent que  François  de  Sales  ,  par  l'ardeur 
de  fon  zèle  &  (es  glorieux  travaux  ,  gagna 
à  l'églife  &  convertit  plus  de  foixante  ÔC 
dix  mille  hérétiques. 

Maisdites-moi,  chrétiens,  comment  s'ac- 
complit ce  miracle  ;  comment  François 
trouva  le  fecret  de  domter  ces  efprits  re- 
belles ;  quelles  armes  il  oppofa  à  i'efprit 
de  ténèbres ,  îk  de  quel  charme  il  ufa  pour 
adoucir  la  fierté  de  l'héréfie  &  pour  la  ren- 
dre traitable.  Ce  fut  un  charme  fans  doute  , 
mais  un  charme  innocent  que  lui  fournit 
Matih  c.  j.  la  fageffe  incréée  :  B&ad  mites  ,  quoniam 
ipfi  pofjidtbunt  terram.  La  douceur  de  fon 
efpnt  le  mit  en  poffeflion  de  tant  de  cœurs  ; 
&  fi  vous  m'en  demandez  la  raifon,  je  la 
donne  en  deux  mots  :  c'eft  que  pour  exé- 
cuter ce  grand  ouvrage ,  il  fallut  fouffrir 
beaucoup  ,  St  agir  de  même.  Or  ce  fut 
la  douceur  chrétienne  qui  lui  rendit  tout 
fupportable  &  tout  pofiïble.  Tout  fuppor- 
table  ;  car  ce  fut  une  douceur  patiente. 
Tout  poflïble;  car  ce  fut  une  doceur  en- 
treprenante &  agiffante,  D'où  je  conclus 
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que  c'eft  par  cette  vertu  qu'il  a  fi  glorieu- 
sement triomphé  de  l'erreur. 

Douceur  patiente  &  à  l'épreuve  de  tour. 
Par  combien  de  calomnies  l'enfer  s'ef- 
force-t-il  de  décrier  fon  miniftere?  Autant 
que  îa  réputation  efr.  entière  &C  faine  en 
elle-même  ,  autant  eft-elle  déchirée  par 
les  ennemis  de  Dieu  ;  mais  ce  font  les  par- 
tifans  du  menfonge,  difoit-il;  permettons- 
leur  cette  vengeance.  Il  y  a  quelque  ef- 
pece  de  juftice  pour  eux,  &  beaucoup  de 
gloire  pour  nous  :  aimons-les  &  gagnons- 
les  à  Dieu ,  ils  feront  les  premiers  à  nous 
juftirier.  De  là  fes  propres  calomniateurs, 
en  l'outrageant  par  intérêt ,  l'aimoient  par 
inclination.  Cette  inclination ,  quoique  for- 
cée, préparoit  la  voie  à  François  de  Sa- 
les, pour  entrer  dans  ces  cœurs  endurcis; 
&  je  puis  dire  que  c'étoit  anffi  comme  la 
grâce  prévenante  qui  les  difpofoit  à  fe  re- 
connoître,  &  à  fortir  de  leur  égarement. 
Combien  d'infultes  a-t-il  reçues ,  &  com- 
bien l'a  douceur  en  a-t-elle  remporté  de 
fignalées  vicloires  fur  ceux  mêmes  qui  l'in- 
fultoient?  Il  veut  rétablir  l'églife  de  Tho- 
non  ;  toute  la  ville  fe  fouleve  contre  lui; 
on  court  aux  armes;  les  nouveaux  conver- 
tis les  prennent  pour  fa  défenfe.  Ah!  mes 
chers  enfants ,  s'écrie-t-il ,  en  s'adrefTant 
à  (es  défenfeurs  ,  vous  ne  favez  pas  en- 
core fous  quelle  loi  vous  vivez  ,  &  de 
quel  efprit  vous  devez  être  animés.  En 
penfant  défendre  le  pafteur,  vous  allez  dif- 
fiper  le  troupeau.  L'églife  eft  fondée  fur 
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la  croix  ,  &  nous  ne  pouvons  la  rebâtir 
fur  un  autre  fondement.  Prions  pour  nos 
perfécuteurs  ;  c'eft  ainfi  que  nous  devons 
les  combattre  ,  &  nous  garantir  de  leurs 
coups.  Evénement  merveilleux,  chrétiens  ! 
Ces  paroles  calment  l'orage  de  la  fédi- 
tion;  François  fait  avec  i'olemnité  l'ouver- 
ture de  Ton  églife*,  trois  bourgades  entiè- 
res viennent  par  leur  préiénce  ck  par  leur 
foumifïion  la  confacrer  ,  ck  fa  douceur 
opère  ce  qu'on  n'eût  pu  efpérer  de  la  vio- 
lence. Seigneur,  diibit  David,  vous  m'a- 
V  Reg.  vez  donné  un  bouclier  de  falut  :  CLypewn 
falutis  ;  c'étoit  après  avoir  échappé  à  mille 
périls.  Cet  efprit  débonnaire  &c  doux  que 
vous  m'avez  infpiré,  ne  m'a  pas  feulement 
préfervé  de  mes  ennemis  ;  il  a  même  mul- 
Ibid.  tiplié  le  nombre  de  mes  fujets  :  Manfut- 
tudo  multiplicavit  me.  N'eft-ce  pas  Fran- 
çois de  Sales  qui  parle ,  mes  chers  audi- 
teurs, ou  ne  pouvoit-il  pas  parler  de  la 
forte ,  lorfqu'un  parti  lui  ayant  dreffé  des 
embûches  fur  le  chemin  des  Alinges,  il  en 
drefla  lui-même  d'autres  à  fes  affafîïns  , 
mais  bien  différentes  ?  Ils  venoient  pour 
lui  ôter  la  vie,  <k  ils  la  reçurent  de  lui; 
fa  douceur  les  défarma,  les  entraîna,  ck 
fur  l'heure  même  les  arracha  à  l'héréfie  ÔC 
les  éclaira.  Je  paffe  tant  d'autres  exem- 
ples ,  où  la  douceur  de  notre  faint  évê- 
que  fut  toujours  victorieufe.  Douceur  non- 
feulement  patiente  &  fouffrante,  mais  en- 
treprenante &.  agifTante. 

Il  l'a  bien  fallu,  chrétiens,  pour  porter 
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les  affaires  de  la  religion  au  point  où  il  les 
a  conduites.   Un  (âge  profane  s'étonnoit 
autrefois  que  nos  anciens  prophètes  fe  fuf- 
fent  trouvés  fi  fouvent  dans  les  cours  des 
princes ,  traitant  Se  converfant  avec  eux. 
Pour  des  hommes  du  ciel ,  difoir>il ,  c'é- 
toit  avoir  beaucoup  de  commerce  avec 
la  terre.  Oui ,  répond  faint  Jérôme ,  mais 
ils  n'en  avoient  que  pour  les  affaires  de 
Dieu  ;  &  s'ils  les  eiuTent  abandonnées ,  qui 
en  eût  pris  foin?  L'évêque  de  Genève  a 
paru  dans  les  palais&es  grands,  mais  com- 
ment ?  comme  un  Elie,  pour  y  (butenir  les 
intérêts  du  Seigneur  &  de  la  vraie  foi.  Je 
puis  même  ajouter  qu'il  y  a  plus  fait  par 
fa  douceur,  que  ce  prophète  avec  fon  ef« 
prit  de  feu.  On  n'eût  jamais  penfé  que  ce 
qu'il  propofa  au  confeil  de  Savoie  pour 
l'extirpation  de  l'héréfie ,  dût  être  agréé. 
La  prudence  humaine  s'y  oppofoit,  &  le 
projet  étoit  trop  conforme  aux  maximes 
de  Dieu  ,  pour  s'accorder  avec  la  politi- 
que des  hommes.  Mais  laiffez  agir  Fran- 
çois de  Sales.  Tandis  qu'on  tient  confeil 
en  la  préfence  du  duc ,  il  en  tient  un  au- 
tre avec  Dieu  même ,  &:  c'eft  afTez.  Le 
fentiment  du  faint  apôtre  l'emportera;  l'in- 
terdit de  la  nouvelle  feéle  fera  publié  ;  les 
miniftres   feront   bannis  ,   les   catholiques 
maintenus  ;  ceux  de  Genève  exclus  de  leurs 
demandes;  tous  ces  articles  arrêtés,  rati- 
fiés, exécutés.  N'en  foyons  point  furpris: 
c'eft  que  Dieu  ,  qui  tenoit  en  fa  main  le 
cœur  du  prince  ,  l'a  remis  en  celle  de 
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François;  &  François,  par  l'impreffion  de 
fa  douceur,  lui  fait  prendre  tous  les  mou- 
vements de  fon  zèle. 

Mais,  ô  providence,  que  faites- vous  ! 
Pendant  que  la  paix  entre  les  couronnes 
de  France  &  de  Savoie ,  favorife  la  guerre 
que  cet  apôtre  a  faite  à  Théréfie ,  vous 
laiflez  une  autre  guerre  s'allumer  entre  ces 
deux  états  ;  &  cette  guerre  portée  jufques 
dans  le  fein  de  fon  églife  ,  va  donner  la 
paix  aux  rebelles.  Avez-vous  donc  entre- 
pris de  troubler  vos  propres  defteins  ?  Non , 
chrétiens  ;  mais  elle  veut  faire  part  à  la 
France  du  bien  que  la  Savoie  pofTédoit  : 
&  parce  que  ce  bienheureux  prélat  eft 
attaché  aufii  fortement  à  Genève,  qu'une 
intelligence  à  l'aftre  qu'elle  remue  ,  il  faut 
que  les  intérêts  de  ce  diocefe  l'en  fépa- 
rent,  afin  qu'il  puiffe  dire  avec  le  Sauveur 
du  monde  en  quittant  fon  troupeau  :  Il  eft 
à  propos  pour  vous  que  je  vous  quitte  ; 
foan.c.io.  Expzdit  vob'is  ut  ego  vadam.  Ce  coup  fans 
doute  fut  un  des  plus  favorables  pour  la 
France.  Notre  invincible  héros  ,  Henri  le 
Grand ,  fit  bien  des  conquêtes  fur  la  Sa- 
voie; mais  une  des  plus  avantageufes  fut 
d'attirer  à  fa  cour  cet  homme  de  Dieu.  Il 
y  eft  conduit  par  le  même  efprit  qui  con- 
duiftt  Jefus-Chrift  au  défert.  L'opinion  de 
fa  fa' n  te  té,  le  bruit  de  fes  merveilles  pré- 
viennent les  cœurs  en  fa  faveur.  Les  peu- 
ples le  comblent  d'honneurs  ;  &  Henri  y 
c'eft-à-dire ,  le  plus  grand  roi  qui  portât 
alors  la  couronne  ,  n'épargne  rien  pour 
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lui  donner  toutes  les  marques  d'une  fingu- 
liere  eftime.  Cet  augufte  monarque  ,  qui 
ne  prifoit  que  le  mérite ,  ck  dont  le  dif* 
cernement  étoit  admirable  pour  le  con- 
noître  ,  découvrit  d'abord  dans  le  faint 
prélat  d'éminentes  qualités  ;  ck  s'en  expli- 
quant un  jour  :  Non ,  dît-il ,  je  ne  connois 
point  d'homme  dans  tout  mon  royaume 
plus  capable  de  foutenir  les  intérêts  de  la 
religion  Se  ceux  de  l'état.  Comme  la  ref- 
femblance  forme  les  liaifons,  ce  prince  éga- 
lement belliqueux  &  débonnaire  aima  Fran- 
çois ,  en  qui  il  voyoit  tant  de  courage  à 
combattre  les  ennemis  de  l'églife  ,  Se  au 
même  temps  une  douceur  fi  engageante. 
Il  l'aima  ,  dis-]e ,  julqu'à  l'honorer  de  Ta 
plus  intime  familiarité,  n'eftimant  pas  qu'il 
y  eût  de  la  difproportion ,  quand  la  majefli 
le  trouvoit  d'une  part  Si  la  iainteté  de  l'au- 
tre. Les  belles  efpérances  de  fortune  ,  dira 
peut-être  ici  quelque  mondain!  fi  ce  prélat 
eût  fu  profiter  de  fon  crédit ,  il  pouvoit 
parvenir  aux  plus  hauts  rangs.  Ce  n'étoient 
pas  feulement  des  efpérances  ,  mes  chers 
auditeurs ,  c'étoient  de  la  part  de  Henri 
des  preuves  effectives  d'une  bienveillance 
&  d'une  magnificence  toute  royale.  Déjà 
par  fon  ambafTadeur  auprès  du  fouverain 
pontife  ,  il  demandoit  pour  François  le 
chapeau  de  cardinal ,  déjà  il  lui  afTuroit  des 
évêchés  de  fon  royaume  le  premier  va- 
cant ;  déjà  pour  l'attacher  de  plus  près 
à  fa  perfonne ,  il  lui  offroit  le  fiege  de  Pa- 
ris fous  le  titre  de  coadjuteur.  La  fortune 
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ne  lui  a  donc  pas  manqué  ;  mais  cet  hom- 
me évangéiique  le  crut  obligé ,  pour  l'in- 
térêt de  Dieu ,  de  manquer  à  une  fi  écla- 
tante fortune;  &  quelque  jugement  qu'en 
puifle  faire  la  fagefîe  du  lïecle  ,  li  François 
de  Sales  eût  ufé  de  fa  faveur  fuivant  les 
vues  du  monde ,  jamais  il  n'eût  eu  dans  l'ef- 
time  de  Henri  la  place  qu'il  y  occupoit ,  <k 
nous  ne  ferions  pas  aujourd'hui  fon  éloge. 
C'eût  été  un  grand  cardinal,  &  non  un 
grand  faint  :  on  eût  parlé  de  lui  ,  tandis 
qu'il  vivoit  encore  fur  la  terre;  mais  main- 
tenant fon  nom  feroit  dans  l'oubli  ,  au- 
lieu  que  par  un  renoncement  lî  généreux 
&  fi  rare ,  il  l'a  rendu  immortel. 

Ce  fut,  après  tout,  un  langage  bien 
nouveau  à  la  cour  ,  que  celui  de  Fran- 
çois de  Sales.  Que  répondit-il  à  notre  glo- 
rieux monarque ,  &  que  lui  repréfenta- 
t-il?  Qu'il  étoit  à  la  fuite  de  la  cour,  non 
point  pour  fes  propres  affaires,  mais  pour 
celles  de  fon  diocefe.  Qu'il  feroit  bien 
condamnable,  s'il  négligeoit  les  unes  pour 
avancer  les  autres.  Que  l'églife  de  Genève 
étoit  fon  époufe  ;  &c  qu'il  lui  feroit  d'au- 
tant plus  fidèle  ,  que  c'étoit  une  époufe 
affligée,  dont  il  devoit  être  la  confolation 
ôc  le  foutien.  Que  Dieu  l'avoit  appelle  à 
la  converfion  de  fa  patrie ,  ck  qu'il  mour- 
roit  dans  la  pourfuite  de  ce  deiTein.  Que 
pour  cela  il  avoit  befoin  de  toutes  les 
bontés  de  fa  majefté,  &  qu'il  n'en  atten- 
rdoit  nulle  autre  grâce.  Voilà,  pour  m'ex- 
1  .primer  de  la  forte ,  comment  les  faints  font 
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leur  cour.  Voilà  comment  les  Athanafes 
l'ont  faite  auprès  de  Conftantin  ,  les  Re- 
mis auprès  de  Clovis  ,  les  Thomas   au- 
près de  Henri  roi  d'Angleterre ,  toujours 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  la  caufe  de  l'é- 
glilè.  Grand  roi ,  ajouta  François ,  Dieu 
vous  demande  trois  chofes  :  le  rétablifTe- 
inent   de  la  religion  catholique   dans  le 
pays  de  Gex ,  main-levée  de  tous  les  bé- 
néfices ufurpés  par  l'héréfie,  ck  fureté  pour 
les  églifes  qu'il  lui  a  plu  édifier  par  mes 
foins.  Tous  ces  chefs  étoient  importants, 
chrétiens-,  ck  je  mé  fuis  trompé  quand  j'ai 
dit  que  François  de  Sales  n'avoit  point  ufé 
de  fon  crédit  :  il  en  eût  moins  fallu  pour 
s'élever  aux  plus  grandes  dignités,   Mais 
poiTédant  le  cœur  de  Henri ,  que  ne  pou- 
voit-il  pas  fe  promettre  8c  obtenir  ?  On 
lui  dépêcha  toutes  les  expéditions  nécefTai- 
res.  De  là  il  fe  tranfporte  à  Dijon.  Il  y 
annonce  la  parole  de  Dieu;  &  pour  toute 
reconnoiffance,  il  fouhaite  que  fes  lettres 
foient  enrégiftrées  au  parlement  de  Bourgo- 
gne. Elles  le  font,  il  retourne  en  Savoie, 
il  les  fait  exécuter  avec  une  vigueur  toute 
npoftolique.  L'héréfie  eft  déconcertée  de 
fe  voir  enlever  le  patrimoine  de  l'églife , 
&  il  triomphe  de  voir  tout  le  pays  de 
Gex  reconquis  à  Jefus-Chrift,  Or  encore 
une  fois  qui  fit  tout  cela?  la  douceur  agif- 
fante  de  notre  apôtre.  Tel  fut  le  moyen 
qu'il  mit  en  œuvre  pour  fe  rendre  maître 
de  tant  d'efprits.  Eli- ce  par  fa  doctrine 
qu'il  perfuadoit?  il  eft  vrai ,  c'étoit  un  des 
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plus  favants  prélats  de  fon  fiecle;  fa  pro- 
fonde capacité  fut  admirée  par  les  premiers 
hommes  du  monde,  j'entends  les  cardi- 
naux Baronius  &  Bellarmin;  le  faint  Siège 
le  conlulta  fur  les  points  les  plus  difficiles 
de   notre  religion  ;  il  a  donné  cent  fois 
le  défi  aux  miniftres  de  l'héréfie ,  &t  leur 
fuite  n'étoit  pas  tant  une  marque  de  leur 
peu  de  capacité  ck  d'érudition,  puifqu'ils 
pafToient  pour  les  plus  habiles  qui  fuffent 
dans  leur  fecle,  qu'une  preuve  de  la  haute 
iuffilance  de  François.  Mais  vous  (avez  la 
belle  parole  du  grand  cardinal  du  Perron  : 
J'ai,  difoit-il ,  allez  de  fcience  pour  con- 
vaincre les  hérétiques  ;  mais  l'évêque  de 
Genève   a    la   grâce    pour   les   convertir. 
Quoi  donc?  Etoit-ce  une  grâce  de  mira- 
cles, comme  celle  d'un  faint  Grégoire? 
Il  en  a  fait ,  chrétiens ,  &  de  tels  que  les 
plus  féveres  informations  n'ont  fervi  qu'à 
les  autorifer.  Quand  il  n'y  en  auroit  point 
d'autre ,  celui-ci  feroit  le  plus  authentique 
de  tous  ,  d'avoir   converti  tant  d'héréti- 
ques fans  miracles.  Mais  difons  toujours, 
3k  reconnoiflbns  que  c'eft  fa  douceur  qui 
le  rendit  fi  habile  dans  l'art  tout  divin  de 
gagner  les  âmes.  C'eft  elle  qui  lui  concilia 
les  efprits  les  plus  indociles  &  les  plus  fa- 
rouches ,  pour  les  ramener  à  Dieu.  C'eft 
par  elle  que  les  hérétiques  mêmes,  com- 
me Théodore  de  Beze ,  ont  été  fi  forte- 
ment combattus,  que  fans  les  intérêts  hu- 
mains qui  les  dominoient,  elle  les  eût  fou- 
rnis, C'eft  elle  qui  tant  de  fois  a  engngé 
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les  plus  obftinés  hérétiques  à  le  choifir 
pour  arbitre  de  leurs  différends.  En  forte 
qu'on  peut  dire  de  lui  ,  ce  que  l'écriture 
a  dit  de  Moïfe,  que  ce  fut  le  plus  affable, 
le  plus  prévenant ,  le  plus  condefcendant 
de  tous  les  hommes  qui  vivoient  fur  la 
terre  :  Kir  mitiflîmus  fupcr  omnes  hornina  Num.e  12. 
qui  morabantur  in  terra.  A  quoi  nous  pou» 
vons  ajouter  que  ce  fut  par-là  môme  le 
plus  efficace  &  le  plus  heureux  dans  (es 
faintes  entreprifes  :  qu'il  a  domté  Pharaon, 
ou  plutôt  qu'il  a  domté  l'héréfie,  plus  in- 
traitable encore  que  Pharaon  ;  ck  qu'il  a 
délivré  le  peuple  de  Dieu  de  la  fervitude , 
en  le  réduifant  fous  l'obéilTance  de  fon  lé- 
gitime pafteur. 

De  là,  mes  chers  auditeurs ,  double  inf- 
truction  pour  nous.  L'une  par  rapport  à 
la  vraie  foi  que  François  a  prêchée  ck  ré- 
tablie; ck  l'autre  par  rapport  à  la  manière 
dont  il  l'a  prêchée  ,  ck  au  moyen  dont  il 
s'efl:  fe'rvi  pour  la  défendre  ck  la  rétablir. 
Car  apprenons  d'abord  à  eftimer  notre  foi , 
pour  laquelle  ce  digne  minière  du  Dieu 
vivant  a  il  glorieufement  combattu.  Cul- 
tivons-la dans  nous-mêmes,  comme  il  l'a 
cultivée  dans  les  autres.  Gardons  fur-tout 
cette  importante  maxime  ,  qu'il  recomman- 
doit  fi  fouvent,  de  faire  paroître  notre  foi 
dans  les  moindres  obfervances  de  notre 
religion  ,  ck  particulièrement  en  celles  dont 
l'héréfie  a  témoigné  plus  de  mépris  ck  plus 
d'horreur.  Car  ces  pratiques ,  dif oit-il ,  fup- 
polé  Us  principes  de  notre  créance ,  font 
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faintes  &  vénérables;  il  faut  donc,  autant 
qu'il  nous  eft  poffible  ,  les  maintenir ,  &C 
d'autant  plus  les  refpecler  en  les  obfervant, 
que  l'erreur  s'eft  plus  attachée  à  les  décrier 
en  les  rejettant.  Plus  elles  font  petites,  plus 
elles  fervent  d'exercice  à  notre  foumiffion 
&  à  notre  foi.  C'eft  bien  mal  travailler  à 
la  converfion  âes  hérétiques,  que  d'entrer 
dans  leurs  fentiments  fous  prétexte  de  ne 
retenir  que  les  chofes  effentielles.  Enfin , 
ajoutoit-il ,  je  n'ai  jamais  vu  perfonne  ref- 
pefter  ck  obferver  les  points  les  plus  lé- 
gers de  la  difcipline  de  l'églife,  qui  ne  de- 
meurât ferme  dans  la  foi  ;  mais  j'en  ai  bien 
vu  de  ceux  qui  les  négligeoient ,  fe  dé- 
mentir peu-à-peu ,  &  tomber  malheureu- 
iement  dans  l'incrédulité.  Voilà  pourquoi 
il  faifoit  état  de  ces  confrairies  faintement 
înftituées  dans  l'églife ,  en  ayant  lui-mê- 
me établi  une  fous  le  titre  de  la  croix. 
Plus  les  novateurs  s'efforçoient  de  décré- 
diter la  pratique  des  vœux ,  plus  il  s'ap- 
pliquoit  à  la  relever;  s'étant  lui-même  en- 
gagé par  vœu  à  réciter  le  chapelet  tous 
les  jours  de  fa  vie.  Plus  ils  railloient  des 
jeûnes  &  des  auftérités  corporelles,  plus  il 
en  exaltoit  l'ufage.  Plus  ils  fe  déchaînoient 
avec  fureur  contre  les  ordres  religieux  , 
plus  il  portoit  leurs  intérêts ,  &  s'en  dé- 
claroit  le  protecteur. 

Mais  d'ailleurs  quelle  autre  leçon  que 
cette  douceur  dont  il  aflaifonnoit  toutes 
Tes  paroles ,  tous  fes  di (cours ,  ck  dont  il 
ne  fe  départit  jamais  dans  toutes  les  oc- 
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Cafions  où  il  eut  à  traiter  avec  le  prochain? 
En  cela  imitant  Dieu  môme  ,  qui ,  félon 
le  beau  mot  du  Sage,  nous  gouverne  d'au- 
tant plus  efficacement,  qu'il  nous  conduit 
doucement  :  Attingït  à  fine  uj'quc  adfinem  Sap.  c  9, 
fbrtiier  ,  6*  difponu  omnla  fuavittr.  Car 
pour  développer  ce  fonds  de  morale  li 
étendu  ck  fi  nécefïaire  dans  tous  les  états , 
prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît  :  ce  n'eft  point 
par  la  fouveraineté  de  fon  empire  que  no- 
tre Dieu  gagne  nos  cœurs,  Il  nous  fait 
par-là  dépendre  de  lui  ;  mais  par-là  ii  ne 
nous  attire  pas  à  lui.  Ce  n'eft  point  par 
la  fageffe  de  fon  entendement  divin;  il 
peut  bien  nous  éclairer  par-là  ,  mais  non 
pas  nous  toucher.  Si  donc  il  s'infinue  dans 
nos  âmes  ,  6c  s'il  s'en  rend  le  maître  5 
c'eft  par  la  douceur  de  fon  efprit  ck  de 
fa  grâce.  Ainfi ,  chrétiens ,  ce  n'eft  point 
par  la  hauteur  ck  par  la  domination ,  beau- 
coup moins  par  la  fierté  ck  l'arrogance  que 
nous  nous  concilierons  les  cœurs  de  ceux 
avec  qui  nous  avons  à  vivre ,  ou  dont  la 
providence  nous  a  chargés,  Ce  n'eft  point 
par  nos  belles  qualités,  ni  par  tous  les  avan- 
tages de  notre  efprit,  mais  par  la  douceur 
de  notre  charité.  Nous  avons  des  monf- 
tres  à  combattre ,  auffi-bien  que  François 
de  Sales,  PlaûMvh  monflra  :  les  uns  dans  Ecctejl 
nous-mêmes ,  ck  les  autres  dans  le  pro-  '•  4J« 
chain.  Dans  nous-mêmes  ce  font  nos  vi- 
es qui  nous  corrompent,  nos  pallions  qui 
nous  dominent ,  Tefprit  du  monde ,  l'amour 
éa  plaifir,  le  libertinage,  l'impiété,  l'a- 
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■varice ,  l'orgueil ,  l'ambition.  Or  ces  monf- 
tres  domeftiques,  j'en  conviens,  c'eft  par 
la  févérité  que  nous  devons  les  extermi- 
ner de  notre  cœur,  &  les  détruire.  Soyons 
féveres  alors,  &c  ne  nous  épargnons  point, 
ne  nous  flattons  point;  notre  douceur  nous 
feroit  pernicieufe ,  &  bien-loin  d'étouffer 
nos  pallions ,  elle  ne  ferviroit  qu'à  les  nour- 
rir &  à  les  fortifier.  Mais  il  y  a  d'autres 
monftres  que  nous  devons  attaquer  dans 
le  prochain  ,  fur-tout  dans  ceux  avec  qui 
nous  avons  certains  rapports  de  fupério- 
rité,  de  proximité,  d'amitié  :  ck  ces  mon-f- 
tres  ,  par  exemple  ,  ce  font  la  colère  de 
l'un  ,  (es  emportements  ck  fes  violences , 
la  haine  de  l'autre  ,  (es  animofités  ÔC  fes 
reiTentiments  ;   l'humeur  de  celui-là ,  (es 
bizarreries  ck  (es  caprices;  les  défordres  de 
celui-ci ,  fes  habitudes  criminelles  Se  (es  dé- 
bauches. Voilà  fouvent  la  matière  de  nos 
combats.  Or  je  prétends  qtae  dans  ces  com- 
bats vous  ne  pouvez  efpérer  de  vaincre 
que  par  la  douceur.  Vous  aurez  beau  cher- 
cher d'autres  voies;  il  en  faudra  toujours 
revenir  à  celle  que  l'évangile  nous  a  en- 
Mjtth.c.5.  ieignée  :  Beau  mites ,  quoniam  ipfi  pofji- 
dtbunt  terram.  Heureux  ceux  qui  font  doux 
&  pacifiques ,  parce  qu'ils  pofféderont  la 
terre  :  c'eft-à-dire,  parce  qu'ils  fe  rendront 
maîtres  des  cœurs ,  6k  qu'ils  les  tourne- 
ront où  il  leur  plaira.    Non  ,  tout  autre 
moyen  ne  nous  réufiira  pas  ;  autorité  ,  ri- 
gueur du  droit,  raiion  ,  adreffe  de  l'efprit. 
Car  les  autres  ne  déféreront  pas  à  nos  bel- 
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les  penfées ,  &  ils  croiront  juger  des  cho- 
fes  aufli  fainement  que  nous.  Nous  dirons 
bien  des  raifons;  mais  on  ne  prendra  pas 
toujours  pour  règle  notre  raifon.  Nous  fe- 
rons valoir  notre  autorité;  mais  ce  ne  fera 
Couvent  que  pour  caufer  de  plus  grandes 
révoltes.  D'y  procéder  par  la  rigueur  du 
droit ,  c'eft  s'engager  dans  des  contefta- 
tions  éternelles  ,  dans  des  examens  infinis, 
&  fufciter  des  guerres  qui  ne  s'éteindront 
jamais.  Il  ne  refte  donc  que  la  douceur , 
qui  gagne  peu-à-peu  ,  qui  perfuade  fans 
difpute  ,  &  qui  entraîne  fans  effort.  Ap- 
prenez de  moi,  difoit  le  Sauveur  du  mon- 
de ,  que  je  fuis  doux  &  humble  de  cœur  : 
foyez-le  comme  moi ,  &  vous  entretien- 
drez le  bon  ordre  &  la  paix  :  Difcite  à  Mattk. 
me  quia  mitis  fum  &  humilis  corde  ,  &  in-  c-  "• 
venietis  nqultm  animabus  vejlris.  Je  lais  que 
pour  cela  il  faudra  prendre  fur  foi,  com- 
patir,  excufer ,  diffimuler,  céder,    con- 
defcendre  ,  fe  foumettre  ,  &  s'humilier  ; 
&:  de  plus,  je  fais  que  tout  cela  eft  dif- 
ficile. Mais  voilà  pourquoi  je  vous  difois, 
il  y  a  quelque  temps,  que  la  grande  fé- 
vérité  du  chriflianiime   confiftoit  dans  la 
pratique  de  la  charité,  &  que  c'étoit  une 
illufion  de  la  vouloir  chercher  hors  de  là, 
ou  de  prétendre  la  trouver  fans  cela.  Saint 
François  de  Sales  s'efl  adonné  à  un  con- 
tinuel exercice  de  la  douceur  pour  l'inté- 
rêt de  la  foi ,  ck  nous  devons  nous  y  at- 
tacher pour  l'intérêt  de  la  charité.  Car  la 
charité  ne  nous  doit  pas  être  moins  pré- 
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cieufe  que  la  foi ,  ck  nous  ne  devons  pas 
moins  taire  pour  l'une  que  pour  l'autre. 
C'en1  par  la  force  de  fa  douceur  que  Fran- 
çois a  triomphé  de  l'héréiie;  ôt  c'efr.  par 
l'onction  de  fa  douceur  qu'il  a  rétabli  la 
piété  dans  l'églife.  Renouveliez,  s'il  vous 
plaît ,  votre  attention  pour  cette  féconde 
partie. 

Il  JLjeS  évêques,  dit  faint  Denis,  font  les 
Partie,  princes  de  la  hiérarchie  eccléfiaftique  :  il 
leur  appartient  donc  de  perfectionner  les 
fidèles,  comme  les  anges  dans  la  hiérar- 
chie célefte  perfectionnent  ceux  qui  leur 
font  inférieurs.  De  là  vient ,  ajoute  faint 
Thomas,  l'obligation  indifpenfable  qu'ont 
les  évêques  d'être  parfaits ,  puifqu'il  n'eft 
pas  poffible  ,  au  moins  dans  l'ordre  natu- 
rel des  chofes  ,  qu'ils  communiquent  aux 
autres  par  leur  action  ce  qu'ils  n'ont  pas 
eux-mêmes.  Cette  vérité  dont  les  exem- 
ples particuliers  ne  nous  convainquent  pas 
toujours ,  fe  treuve  pleinement  juftifiée  dans 
notre  illuftre  prélat.  Il  a  été  choifî  de  Dieu , 
pour  répandre  l'efprit  de  piété  dans  tout 
le  corps  de  l'églife,  &  il  l'a  fait  par  trois 
excellents  moyens  :  par  la  douceur  de 
fa  doctrine  ,  par  la  douceur  de  fa  con- 
duite ,  par  la  douceur  de  fes  exemples. 
C'eft  ce  qui  l'a  élevé  à  un  û  haut  rang, 
&  placé  comme  l'agneau  de  Dieu ,  fur 
Apoc.c.14  la  fainte  montagne  :  Etvidi ,  &  (cce  agnus 
fiabat  jupra  montem  Slon. 
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la  doétrine,  mais  toute  doctrine  n'eft  pas 
propre  à  la  piété.  Sans  parler  de  la  fauffe 
doctrine  qui  féduit,  de  la  mauvaife  doc- 
trine qui  corrompt ,  de  la  doctrine  pro- 
fane qui  enfle ,  il  y  en  a  d'autres  qui ,  tou- 
tes bonnes  ck  toutes  faintes  qu'elles  font, 
ou  furpaffent  l'efprit  par  leur  élévation  , 
ou  l'épuifent  par  leur  lubtilité ,  ou  l'acca- 
blent par  leur  rigueur.  Les  unes  ^éclai- 
rent ,  fans  l'émouvoir  ;  d'autres  le  tou- 
chent,  fans  l'inftruire;  celles-ci  font  trop 
myftérieufes  ,  ck  l'einbarrafTent  ;  celles-là 
trop  aufteres ,  ck  le  rebutent.  Pourquoi  de 
tant  d'éloquentes  prédications  ck  de  tant 
de  livres  remplis  de  piété,  y  en  a-t-il  fi 
peu  qui  nous  l'infpirent?  G'eft  que  la  doc- 
trine des  hommes  partant  ck  d'un  efprit 
défectueux  ,  6k  d'un  fens  particulier ,  elle 
tient  toujours  àes  qualités  de  l'on  principe; 
ck  par  conféquent ,  ne  peut  être  ni  par- 
faite ni  univerfelle.  Si  elle  entre  dans  un 
cœur ,  elle  en  trouve  un  autre  fermé  ; 
pour  un  qui  la  reçoit,  cent  l'écoutent  avec 
indifférence  :  au-lieu  que  celle  qui  vient  de 
Dieu ,  fe  fait  comprendre  à  tous ,  ck  goû- 
ter de  tous  :  Et  erunt  omms  docibihs  Dti.  j0ati.  c.  6. 
Or  telle  eft  la  merveille  que  je  découvre 
dans  le  grand  ck  incomparable  François 
de  Sales.  Sa  doctrine  efr.  une  viande,  non 
de  la  terre,  mais  du  ciel,  qui  de  la  même 
fubftance  nourrit  aufli-bien  que  la  manne , 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Et  je  puis  dire, 
fans  bleffer  le  refpect  que  je  dois  à  tous 


2$o  Pour  là  Fête 
les  autres  écrivains ,  qu'après  les  faintes  écri- 
tures, il  n'y  a  point  d'ouvrages  qui  aient 
plus  entretenu  la  piété  parmi  les  fidèles , 
que  ceux  de  ce  faint  évêque.  Oui ,  chré- 
tiens, les  Pères  ont  écrit  pour  la  défenfe 
de  notre  religion  ,  les  théologiens  pour 
l'explication  de  nos  myfteres ,  les  hifto- 
riens  pour  conferver  la  tradition  de  l'é- 
glife;  ils  ont  tous  excellé  dans  leur  genre, 
ck  nous  leur  fommes  à  tous  redevables  ; 
mais  pour  former  les  mœurs  des  fidèles , 
ck  pour  établir  dans  les  âmes  une  folide 
piété,  nul  n'a  eu  le  même  don  que  l'évê- 
que  de  Genève.  Son  Introduction  feule  à 
la  vie  dévote  ,  combien  a-t-elle  converti 
de  pécheurs?  Combien  a-t-elle  formé  de 
religieux?  Combien  d'hommes  &  de  fem- 
mes a-t-elle  fancYifiés  dans  le  mariage  ? 
combien  dans  tous  les  états  a-t-elle  fait 
de  changements  admirables  ?  Je  vous  le 
demande  ,  chrétiens.  Car  pourquoi  citer 
ici  les  fouverains  pontifes,  les  cardinaux, 
les  princes  ck  les  rois  qui  lui  ont  donné 
tant  d'éloges  ;  ck  pourquoi  rapporter  un 
nombre  prefque  infini  de  miracles  que  la 
leéture  de  ce  livre  a  produits  ?  Vous  l'a- 
vez entre  les  mains  ;  ck  une  des  marques 
les  plus  évidentes  de  fon  excellence  6k  de 
Ton  prix ,  c'eft  que  dans  le  chriftianifme  il 
foit  devenu  fi  commun.  L'avez- vous  ja- 
mais ouvert,  fans  vous  fentir  excités  à  la 
pratique  de  la  vertu ,  fans  concevoir  de 
faints  defirs  d'être  à  Dieu,  fans  que  l'ef- 
prit  de   grâce  vous   ait  parlé   intérieure- 
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merrt,  fans  que  la  confcience  vous  ait  fait 
quelque  reproche  ?  Or  ce  que  vous  avez 
éprouvé  ,  mes  chers  auditeurs ,  eft  une  ex- 
périence générale  ,  &  la  meilleure  preuve 
de  la  proposition  que  j'ai  avancée  ,  fa- 
voir ,  que  François  ,  par  fa  doctrine  ,  a 
répandu  dans  les  cœurs  l'efprit  de  la  vraie 
piété. 

Mais  qu'y  a-t-il  donc  dans  cette  doc- 
trine qui  la  rende  fi  univerfelle  &  fi  effi- 
cace ?  Qui  fait  que  ni  les  favants  n'y  trou- 
vent rien  au-deiïbus  d'eux ,  ni  les  foibles 
rien  de  trop  relevé;  qu'elle  convient  à  tou- 
tes fortes  de  conditions  ;  qu'il  n'y  a  point 
de  tempérament  qui  n'en  reffente  l'impref- 
fion?  C'eft,  mes  frères,  cette  douceur  inef- 
timable,  qui  faifcit  diftiller  de  la  plume  de 
notre  fâint  évêque ,  comme  des  lèvres  de 
Tépoufe,  le  \ait  &  le  miel  :  Favus  dift.il-  C«m  c.4. 
/ans  labia  tua,  mel  &  lac  fub  lingua  tua. 
Voilà  ce  qui  a  donné  tant  de  goût  pour 
fes  ouvrages  aux  âmes  les  plus  mondaines 
ôc  les  moins  fenfibles  à  la  piété,  Prenez 
garde  au  refte  :  je  ne  dis  pas  que  la  doc- 
trine de  François  de  Sales  foit  douce  dans 
fes  maximes.  Il  n'y  a  rien  de  fi  difficile 
dans  la  loi  chrétienne,  qu'elle  n'embrafTe, 
mais  en  cela  même  elle  eft  plus  conforme 
à  celle  de  Jefus-Chrift.  Le  Sauveur,  re- 
marque faint  Auguftin,  dit  que  fon  joug 
eft  doux  :  Jugum  mium  fuavc  eft  :  pour-  Match, 
quoi?  parce  qu'il  nous  impofe  une  charge  c-  u' 
plus  légère  ?  non  fans  doute  :  trois  addi- 
tions à  la  loi  écrite  qu'il  exprime  en  ces 
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$Aatth.c.<s.  termes  :  Ego  auttm  dlco  vc.bis ,  font  d'une 
obfervance  plus  rigoureufe ,  que  tous  les 
anciens  préceptes.  Le  joug  du  Seigneur 
eft  doux,  ajoute  ce  Père,  non  point  à  rai- 
fon  dd  fa  matière,  car  c'eft  un  joug;  mais 
par  la  grâce  de  l'évangile  ,  qui  nous  aide 
à  le  porter.  Ainfi  la  morale  que  François 
a  enieignée ,  eft  en  elle-même  une  mo- 
rale fublime  ck  de  la  plus  haute  perfection. 
Mais  fuivant  le  deflein  de  fon  maître,  il  a, 
par  l'onction  de  fes  écrits ,  adouci  l'amer- 
tume de  la  croix  ,  que  Jefus*Chrift  avoit 
rendue  fi  defirable  ck  fi  précieufe  en  la 
détrempant  dans  fon  fang.  Ah ,  chrétiens  ! 
fi  la  morale  de  ce  faint  prédicateur,  feu- 
lement tracée  fur  le  papier ,  eft  encore  fi 
puifiante ,  que  ne  pouvoit-elle  point ,  quand 
elle  étoit  vivante  ck  animée?  ck  lorsqu'elle 
partoit  immédiatement  de  ce  cœur  embrafé 
du  zèle  le  plus  pur  ck  le  plus  ardent,  quel 
feu  ne  devoit-elle  pas  répandre  par-tout? 
De  vous  dire  que  François  de  Sales  a  été 
l'oracle  de  fon  temps  ,  que  Paris  l'a  ad- 
miré ,  que  les  parlements  de  France  par 
des  députations  honorables  l'ont  recherché 
pour  entendre  fa  doctrine  ,  qu'il  fut  l'a- 
pôtre de  la  cour,  ce  feroit  peu*,  ck  fi  vous 
favez  pefer  les  chofes  au  poids  du  fanc- 
tuaire  ,  vous  l'eftimerez  plus  ,  fortant  de  ce 
grand  monde  d'admirateurs  qui  le  fuivoient 
en  foule  ck  fe  retirant  dans  le  défert,  c'eft- 
à-dire  ,   quittant   la  cour  ck  Paris  ,  pour 
confacrer  les  carêmes  entiers  aux  moin- 
dres villes  de  fon  diocefe ,  ck  aimant  mieux , 


de  S.  François  de  Sales.    iSj 
comme  Jefus-Chrift ,  prêcher  dans  les  bour- 
gades que  dans  Jérufalem.   De  là  même 
au  Ai  ces  bénédictions  abondantes  que  Dieu 
donnoit  à  Ton  miniftere.  De  là  ces  foupirs 
que  poufïbient  vers  le  ciel  Tes  auditeurs , 
ck  ces  larmes  qui  couloient  de  leurs  yeux. 
De  là  ces  fruits  de  pénitence  qu'il  recueil- 
loit  après  Tes  prédications  évangéliques  , 
comme  le  feul  tribut  qu'il  prétendoit  tirer 
de  cet  emploi  :  recevant  les  pécheurs ,  écou- 
tant leurs  confefîions ,  les  encourageant  ck 
les  confolant,  leur  prefcrivant  des  règles 
de  vie  conformes  à  leur  état ,  &  tout  cela 
avec  cette  fage  douceur  qui  les  convain- 
quoit  ck  qui  les  attachoit  inviolablement 
à  leurs  devoirs.  Un  des  fouhaits  de  faim 
Fulgence  étoit  de  voir  faim  Paul  prêchant 
l'évangile  ;  &  ne  vous  fentez-vous  pas , 
chrétiens ,  touchés  du  même  defir  à  l'é- 
gard de  François  de  Sales?  Or  il  eft  aifé 
de  vous  fatisfaire  :  l'évêque  de  Genève  vit 
encore  dans  fes  écrits ,  parce  qu'il  y  a  laiilé 
tout  fon  efprit  :  choifiiTez-le  pour  votre 
prédicateur  ;   en  tous  temps   ck  en   tous 
lieux  vous  pouvez  l'entendre.  Je  n'aurai 
pas  peu  fait  pour  votre  falut ,  û  je  puis  vous 
engager   à   cette  fainte   pratique  ;  ck  cet 
homme  de  Dieu  aura  la  gloire  de  conti- 
nuer après  fa  mort  ce  qu'il  a  fi  heureufe- 
ment  commencé  pendant  fa  vie ,  lorfqu'il 
a  établi  la  piété  ck  le  culte  de  Dieu  par 
la  douceur  de  fa  doctrine. 

Ce  fujet  eft  trop  vafte ,  mes  chers  au- 
diteurs ,  pour  le  renfermer  dans  un  feul 
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difcours.  A  cette  douceur  de  la  do&rine 
François  joignit  la  douceur  de  la  conduite 
dans  le  gouvernement  des  âmes ,  &C  quel 
nouveau  champ  s'ouvre  devant  moi  ?  Que 
dirai-je  des  effets  merveilleux  que  pro- 
duifit  dans  l'églife  une  telle  di région  ?  Je 
n'en  veux  qu'un  exemple  :  il  eft  mémora- 
ble. Je  parle  de  ce  faint  ordre  qu'il  a  inf- 
titué  fous  le  titre  de  la  vifitation  de  Ma- 
rie. Oui ,  chrétiens ,  c'eft  à  la  conduite  de 
fbn  inftituteur,  à  cette  conduite  également 
religieufe  &  douce  qu'il  doit  fa  naiiTance  ; 
c'eft  fur  cette  conduite  qu'il  eft  fondé  , 
c'eft  par  cette  conduite  qu'il  fubfifte.  Vous 
le  favez  :  Dieu  choifit  l'illuftre  &  vénéra- 
ble dame  de  Chantai  pour  l'exécution  de 
ce  grand  ouvrage ,  ck  l'adreffa  à  François 
de  Sales ,  auquel  il  avoit  infpiré  le  même 
defTein.  Dès  qu'elle  a  vu  ce  faint  prélat , 
qu'elle  l'a  entendu ,  la  voilà  d'abord  gagnée 
par  l'attrait  de  fa  douceur.  Cette  femme 
forte  que  nous  avons  enfin  trouvée  dans 
c  %i.  notre  France,  Mulur&m  forum  quis  invc- 
n'ut  ?  connoît  bientôt  que  fon  faint  direc- 
teur agit  de  concert  avec  Dieu  dans  cette 
affaire  :  Guflavit  &  vidit  quia  bona  e[i  ne- 
gotiatio  ejus.  Cela  fuffit,  &  fans  une  plus 
longue  délibération  elle  fe  réfout  à  tout  en- 
treprendre pour  féconder  fon  zèle  :  Ma- 
num  fuam  mifit  ad  fortia.  Elle  rompt  les 
liens  qui  la  tiennent  attachée  au  monde; 
elle  quitte  fa  patrie  &  va  dans  une  autre 
terre  planter  une  nouvelle  vigne  ,  qui  de- 
voit  fructifier  au  centuple  5c  fe  répandre 
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de  toutes  parts  :  Dt  fruclu  manuum  fua- 
rum  plantavit  v'intam.  A  peine  a-t-elle  mis 
la  main  à  l'œuvre  du  Seigneur  ,  qu'un 
nombre  de  faintes  vierges  Te  joignent  à 
elle  pour  prendre  part  au  travail ,  ck  pour 
s'enrichir  de  grâces  &  de  vertus  :  Mulitz 
filiœ  congregavèrunt  divitias.  Telle  fut  l'ori- 
gine de  cet  ordre  fi  floriffant.  Vous  me 
demandez  quelle  eft  fa  loi  fondamentale? 
la  voici  dans  les  paroles  du  Sage  au  même 
endroit  :  Et  Ux  cUmentlœ  in  lingua  ejus  ; 
une  autre  verfion  porte ,  Ux  manfuetudi- 
nis ;  c'eft  la  loi  de  douceur ,  cette  loi  ex- 
traite du  cœur  de  François  ,  pour  être 
gravée  dans  celui  de  fes  filles  en  Jefus- 
Chrift.  Car  il  ne  falloir  pas  qu'une  fi  belle 
vertu  mourût  dans  fa  perfonne  ;  &  fi  le 
double  efprit  du  prophète  dût  être  tranf- 
mis  à  un  autre  ,  il  étoit  encore  plus  im- 
portant que  l'efprit  fimple  &  doux  de  ce 
glorieux  fondateur  fut  multiplié  :  Manfuc- 
tudo  multiplicavit  me.  Il  femble  en  effet , 
que  dans  ces  excellentes  lettres  par  où  il 
forma  ce  cher  troupeau  dont  il  étoit  le 
conducteur ,  il  ne  leur  recommande  rien 
autre  chofe  que  la  douceur  de  l'efprit.  Cette 
douceur  d'efprit  eft  le  fujet  ordinaire  de 
ces  admirables  entretiens  que  nous  lifons, 
&  qu'il  avoit  avec  ces  âmes  prédefiinées. 
A  cette  douceur  d'efprit  il  rapporte  toutes 
les  confiitutions  de  fon  ordre.  Pourquoi 
de  toutes  les  congrégations  religieufes  , 
celle-ci  eft-elle  fpécialement  favoriiée  du 
Ciel?  Pourquoi  par  un  avantage  ailez  rare3 
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lorfque  le  temps  altère  tout,  croît-elle  fans 
cette  dans  la  perfection  de  Ton  inftitut ,  au- 
lieu  d'en  dégénérer?  Pourquoi  Te  remplit- 
elle  tous  les  jours  de  tant  de  fujets  distin- 
gués ,  &  par  la  fplendeur  de  leur  naiiTan- 
ce ,  &  par  le  mérite  de  leurs  perfonnes  ? 
c'eft  que  l'efprit  de  François  y  règne,  c'eft 
quelle  eft  gouvernée  par  fa  douceur.  Je 
ne  dis  pas  ceci,  mes  très-cheres  fœurs , 
pour  vous  donner  la  préférence  au-deflus 
de  tous  les  ordres  de  l'églife  :  vous  les 
devez  honorer,  &  ce  fera  toujours  beau- 
coup pour  vous  d'être  les  plus  humbles 
dans  la  maifon  de  Dieu.  Mais  je  vous  le 
dis  pour  vous  faire  encore  plus  aimer  cette 
douceur ,  qui  vous  doit  être  fi  précieufe , 
puifque  c'eft  l'héritage  de  votre  père,  6>C 
que  vous  ne  le  pratiquerez  jamais  félon  fes 
règles  ,  fans  triompher  de  toutes  les  paf- 
fions ,  fans  acquérir  toutes  les  vertus ,  ÔC 
fans  vous  élever  comme  lui  jufqu'au  fom- 
met  de  la  montagne  ou  de  la  fainteté  évan- 
Apoc.c  4.  gélique  :  Et  vidi ,  cv  eccc  agnus  (labat  fu- 
pra  montent  S  ion;  &  cum  eo  centum  qua- 
draginta  quatuor  milita. 

Quand  le  grand  évêque  de  Genève  par 
la  douceur  de  fa  conduite  Se  pour  l'avan- 
cement de  la  piété ,  n'auroit  rien  fait  da- 
vantage que  d'établir  dans  le  chriftianifme 
un  ordre  où  Dieu  eft  fi  parfaitement  &  fi 
conftamment  fervi,  ne  feroit-ce  pasaftez, 
&  ne  trouverois-je  pas  en  cela  même  l'am- 
ple matière  d'un  des  plus  folides  &  des 
plus  magnifiques  éloges  ?  Mais ,  non ,  chré* 
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tiens,  Dieu  a  prétendu  de  lui,  ck  attend 
aujourd'hui  de  moi  quelque  chofe  de  plus. 
Dieu,  dis-je,  a  prétendu  de  lui  que  par 
la  douceur  de  Tes  exemples  il  tït  renaître 
en  vous  l'efprit  de  la  piété  chrétienne  ;  ck 
Dieu  attend  encore  de  moi,  qu'en  vous 
les  propofant ,  je  contribue  à  une  fin  û 
importante.  Oubliez ,  s'il  eit  poffible ,  tout 
ce  que*  j'ai  dit ,  ck  regardez  feulement  la 
vie  de  François  de  Sales  :  c'eft   un  des 
plus  excellents  modèles  que  vous  puiïTiez 
imiter.  Hélas,  mes  chers  auditeurs!  où  la 
piété  en  eft-elle  maintenant  réduite?  Fran- 
çois de  Sales  lui  avoit  donné  du  crédit  ; 
elle  régnoit  de  fon  temps  jufques  dans  la 
cour ,  où  il  l'avoit  introduite  avec  hon- 
neur :  ck  préfentement  n'eft-elle  pas  en 
quelque  forte  bannie  de  la  fociété  des  hom- 
mes? Les  libertins  méprifent  infolemment 
Ces  maximes ,  ck  elle  paffe  parmi  ces  pré- 
tendus efprits  forts  pour  {implicite  ck  pour 
foible/Te,  parce  qu'elle  nous  fait  dépendre 
de  Dieu  ,  ck  qu'elle  nous  affujettit  à  la  loi 
de  Dieu.  Les  grands  dont  elle  devoir  être 
autorifée,  l'abandonnent,  parce  qu'elle  ne 
peut  compatir  avec  l'ambition  ck  l'intérêt 
qui  les  dominent.  Tout  le  refte  à  peine 
la  connoît-il ,  tant  il  eft  aveugle  ck  grof- 
fier.  On  fe  contente  de  vivre  ,  fans  penfer 
à  vivre  chrétiennement.  Ce  défordre  n'eil- 
il  pas  tel  que  je  le  dis  ;  ck  fi  nous  avons 
encore  quelque  fentiment  de  religion,  n'en 
devons-nous  pas  être  touchés ?  Mais  quoi, 
mes  frères,  ne  le  corrigerons-nous  point 
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ce  détordre  fi  déplorable?  &  fatfant  pro- 
feflion  de  garder  fi  exactement  tous  les 
devoirs  où  la  vie  civile  nous  engage ,  n'au- 
ions-nous  nul  Coin  de  cette  belle  vie  qui 
fait  toute  la  perfection  d'un  chrétien  ?  Ah  ! 
du  moins  considérez  ici  le  modèle  que  je 
vous  préfente  :  il  vous  fera  voir  ce  que 
c'eft  que  la  piété  ;  il  vous  la  fera  non- 
feulement  eflimer,  mais  aimer.  I?a  pro- 
vidence qui  vouloit  nous  donner  Fran- 
çois pour  exemple ,  l'a  attaché  à  une  vie 
commune,  afin  qu'elle  n'eût  rien  que  d'i- 
mitable. Il  n'a  point  paffé  les  mers,  pour 
aller  dans  un  nouveau  monde  chercher  de 
l'exercice  pour  fon  zèle.  Il  eft  demeuré 
dans  la  patrie  ;  mais  il  a  été  prophète  &C 
plus  que  prophète  ,  puifqu'il  en  a  été  le 
falut.  Voilà  ce  que  vous  pouvez  faire  par 
proportion  dans  vos  familles ,  ck  n'y  êtes- 
vous  p:«  indifpenfablement  obligés  ? 

François  n'a  point  refufé  les  bénéfices 
de  l'églife  :  il  étoit  plus  néceflaire  qu'il  nous 
enfeignât  à  les  bien  recevoir.  Voyez  s'il 
y  eft  entré  par  des  confidérations  humai- 
nes ,  &  déplorez  les  abus  &  les  fcandales 
de  notre  fiecle  ,  où  ce  font  des  vues  in- 
téreffées ,  des  vues  ambitieufes  qui  nous 
fervent  de  vocation  pour  tous  les  états , 
même  les  plus  faints.  De  cet  exemple  vous 
tirerez  deux" règles  de  conduite;  l'une  par- 
ticulière ,  l'autre  générale.  Car  d'abord 
vous  apprendrez  en  particulier ,  avec  quel 
efprit  vous  devez  approcher  de  l'autel  du 
Seigneur,  ck  paroître  dans  fon  fanctuaire  ; 

que 
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que  c'en1  le  Seigneur  même  qui  doit  vous 
appeller  à  ce  facré  miniftere,  &  non  point 
vous  qui  ayez  droit  de  vous  y  porter.  Et 
par  une  conféquence  plus  générale,  vous 
conclurez  enfuite,  que  Dieu  étant  le  maî- 
tre de  toutes  les  conditions,  c'eft  à  lui  de 
les  partager,  à  lui  de  vous  les  marquer,  à 
lui  de  vous  choifir ,  fans  qu'il  vous  foit 
permis  'de  prévenir  ou  d'interpréter  ion 
choix  à  votre  gré.  Si  ces  règles  étoient 
fidèlement  obfervées  ,  nous  ne  verrions 
pas  dans  les  bénéfices  &  les  dignités  ecclé- 
fiaftiques  tant  de  fujets  qui  ne  s'y  font  in- 
gérés que  par  la  faveur,  que  par  l'intrigue , 
que  par  les  voies  les  plus  fordides  &  les 
plus  baffes  :  &  nous  n'aurions  pas  encore 
la  douleur  de  voir  dans  le  monde  tant 
d'hommes  fans  mérite,  fans  talent,  fans 
nulle  difpofition  ,  occuper  les  places  les 
plus  honorables  &  fe  charger  des  fondions 
les  plus  importantes. 

François,  en  acceptant  la  dignité  épifcc- 
pale,  ne  nous  a  pas  donné  le  même  exem- 
ple de  renoncement ,  que  plufieurs  autres 
qui  ont  pris  la  fuite  &  fe  font  cachés  dans 
les  déferts  ,  pour  éviter  ou  un  fardeau  , 
ou  un  honneur  qu'ils  craignoienr.  Mais  j'ofe 
dire  néanmoins,  qu'en  cela  même  il  a  fait 
quelque  chofe  de  plus  rare  &  de  plus  inf- 
truéhf  pour  nous.  Car  fe  trouvant  engagé 
a  une  églife  pauvre  &  défolée  dont  Dieu 
lui  avoit  confié  le  foin,  jamais  rien  ne  l'en 
put  féparer.  C'étoit  fon  époufe;  &  toute 
défigurée  qu'elle  paroiflbit  à  fes  yeux ,  il 
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lui  fut  toujours  fidèle  :  en  forte  qu'il  la 
préféra  à  tout  ce  qu'on  put  lui  offrir  de 
plus  fpécieux  &  de  plus  brillant.  Un  tel 
exemple   n'a-t-il  pas  je  ne  fais  quoi  qui 
gagne  le  cœur?  Vous  me  demandez,  chré- 
tiens ,  quelle  application  vous  en  pouvez 
faire  à  vos  mœurs?  rien  de  plus  jufte  ck 
de  plus  néceflaire  à  une  folide  piété.  C'eft 
d'aimer  la  condition  où  Dieu  vous  a  ap- 
pelles,  quelle  qu'elle  foit  ;  de  vous  y  te- 
nir ,  &  de  ne  chercher  rien  au-delà  :  per- 
iuadés  que  fi  vous  y  fuivez  les  vues  de  la 
providence ,  fi  vous  y  demeurez  par  l'or- 
dre de  Dieu ,  il  n'y  a  point  de  condition 
où  vous  n'ayez  tous  les  moyens  de  vous 
fancYifîer.  C'eft  de  réprimer  ces  infatiables 
defirs,  qui  infpirent  aux  âmes  mondaines, 
ou  l'envie  d'avoir ,  ou  l'envie  de  paroître  ; 
formant  toute  votre  vie  fur  les  grandes 
maximes  du  véritable  honneur ,  de  la  rai- 
fon ,  de   la  foi ,  &   n'écoutant  point  ces 
faux  principes  qu'on  fe  fait  dans  le  fiecîe 
&  même  dans  l'églife,  pour  vifer  fans  cefTe 
plus  haut  &  pour  ne  mettre  jamais  de  bor- 
nes à  fes  prétentions.  Dès  que  vous  fau- 
rez  ainfi  vous  fixer,  vous  ne  ferez  plus  fi 
entêtés  de  votre  fortune ,  fi  diftraits  &  fi 
diflïpés  :  vous  vous  préferverez  de  mille 
écueils ,  où  l'innocence  échoue  ;  &  plus 
attentifs  fur  vous-mêmes ,  vous  ferez  plus 
en  état  de  goûter  Dieu  ,  &  de  marcher 
tranquillement  &  avec  affurance  dans  fes 
voies. 

François  revêtu  de  l'épifcopat  a  fait  con- 
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Mer  fa  perfection  dans  la  pratique  des  de- 
voirs'propres  de  Ton  miniftere  ,  vifitant 
fon  églife,  tenant  des  fynodes ,  conférant 
les  ordres  facrés  ,  inftruifant  les  prêtres  , 
dirigeant  les  confciences ,  prêchant  la  pa- 
role  de  Dieu  ,  adminiftrant  les  facrements. 
En  tout  cela  rien  d'extraordinaire  ,  finon 
qu'il  le  faifoit  d'une  manière  non  ordinaire, 
parce  qu'il  le  faifoit  en  faint  :  c'eft-à-d;re, 
parce  qu'il  le  faifoit  avec  fidélité,  dépen- 
dant à  tout ,  jufques  à  converfer  avec  les 
pauvres,  6c  à  enfeigner  lui-même  la  doc- 
trine chrétienne  aux  enfants  :  parce  qu'il 
le  faifoit  avec  affiduité,  ayant  fes  heures, 
fes  jours ,  tous  fes  temps  marqués ,  &  don- 
nant à  chacun  ce  qui  lui  étoit  deftiné  : 
parce  qu'il  le  faifoit  avec  perfévérance  & 
fans  relâche  ,  s'élevant  au-detTus  de  tous 
les  dégoûts,  de  tous  les  ennuis,  de  toutes 
les  humeurs,  principes  de  ces  viciffitudes 
ck  de  ces  changements  perpétuels  ,  qui 
félon  les  différentes  conjonctures  ,  nous 
rendent  fi  différents  de  nous-mêmes  :  parce 
qu'il  le  faifoit  toujours  avec  une  ferveur 
vive  &  animée  ,  ne  fe  déchargeant  point 
fur  les  autres  de  ce  qu'il  pouvoit  lui-même 
porter  ;  le  premier  au  travail ,  &  le  der- 
nier à  le  quitter  ,  ne  comptant  pour  rien 
les  fatigues  paffées,  &  ne  penfant  qu'à  en 
prendre  de  nouvelles  &  qu'à  recommen- 
cer :  enfin,  parce  qu'il  le  faifoit  avec  une 
droiture  &  une  pureté  d'intention  ,  qui  re- 
levoit  devant  Dieu  le  prix  de  toutes  cho- 
ies,  même  des  plus  légères  en  apparence, 
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ck  leur  impriment  un  cara&ere  de  fain- 
teté;  n'ayant  en  vue  que  Dieu,  que  le  bon 
plaifir  de  Dieu  ,  que  l'honneur  de  Dieu. 
Ah  !  chrétiens  !  on  fe  fait  tant  de  fauffes 
idées  de  la  piété  ;  on  la  croit  fort  éloi- 
gnée, lorfqu'elle  efl  auprès  de  nous  ;  on 
ie  perfuade  qu'il  faut  fortir  de  fon  état  , 
&:  abandonner  tout  pour  la  trouver  ,  &c 
voilà  ce  qui  ralentit  toute  notre  ardeur 
&  ce  qui  nous  défefpere.  Mais  étudiez  bien 
François  de  Sales  ,  c'eft  affez  pour  vous 
détromper.  Vous  apprendrez  de  lui  que 
toute  votre  piété  eft  renfermée  dans  vo- 
tre condition  &  dans  vos  devoirs.  Je  dis 
dans  vos  devoirs  fidèlement  obfervés  :  ne 
manquez  à  rien  de  tout  ce  que  demandent 
votre  emploi ,  votre  charge ,  les  diverfes 
relations  que  vous  avez  plus  directement , 
ou  avec  Dieu  en  qualité  de  minières  des 
autels ,  ou  avec  le  public  en  qualité  de  ju- 
ges ,  ou  avec  des  domeftiques  en  qualité 
de  maîtres,  ou  avec  des  enfants  en  qua- 
lité de  pères  èk  de  mères ,  avec  qui  que 
ce  puiffe  être  ,  &  dans  quelque  fituation 
que  ce  puiffe  être;  embraffez  tout  cela, 
accompliffez  tout  cela ,  ne  négligez  pas  un 
point  de  tout  cela.  Je  dis  dans  vos  devoirs 
affidument  pratiqués  :  ayez  dans  l'ordre 
de  votre  vie  certaines  règles  qui  diftri- 
buent  vos  moments  ,  qui  partagent  vos 
foins ,  qui  arrangent  vos  exercices  félon 
la  nature  6c  l'étendue  de  vos  obligations  ; 
tracez-les  vous-mêmes  ces  règles,  ou  pour 
agir  plus  fûrement  &î  plus  chrétiennement, 
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engagez  un  fage  directeur  à  vous  les  pref- 
crire,  ck  faites-vous  une  loi  inviolable  de 
vous  y  foumettre.  Je  dis  dans  vos  devoirs 
conftamment  remplis  :  avancez  toujours 
dans  la  même  route  ,  fans  vous  détourner 
d'un  pas;  ck  malgré  l'ennui  que  peut  eau- 
fer  une  longue  ck  fatiguante  continuité  , 
11'ayez  pour  mobiles  que  la  raifon  ck  la 
foi ,  qui  chaque  jour  font  les  mêmes ,  ck 
qui  chaque  jour ,  autant  qu'il  vous  con- 
vient, vous  appliqueront  aux  mêmes  œu- 
vres. Je  dis  dans  vos  devoirs  gardés  avec 
une  fainte  ardeur;  non  pas  toujours  avec 
une  ardeur  fenfible,  mais  avec  une  ardeur 
de  l'efprit,  indépendante  des  fentiments, 
ck  au-delTus  de  tous  les  cbftacles.  Enfin  je 
dis  dans  vos  devoirs  fanclifiés  par  la  droi- 
ture de  votre  intention,  tellement  que  dé- 
gagés de  tout  autre  intérêt  ck  de  tout  au- 
tre defir ,  vous  ne  foyez  en  peine  que  de 
plaire  à  Dieu,  ck  ne  vous  proposiez  que 
de  faire  la  volonté  de  Dieu.  Voilà  ,  dis- je  , 
mes  chers  auditeurs ,  ce  que  vous  ensei- 
gnera le  faint  directeur ,  dont  vous  venez 
d'entendre  l'éloge  ,  ck  dont  je  voudrois 
que  les  leçons  fiuTent  gravées  dans  votre 
fouvenir  avec  des  caractères  ineffaçables. 
Voilà  dans  fes  exemples  le  précis  ck  l'a- 
brégé de  fa  morale  ;  de  cette  morale  éga- 
lement ennemie  de  tout  excès  ,  foit  de 
relâchement,  foit  de  rigueur  ;  de  cette  mo- 
rale qui  ne  ménage  ck  ne  flatte  perfonne, 
mais  aum*  qui  ne  décourage  6k  ne  rebute 
perfonne;  de  cette  morale  qui  joint  fi  bien 
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enfemble  ,  ck  toute  la  douceur,  ck  toute 
la  perfection  de   la  loi  évangélique. 

Vous  me  direz  qu'on  ne  voit  point  là  , 
ni  de  rigoureufes  pénitences  à  pratiquer, 
ni  de  grands  efforts  à  foutenir.  J'en  con- 
viens ;  mais v j'ajoute  ck  je  réponds,  que 
c'eft  cela  môme  qui  en  fait  l'excellence  ck 
qui  nous  en  doit  donner  la  plus  haute  ef- 
time.  Car  c'eft  là  que  fans  qu'il  paroifTe 
beaucoup  de  mortifications,  on  a  fans  cefTe 
à  fe  mortifier  ;  que  fans  croix  en  apparen- 
ce ,  on  trouve  fans  celle  à  fe  crucifier  ; 
que  fans  nulle  violence  au-dehors,  il  faut 
fans  celle  fe  vaincre  ck  fe  renoncer.  Et 
je  vous  le  demande  en  effet  ,  chrétiens  : 
pour  s'afïujettir  comme  François  de  Sales, 
à  une  obfervation  exacte  ck  ridelle  ,  à  une 
obfervation  pleine  ck  entière,  à  une  ob- 
fervation confiante  &  affidue ,  à  une  ob- 
fervation fainte  ck  fervente  des  devoirs 
de  chaque  état ,  quelle  attention  eft  nécef- 
faire  ?  quelle  vigilance  ck  quels  retours  fur 
foi- même?  Et  pour  fe  maintenir  dans  cette 
attention  ck  cette  vigilance  continuelle, 
de  quelle  fermeté  a-t-on  befoin,  6k  en 
combien  de  rencontres  faut-il  furmonter 
la  nature  ,  captiver  les  fens ,  gêner  l'efprit ? 
D'ailleurs  combien  de  devoirs  difficiles  en 
eux-mêmes  ck  très-onéreux?  combien  qui 
nous  expofent  à  mille  contradictions  ck  à 
mille  combats?  combien  dont  on  ne  peut 
s'acquitter  fans  fe  faire  la  victime  du  pu- 
blic ,  la  victime  du  bon  droit1,  la  victime 
de  l'innocence?  combien  qui  demandent 
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le  plus  parfait  déiintéreiTement ,  le  facri- 
lice  le  plus  généreux  de  toutes  les  incli- 
nations, de  toutes  les  liaifons  du  fang  ck 
de  la  chair  ?  Et  comme  tout  cela  fe  fait 
félon  les  obligations  ordinaires  de  la  con- 
dition ,  &  n'a  pas  un  certain  fade ,  ni  un 
certain  brillant ,  que  la  fingularité  donne 
à  d'autres  œuvres;  quelle  doit  être  la  force 
ck  la  pureté  de  nos  fentiments  ,  lorfque 
fans  nul  foutien  extérieur,  fans  nul  éclat 
ck  fans  nulle  vue  de  paroître  ,  la  feule 
religion  nous  anime,  la  feule  équité  nous 
fert  d'appui ,  le  feul  devoir  nous  tient  lieu 
de  tout  ?  Ah ,  mes  chers  auditeurs  !  entrons 
dans  cette  voie  ,  ck  ne  craignons  point 
qu'elle  nous  égare.  C'eft  la  voie  la  plus 
droite  ck  la  plus  courte.  Elle  eft  ouverte 
à  tout  le  monde,  6k  François  a  eu  la  con- 
folation  d'y  attirer  après  lui  une  multitude 
innombrable  de  fidèles.  Si  par  une  dan- 
gereufe  illuïion  ,  elle  ne  nous  femble  pas 
encore  afifez  étroite  ,  c'efl:  que  nous  n'y 
avons  jamais  bien  marché  ,  ck  que  nous 
ne  la  connoilTons  pas.  Faifons-en  l'épreu- 
ve ,  ck  quand  après  une  épreuve  folide 
nous  la  trouverons  trop  large,  alors  il  nous 
fera  permis  de  chercher  une  antre  route, 
ck  d'afpirer  à  une  plus  fublime  perfection. 
Vous  cependant  fur  qui  Dieu  répandit 
fa  lumière  avec  tant  d'abondance,  &  qui 
nous  l'avez  communiquée  avec  tant  de 
charité ,  fidèle  ck  zélé  paileur  des  âmes  , 
grand  faint ,  recevez  les  honneurs  folem- 
nels  que  vous  rend  aujourd'hui    tout  le 
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peuple  chrétien.    Recevez  les  hommages 
que  toute  la  France  vous  offre  ,  comme 
Le  Père  autant  de  gages  de  fa  reconnoifTance.  Elle 
Bourda     fat  ce  qu'elle  doit  à  vos  foins,  ck  elle  tâ- 
Jwefitce  che  dans  cette  cérémonie  à  s'acquitter  en 
je,  mon      queique  forre   auprès  de  vous.   C'eft  elle 
pour  la     ^  ■  ?  .         v  , ,.  •  r. 

cérémo-     Qm  ^a  Premiere  vous  avoit  déjà  canomie 
nie  de  la  Par  ta  V01X  publique ,  ck  c'eft  elle  qui  vient 
canonifa-  enfin  de  confommer  l'ouvrage  de  votre 
tien  de  S.  canonifation  par  la  voix  de  l'églife.  C'eft 
François  a  la  requête  de  Ton  roi ,  à  l'inftance  de  (es 
de  Sa!es.  prélats ,  à  la  follicitation  de  tout  fbn  cler- 
gé ,  que  vous  avez  été  proclamé  faint.  Il 
étoit   jufte    qu'elle   vous    rendît  ,    autant 
qu'elle  le  pouvoit ,  devant  les  hommes , 
ce  que  vous  lui  avez  donné  devant  Dieu. 
^      Pendant  votre  vie  vous  avez  travaillé  à  la 
fancYifier  :  il  étoit  jufte  qu'après  votre  mort 
elle  travaillât  à  faire  déclarer  authentique- 
ment  ck  hautement  votre  fainteté.  Rece- 
vez en    particulier  les   hommages  que  je 
vous    préfente  ,    comme    membre   d'une 
compagnie,  à  qui  l'éducation  de  votre  jeu- 
nette fut  confiée  ,  dans  les  mains  de  qui 
vous  remîtes   le   plus  précieux  dépôt  de 
votre  confeience;  ck  qui  eut  enfin  la  con- 
folation  de  recueillir  vos  derniers  foupirs , 
ck  de   conduire  votre  bieuheureufe   ame 
dans  le  fein  de  Dieu.  Du  refte ,  mes  chers 
auditeurs  ,   entrons   tous  dans   l'efprit  de 
cette  folemnité.  Qu'eft-ce  que  la  canoni- 
fation d'un  faint?  Un  engagement  à  ac- 
quérir nous-mêmes ,  avec  la  grâce  ck  le 
îecours  de   Dieu ,   toute   la  fainteté   qui 
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nous  convient.  Car  célébrer  la  canonifa- 
tion  d'un  faint ,  c'eft  profeffer  que  la  vé- 
ritable gloire  conffte  dans  la  fainteté  ;  qu'il 
n'y  a  rien  de  grand  ck  de  folide  dans  le 
inonde  que  la  lainteté  ;  que  toute  la  féli- 
cité ck  tout  le  bonheur  de  l'homme  eft 
attaché  à  la  fainteté.  Or  je  ne  puis  pro- 
feffer tout  cela,  fans  me  fentir  excité  for- 
tement ,  ck  follicité  à  la  pourfuite  de  la 
fainteté;  ck  je  me  condamne  moi-même 
par  ma  propre  confeflion  ,  û  reconnoif- 
fant  tout  cela,  je  n'en  ai  pas  plus  de  zèle 
pour  ma  fancYification.  Il  n'eft  pas  nécef- 
faire  que  nous  foyons  canonifés  dans  l'é- 
glife ,  comme  François  de  Sales  ,  mais  il 
eft  d'une  néceffité  abfolue  que  nom  foyons 
faints  par  proportion  comme  lui.  Nous 
trouverons  dans  fa  doctrine  de  quoi  nous 
éclairer,  dans  fa  conduite  de  quoi  nous  ré- 
gler, dans  fes  exemples  de  quoi  nous  ani- 
mer ,  ck  dans  la  gloire  où  il  eft  parvenu , 
de  quoi  éternellement  ôk  pleinement  nous 
récompenfer.  C'eft  ce  que  je  vous  fou- 
haite,  ckc, 
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PO  UR    LA    FÊTE 
DE    SAINT 

FRANÇOIS  DE  PAULE, 

0 

Ego  miniums  in  domo  patris  mei. 

Je  fuis  le  plus  petit  dans  la  w.aifon  de  mon  père. 
Au  livre  des  Juges ,  chap.  6. 


\^>ES  paroles  que  j'applique  au  glorieux 
patriarche  dont  nous  célébrons  ici  la  fête, 
furent  autrefois  prononcées  par  Gédéon  , 
l'un  des  plus  grands  hommes  de  l'ancienne 
loi.  Dieu  l'avoit  choifi  pour  combattre  les 
Madianites  enflés  de  leur  viûoire  ,  pour 
délivrer  les  Hébreux  (es  compatriotes  de 
Toppreflion ,  ôi  pour  être  enfin  le  chef, 
le  conducteur ,  &  le  fouverain  de  fon  peu- 
ple. Mais  qui  fuis-je  ,  dit  ce  faint  capitai- 
ne, furpris  du  choix  que  Dieu  faifoit  de 
lui  pour  une  fi  haute  entreprife  j  ex  coin- 
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ment  eft -ce,   Seigneur,  que  vous   avez 
jette  les  yeux  fur  moi  ?  Je  fuis  de  la  der- 
nière  des  douze  tribus  ,  qui  eft  celle  de 
Manafle.  Dans  la  tribu  de  Manafle  ma  fa- 
mille eft  la  moindre  de  toutes;  &  moi  je 
fuis  le  plus   petit  de  la  maifon  de   mon 
père  :  par  où  donc  pourrai-je  fauver  Iiraël  ? 
In  quo  libtrabo  lfraïl  ?  Ecce  familia  mta  Ju 
infirma  eft  in  ManaJJï  ,  &  ego  minimus  in. 
domo  patris  mei.  Va,  lui  répondit  le  Sei- 
gneur ,   ne  fois   point  en  peine  :  je   me 
joindrai  à  toi ,  je  t'éleverai ,  &  te  ferai 
grand.  Cette  promefle  s'accomplit,  ck  vous 
lavez  à  quel  point  de  grandeur  Gédéon 
parvint,  &  combien  fon  nom  fut  redouté 
des  ennemis  du  peuple  de  Dieu  ,  ck  fa- 
meux dans  toute  la  terre.  N'eft-ce  pas  là, 
chrétiens ,  l'image  la  plus  naturelle  8c  la 
plus   parfaite  de   l'incomparable   François 
de  Paule  ;  &   ne  femble-t-il  pas  que  le 
Saint -Efprit   fous  ces  traits   ait   prétendu 
nous  le  marquer  par  avance  ,  &£  nous  le 
faire  connoître  ?  Dieu  le  deftinoit  à  des 
commiffions  importantes  ;  à  fonder  dans 
Péglife  un  nouvel  ordre  ;  à  combattre  le 
monde ,  le  démon  &  la  chair  ,  ces  dan- 
gereux ennemis  de  notre  faîut;  &t  fur  cela 
quel  étoit  le  fentiment  de  ce  faint  inftitu- 
teur  ?   Le   même   que   celui   de  Gédéon. 
Hé  quoi,  mon  Dieu  ,  s'écrioit-il,  vous  me 
.connoiflez;  je  fuis  le  plus  petit  des  hom- 
mes ,  &c  le  moyen  que  dans  mon  extrê- 
me foibleffe ,  je  fois  en  état  de  féconder 
vos  vues  fur  moi,  èk  de  les  remplir?  Ego 
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minimus  in  âomo  patris  met.  Je  le  fais,  ré- 
pond le  Seigneur  ;  mais  c'eft  pour  cela 
même  que  je  t'exalterai,  &  que  je  te  com- 
blerai de  gloire.  Arrêtons-nous  là  ,  mes 
chers  auditeurs,  puifque  c'eft  la  plus  jtifte 
idée  de  l'éloge  que  j'entreprends.  Faire  le 
panégyrique  de  François  de  Paule  ,  c'eft 
faire  le  panégyrique  de  l'humilité;  ou  faire 
le  panégyrique  de  l'humilité  ,  c'eft  faire 
celui  de  François  de  Paule.  Tomes  fes 
vertus  fe  font  comme  abymées  dans  celle- 
là  :  fa  foi  merveilleufe ,  fa  charité  ardente 
&  zélée,  fon  auftérité  de  vie,  ck  fa  mor- 
tification. Mais  avant  que  de  vous  expli- 
quer mon  deiTein  ,  implorons  le  fecours  du 
ciel,  &  demandons-le  par  l'intercefïîon  de 
la  plus  humble  des  vierges.  Ave ,  Maria. 

V^JfuoiQUE  l'humilité  foit  de  toutes 
les  vertus  la  plus  pacifique ,  la  plus  fou- 
mi  fe  &  la  plus  modefte  ,  fouvent  néan- 
moins ,  il  je  puis  ainfi  m'exprimer ,  elle 
voudroit  aufîi-b;en  que  l'orgueil ,  réfifter 
à  Dieu,  ck  combattre  contre  Dieu.  L'é- 
criture fainte  ,  au  livre  de  la  Genefe ,  nous 
repréfente  un  combat  qui  fe  paffa  dès  le 
commencement  du  monde  entre  Dieu  & 
les  hommes ,  &  dont  l'orgueil  des  hom- 
mes fut  le  feul  principe.  Des  hommes  en- 
treprirent de  s'élever  malgré  Dieu  même; 
&  Dieu  malgré  eux,  entreprit  de  les  hu- 
milier. L'orgueil  des  géants  s'arma  d'info- 
lence  &  de  préfomption  contre  la  toute- 
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puifTance  de  Dieu  ;  &  la  toute-puiffance 
de  Dieu  s'arma  de  foudres  contre  l'or- 
gueil des  géants.  Mais ,  chrétiens ,  j'ai  à 
vous  propofer  aujourd'hui  un  combat  bien 
différent ,  &  non  moins  faint  que  l'autre 
étoit  criminel.  Car  quoique  ce  foit  un  com- 
bat entre  Dieu  &:  l'homme,  il  a  cela  de 
propre  &  de  merveilleux ,  que  bien-loin 
de  féparer  l'homme  de  Dieu,  il  l'unit  étroi- 
tement à  Dieu  ,  &  l'entretient  dans  une 
paix  éternelle  avec  Dieu.  Ce  combat,  mes 
chers  auditeurs ,  c'eft  celui  de  l'humilité 
de  François  de  Paule,  contre  la  libéralité 
&  la  magnificence  divine.  Dieu  veut  exal- 
ter François  ;  &  François  ,  autant  qu'il  lui 
eft  permis,  s'oppofe  à  ion  exaltation.  Fran- 
çois veut  s'abaiiTer  &  s'anéantir;  &  Dieu, 
pour  le  relever ,  le  tire  de  l'obfcurité  où, 
il  veut  vivre ,  &  s'oppofe  à  fon  anéan- 
tifTemenr.  Voilà  tout  mon  fujet  ;  conce- 
vez-le bien ,  parce  que  ce  fera  tout  le  fonds 
ck  tout  le  partage  de  ce  difcours.  Saint 
François  de  Paule  a  employé  tous  les  ef- 
forts de  fon  humilité  ,  pour  fe  faire  petit 
dans  le  monde  ,  c'eft  la  première  partie. 
Et  Dieu  a  employé  tous  les  tréfors  de  fa 
magnificence  pour  le  faire  grand  ,  c'eft  la 
féconde.  Le  Sauveur  des  hommes  avoit 
dit  dans  fon  évangile ,  que  celui  qui  s'hu- 
milieroit ,  feroit  exalté  ,  Qui  fe  humilia-  Matth, 
verit,  exaltabitur  ;  &  il  falloit  que  cet  ora-  c*  23* 
ck  fe  vérifiât  :  or  je  prétends  qu'il  n'a  ja- 
mais été  plus  authentiquement  vérifié ,  ni 
dans  un  exemple  plus  illuftre  que  dans  h 
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perfonne  du  faint  fondateur  que  nous  ho- 
norons en  ce  jour;  &  pour  vous  en  con- 
vaincre ,  je  vous  ferai  voir  d'une  part  Fran- 
çois de  Paule  qui  s'humilie  ,  &  Dieu  de 
l'autre  qui  glorifie  François  de  Paule.  Ap- 
pliquez-vous ,  chrétiens  :  il  y  aura  là  éga- 
lement ck  de  quoi  fatisfaire  à  votre  dé- 
votion ,  ck  de  quoi  fervir  à  votre  inf- 
truétion. 
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'être  rien,  ck  ne  s'eftimer  rien; 
t"  être  peu  de  chofe  ,  ck  s'eftimer  peu  de 
chofe;  être  méprifable ,  ck  fe  méprifer  en 
effet  foi- même,  c'eft  l'indilpen fable  devoir 
de  l'humilité.  Mais  être  grand ,  ck  s'étu- 
dier à  devenir  petit  ;  être  diftingué  aux 
yeux  de  Dieu  ,  ck  n'être  à  fes  propres 
yeux  qu'un  vil  fujet  ;  être  tout  ce  que  l'on 
peut  être  de  plus  relevé  dans  l'opinion  des 
hommes ,  ck  dans  la  fienne  propre  fe  ra- 
baifter  au-deffous  de  tous  les  hommes,  c'eft 
la  grâce,  c'eft  la  perfection  de  l'humilité, 
?ck  ce  que  faint  Bernard  admiroit  plus  que 
Banard.  toutes  les  autres  vertus  :  Mirabilem  te  ap- 
parère  &  conttmptibilem  reputare ,  hoc  ego 
virtutibus  ipfis  rnirabilius  judico.  Or  voilà  , 
chrétiens,  le  caraclere  de  l'humilité  de  faint 
François  de  Paule.  Figurez-vous  un  hom- 
me comblé  d'honneur  6k  de  gloire  ,  un 
homme  puiffant  en  œuvres  Ôk  en  paroles; 
un  homme  vénérable  aux  fouverains  de 
la  terre ,  chéri  des  papes ,  recherché  des 
rois,  honoré  des  peuples;  un  homme  de 
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miracles,  &  dont  tout  le  foin  néanmoins 
eft  de  le  cacher  &  de  s'obfcurcir  ;  qui  ne 
travaille  que  pour  cela ,  &  qui  n'a  de  pen- 
fée  que  pour  cela,  qui  met  en  uiage  tout 
ce  que  l'efprit  de  Dieu  peut  fuggérer,  ck 
tout  ce  que  l'efprit  humain  peut  imaginer 
pour  cela  :  voilà  en  raccourci  tout  le  por- 
trait de  ce  grand  faint. 

François  réuffit  d'abord  dans  cette  en- 
treprife.  Dès  qu'il  s'apperçut  que  Dieu 
commençoit  à  opérer  en  lui  des  chofes 
extraordinaires;  que  dès  les  premières  an- 
nées de  fa  vie  le  ciel  le  prévenoit  des 
plus  rares  bénédictions;  que  déjà  fon  en- 
fance étoit  devenue  illuftre  p3r  divers  pro- 
diges ,  ck  que  le  bruit  de  ces  prodiges  fe  ré- 
pandant au  dehors,  fon  humilité  en  pour- 
roit  recevoir  quelque  atteinte,  que  rait-il? 
il  forme  un  deffein  que  la  feule  grâce  du 
chriftianifme  lui  put  infpirer.  S'il  eût  con- 
fulté  la  prudence  de  la  chair,  elle  eût  traité 
de  folie  une  fi  fage  réfolution  ;  mais  c'efl 
l'efprit  du  Seigneur  qui  le  conduit,  &  il 
ne  veut  point  d'autre  confeil.  Sous  un  tel 
guide,  il  fe  dérobe  de  la  mai  fon  pater- 
nelle. Il  entre  dès  l'âge  de  treize  ans  dans 
un  défert ,  qui  fembloit  plutôt  être  la  re- 
traite des  bêtes  fauvages  que  des  hommes. 
Il  y  trouve  une  folitude,  que  Dieu  même 
lui  avoit  préparée  dans  une  étroite  caverne. 
Il  regarde  cette  grotte  comme  fon  tom- 
beau ;  il  s'y  enfevelit  tout  vivant ,  &.  il 
eft  réfolu  d'y  demeurer  ck  d'y  mourir. 

Ce  fut  là,  chrétiens,  comme  le  pre- 
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mier  pas  de  fon  humilité.  De  vous  dire 
ce  que  fit  ce  faint  folitaire ,  féparé  de  tout 
commerce  ,  ck  n'ayant  à  traiter  qu'avec 
Dieu  :  de  vous  dire  quelles  faveurs  cé- 
leftes  il  reçut ,  de  quelles  lumières  il  fut 
éclairé,  de  quels  fentiments  il  fut  péné- 
tré ,  à  quelles  auftérités  il  fe  condamna , 
combien  de  vertus  héroïques  il  pratiqua , 
ce  font  des  fecrets  qui  paffent  toutes  nos 
connoifTances,  ÔC  qu'il  ne  nous  appartient 
pas  de  découvrir.  Je  ne  fais  qu'une  feule 
chofe,  mais  cette  feule  chofe  eft  plus  que 
tout  ce  que  nous  en  pourrions  d'ailleurs 
favoir,  &  que  tout  ce  que  je  vous  en  pour- 
rois  apprendre  :  &C  quoi  ?  c'eft  que  Fran- 
çois de  Paule  voulut  vivre  dans  cette  fo- 
litude  inconnu  aux  hommes ,  ignoré  des 
hommes,  abandonné  généralement  &t  ou- 
Bfai.  30.  blié  des  hommes  :  Oblivioni  datus  fum 
lanquam  mortuus  à  corde.  C'eft  là ,  dis-je  , 
tout  ce  que  je  fais,  &C  ce  qui  vaut  les  plus 
pompeux  &  les  plus  magnifiques  éloges. 
Si  je  vous  difois  que  dans  fon  défert  il 
mena  une  vie  toute  évangélique  ;  qu'il  y 
eut  avec  Dieu  les  communications  les  plus 
intimes ,  ôc  fi  j'ofe  ainu*  m'exprimer ,  les 
entretiens  les  plus  familiers  ;  qu'il  y  fut 
gratifié  de  tous  les  dons  de  l'oraifon  la 
plus  fublime  &  de  la  plus  haute  contem- 
plation :  fi  je  vous  difois  qu'il  confacra  ce 
faint  lieu  par  des  ferveurs  &  même  des 
excès  de  pénitence  ,  qui  l'égalèrent  aux 
Elies  ck  aux  Jean-Baptiftes  ;  que  le  jeûne 
y  fut  fa  nourriture ,  le  cilice  fon  vête- 
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ment,  la  terre  fon  lit;  qu'il  y  fit  de  fa 
chair  une  victime  de  mortification  :  tout 
cela  vous  paroîtroit  grand  ,  admirable  , 
divin.  Mais  encore  une  fois,  j'ai  quelque 
chofe  de  plus  grand  à  vous  dire  que  tout 
cela  ;  ck  c'eft  qu'en  tout  cela  François  vou- 
lut être  caché,  qu'en  tout  cela  il  (uivit  la 
belle  maxime  de  faint  Bernard,  qui  efr.  le 
précis  de  l'humilité  évangélique,  Ama  nef-  Berna 
ciri  ;  qu'il  dit  à  Dieu  en  tout  cela  com- 
me Jérémie ,  Dicm  hominis  non  defîderavi ,  h -.••.- 
tu  fois  :  Seigneur,  vous  le  favez,  je  n'ai  e'  37* 
point  recherché  la  vue  des  hommes  ;  au 
contraire  ,  je  m'en  fuis  éloigné ,  ck  je  n'ai 
voulu  avoir  que  vous  pour  témoin  de  mes 
actions  Se  de  ma  vie. 

Si  donc  il  fut  faint  dans  le  défert ,  ce 
fut  d'une  fainteté  cachée  ;  s'il  y  fut  févere 
à  lui-même,  ce  fut  d'une  févérité  cachée; 
mais  fur-  tout  s'il  y  fut  humble  ,  ce  fut  d'une 
humilité  cachée,  &  par-là  même  de  l'hu- 
milité la  plus  parfaite.  Il  y  a  dans  le  monde 
&c  dans  le  monde  chrétien ,  une  humilité 
d'une  autre  efpece  ,  une  humilité  qui  écla- 
te ,  une  humilité  qui  fe  produit  avec  un 
extérieur  plein  de  piété,  une  humilité  qui 
attire  le  refpeef. ,  qui  fe  donne  du  crédit, 
qui  reçoit  tous  les  honneurs  qu'elle  femble 
fuir.  Eft-ce  une  vraie  humilité  ?  Je  n'en 
juge  point,  car  c'eft  à  Dieu  d'en  faire  le 
discernement.  Du  refte,  quand  je  vois  une 
humilité  de  ce  caractère  ,  je  l'honore ,  mais 
je  crains  pour  elle.  Je  l'honore  ,  parce 
qu'elle  a  le  corps  &  la  furface  de  l'humi- 
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lité  chrétienne,  &  qu'il  ne  m'appartient  pas 
d'en  fonder  le  fond.  Mais  je  crains  pour 
elle,  parce  qu'il  eft  très-dangereux  qu'avec 
toute  l'apparence  de  l'humilité  ,  elle  n'en 
ait  pas  l'efprir.  Je  m'en  défie  ,  parce  que 
je  me  fouviens  de  l'excellente  inftruclion 
de  faint  Grégoire  pape,  lavoir ,  que  l'humi- 
lité efl  de  la  nature  de  ces  fenteurs  précieu- 
les,  qui  ne  fe  confervent  jamais  mieux  que 
dans  un  vafe  bien  fermé,  ck  qui  s'évapo- 
rent dès  qu'elles  font  expofées  au  grand  air. 
Voilà  pourquoi  François  de  Paule  folide- 
ment  humble  ,  cacha  dans  les  ténèbres 
jufqu'à  fon  humilité  même  ,  perluadé  qu'on 
fe  laifTe  bientôt  enlever  ce  tréfor  évangé- 
lique,  dès  qu'on  le  découvre,  &  qu'on 
le  fait  paroître  au  grand  jour. 

Que  dis-je  après  tout ,  chrétiens  ?  Eft- 
ce  que  l'humilité  doit  toujours  demeurer 
fous  le  boilTeau ,  &  ne  fe  montrer  jamais? 
Elle  le  voudroit  ainfi  ;  mais  il  y  a  des  con- 
jonctures où  elle  eft  en  quelque  forte  for« 
cée  de  fe  faire  voir  ;  Se  quand  par  une  lon- 
gue &  folide  épreuve  elle  s'eft  bien  affer- 
mie ,  elle  peut  enfin  fortir  de  fon  obfcurité 
pour  fuivre  la  voix  de  Dieu  ,  &  pour  fe 
conformer  aux  vues  de  la  providence. 
François  de  Paule  vivoit  depuis  lix  années 
entières  dans  la  plus  fombre  retraite.  Ce 
n'étoit  point  allez  félon  les  defirs  de  fon 
cœur;  mais  c'étoit  trop  pour  l'églife  à  qui 
Dieu  le  réfervoit ,  &  trop  pour  les  âmes 
qui  dévoient  être  éclairées  de  fes  lumières. 
Quelques  charmes  qu'ait  donc  pour  lui  fa 
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folitude  ,  il  faut  qu'il  la  quitte.  Je  me  trom- 
pe ,  mes  chers  auditeurs,  il  ne  la  quitta 
point,  mais  fon  hiftoire  nous  dit  un  beau 
mot,  6k  qui  eft  plein  d'un  grand  fens  :  que 
cet  homme  de  Dieu  fans  quitter  fa  folitu- 
de,  qui  fut  le  centre  de  fon  humilité,  porta 
dans  le  monde  en  y  entrant,  tout  l'efprit 
de  fa  folitude  6k  de  fon  humilité  ;  ou  plu- 
tôt que  le  monde  vint  le  chercher  dans  fa 
folitude,  pour  y  être  fanclifié  par  la  vertu 
6k  par  les  exemples  de  fon  humilité.  C'eft 
ainlï  que  s'explique  Thiftarien  de  fa  vie. 
Et  en  effet ,  dès  que  le  folitaire  de  la  Ca- 
labre  commença  malgré  lui  à  être  connu  , 
dès  que  fon  nom  fut  divulgué  dans  les  pro- 
vinces voifines,  on  vit  les  peuples  de  tou- 
tes parts  aborder  à  fa  cellule,  6k  y  recou- 
rir comme  à  la  fource  de  la  piété. 

Quel  prodige  !  c'étoit  un  jeune  homme  : 
il  n'avoit  pas  encore  atteint  fa  vingtième 
année,  il  n'avoit  nulle  teinture  des  let- 
tres, il  fembloit  n'avoir  nulle  expérience; 
6k  voici  néanmoins  un  nombre  prefque 
infini  de  difciples  qui  le  viennent  trouver, 
qui  renoncent  à  toutes  choies  pour  fe  don- 
ner à  lui ,  qui  le  choifilTent  pour  leur  maî- 
tre ,  qui  le  reconnoilTent  pour  leur  légilla- 
teur ,  qui  l'écoutent  comme  un  oracle,  qui 
lui  obéifTent  comme  à  leur  père  ,  qui  fe 
foumettent  à  fa  difcipline  6k  à  fes  inftruc- 
tions.  Et  que  leur  enfeigne-t-il  ?  un  feul 
point  fur  quoi  Dieu  l'a  rendu  favant,  6k 
qu'il  a  lui-même  pris  foin  d'apprendre  à 
l'école  du  Saint-Efprit  :  Difciu  à  me  quia   Mstih. 
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m'itis  fum  &  hum'ilis  corde.  Mes  frères , 
leur  dit-il,  je  ne  fais  pas  ce  que  vous  pré- 
tendez ,  en  me  cherchant  dans  ce  défert, 
8c  me  demandant  des  leçons  &t  des  règles 
de  conduite.  Mais  je  vous  déclare  que 
toute  ma  doétrine  fe  réduit  à  un  feul  arti- 
cle. N'attendez  point  que  je  vous  décou- 
vre de  grands  fecrets ,  que  je  vous  com- 
munique des  penfées  fublimes ,  que  je  vous 
rende  capables  de  pénétrer  dans  les  myfte- 
res  de  Dieu  :  je  n'ai  qu'une  fcience  qui  efl 
Jefus-Chrift  ,  &  Jefus-Chrift  anéanti  par 
l'humilité.  Etre  débonnaire  &.  doux  com- 
me lui,  être  humble  de  cœur  comme  lui, 
c'efi  l'unique  chofe  que  je  veux  favoir  ;  & 
dès  que  vous  la  faurez ,  vous  faurez  tour. 
Il  ne  leur  prêche  que  cela;  &  avec  cela 
il  les  perfuade  ,  il  les  convertit ,  il  les  déta- 
che du  monde  ,  il  en  fait  des  hommes  tout 
fpirituels ,  il  les  engage  dans  les  voies  de  la 
croix  les  plus  étroites;  &  ce  qui  tient  du 
miracle,  dès  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  de- 
vient fondateur  d'un  ordre  approuvé  par 
le  faint  Siège. 

Mais  de  quel  ordre  ?  Ah  ,  chrétiens  ? 
voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  afTez  ad- 
mirer :  d'un  ordre  qu'il  établit  fur  le  feul 
fondement  de  l'humilité;  d'un  ordre  qu'il 
gouverne  par  le  feul  efprit  de  l'humilité; 
d'un  ordre  qu'il  diftingue  par  le  feul  ca- 
ractère de  l'humilité.  Tous  les  ordres  ont 
leur  caractère  propre,  &.  c'eft  ce  qui  fait 
cette  variété  myfténeufe  du  corps  de  l'é- 
Pfd.  44  glife  dont  parloit  David  :  Circumdata  va- 
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r'utate.    L'un   a   l'auflérité   pour    partage  , 
l'autre  la  pauvreté;  celui-ci  la  contempla- 
tion ,  celui-là  le  zèle  des  âmes.   Que  fait 
faint  François  de  Paule?  Il  embralTe  tout, 
l'auftérité  des  uns,  la  pauvreté  des  autres, 
la  contemplation  de  ceux-ci ,  le  zèle  de 
ceux-là  ;  mais  à  tous  ces  caractères  il  en 
ajoute  un  qu'il  veut  être  particulier  à  (es 
enfants,  c'eft  l'humilité.  De  là  il  demande 
au  fouverain  pontife  ,  6k  il  en  obtint  com- 
me un  privilège  6k  une  grâce  qu'ils  foient 
appelles  minimes,  c'eft- à-dire,  les  plus  pe- 
tits dans  la  maifon  de  Dieu.  Il  ne  veut  pas 
qu'ils  portent  fon  nom,  parce  qu'il  ne  veut 
pas  que  fon  nom  vive  dans  la  mémoire 
des  hommes.  Il  ne  veut  pas  qu'ils  portent 
un  nom  qui  les  faiTe  connoître,  ou  com- 
me pénitents,  quoiqu'ils  aient  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence;  ou  comme  pauvres 
lelon  l'évangile,  quoiqu'ils  aient  toute  la 
pauvreté  évangélique  ;  ou  comme  d'ha- 
biles maîtres  de  la  vie  fpirituelle  ck  con- 
templative ,  quoiqu'ils  en  polTedent  tous 
les  tréfors;  ou  comme  des  miniftres  zélés 
pour  la  gloire  de  Dieu  ck  pour  l'avance- 
ment des  âmes,  quoiqu'ils  travaillent  avec 
édification  ck  avec  fruit  à  l'un  ck  à  l'autre. 
Mais  il  veut  que  leur  nom ,  fi  j'ofe  parler 
ainfï  ,  les  rabaiffe  au-delTous  de  tout  ce 
qu'il  y  a  d'hommes  fur  la  terre.  Il  va  plus 
loin ,  6k  pour  les  maintenir  toujours  dans 
cette  humilité  qu'il  leur  propofe  comme 
leur  effentielle  perfection  ,  il  établit  parmi 
eux  une  forme  de  gouvernement  où  règne 
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l'humilité ,  dont  l'humilité  eft  la  bafe  & 
le  foutien  ,  qui  ordonne  &  qui  règle  tout 
par  l'humilité.  Dès-là  que  c'eft  une  aiTem. 
blée  d'hommes,  il  faut,  pour  entretenir  la 
fubordination ,  qu'il  y  ait  un  fupérieur  ;  mais 
qu'eft-ce  dans  l'idée  de  François  de  Paule  , 
que  ce  fupérieur  ?  un  homme  au  fond  plus 
dépendant  que  les  autres ,  &  en  qui  s'ac- 
complit à  la  lettre  cette  parole  du  Sauveur 
à  fes  apôtres  :  que  celui  qui  eft  entre  vous 
le  plus  grand,  fe  faiTe  le  ferviteur  de  tous; 
Luc  c  22.  Qui  major  efi  in  vobis  ,  fiât  ficut  minor. 
Mais  l'autorité  par-là  n'eft-elle  point  affai- 
blie ?  Ah ,  mes  chers  enfants  !  leur  répon- 
doit  là-deiTus  leur  glorieux  père,  il  y  aura 
toujours  allez  d'autorité  parmi  vous,  s'il  y 
a  de  l'humilité,  &  dès  qu'il  n'y  aura  point 
d'humilité  ,  l'autorité  feroit  onéreufe  &  in- 
supportable. Dans  le  monde  l'autorité  fup- 
plée  au  défaut  de  l'humilité;  mais  dans  une 
fociété  religieufe  &.  entre  des  difciples  de 
Jefus-Chrift ,  l'humilité  doit  être  le  fupplé- 
ment  de  l'autorité.  C'eft  pour  cela  qu'é- 
tant général  de  fon  ordre  ,  François  étoit 
toujours  occupé  dans  les  offices  les  plus 
abjects  &  dans  les  plus  vils  minifteres,  fer- 
vant  les  autres  &  ne  pouvant  fouffrir  qu'on 
]e  fervît  lui-même.  C'eft  pour  cela  qu'il 
fut  un  grand  nombre  d'années   fans  faire 
aucunes  règles.  Et  en  effet  ,  s'il  n'y  avoit 
dans  la  vie  que  des  humbles ,  il  ne  feroit 
plus  befoin  de  règles  ni  de  loix. 

Mais  il  eft  temp<; ,  chrétiens,  de  faire 
paroître  l'humilité  de  François  de  Paule 
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fur  le  théâtre  que  la  providence  lui  avoit 
préparé  ;  je  veux  dire  dans  la  cour  ,  ck 
dans  la  première  cour  du  inonde,  qui  eft: 
celle  de  nos  rois.  Car  il  y  fut  appelle  ,  il 
y  vécut;  &  nous  pouvons  dire  en  ce  fens, 
que  c'a  été  un  homme  de  la  cour.  Il  eft 
vrai ,  mais  il  eft  encore  plus  vrai  ,  que  la 
cour ,  qui  eft  le  fîege  de  l'orgueil  du  mon- 
de ,  devint  ccmme  le  fiege  de  Ton  humi- 
lité. C'étoit  fans  doute  un  pas  bien  glif- 
fant  pour  un  folitaire  cV  un  religieux ,  que 
d'entrer  dans  la  cour  d'un  prince;  car  qui 
ne  fait  pas  quels  font  les  dangers  de  la 
cour,  que  c'eft  l'écueil  de  la  fainteté  ,  &C 
que  les  plus  fortes  vertus  font  fujettes  à  y 
faire  naufrage?  Mais  ne  craignons  rien  pour 
François  de  Paule;  il  eft  humble,  &  cela 
fuffit  :  s'il  entre  à  la  cour ,  ce  ne  fera  que 
par  la  porte  de  l'humilité  ;  s'il  y  demeure, 
ce  ne  fera  que  pour  y  exercer  l'humilité  ; 
&  s'il  en  fort,  il  remportera  avec  lui  toute 
fon  humilité. 

Oui ,  meffieurs  ,  ce  fut  par  la  porte 
de  l'humilité,  qu'il  entra  dans  la  cour  de 
Louis  XI.  Vous  le  favez.  Il  fallut  un  com- 
mandement abfolu  du  fouverain  pontife 
pour  l'y  obliger.  Le  roi  prefloit ,  il  faifoit 
inftance ,  il  écrivoit  à  François  des  lettres 
pleines  d'honneurs  ,  il  lui  députoit  des  am- 
baffadeurs;  &:  François  s'humilioit,  Fran- 
çois fe  confondoit,  François  proteftoit  qu'il 
n'ctoit  point  celui  que  cherchoit  le  prince, 
ou  que  ce  prince  ne  le  connoiffoit  pas.  Un 
autre  féduit  par  un  faux  zèle ,  eût  volé  à 
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la  première  invitation  de  ce  monarque.  Il 
l'eût  regardée  comme  une  heureufe  ou- 
verture à  l'avancement  de  la  gloire  de 
Dieu  ck  au  progrès  de  Ton  ordre.  Mais 
non  ,  difoit  François  ,  ce  n'eft  pas  ainiî 
que  mon  ordre  s'établira.  Puisque  nous 
fommes  petits ,  ck  que  nous  faifons  même 
profeflion  d'être  les  plus  petits  de  tous  , 
c'eft  par  l'humilité  des  petits,  ck  non  point 
par  la  puiflance  6k  la  faveur  des  grands  , 
que  nous  nous  multiplierons.  Cependant 
le  vicaire  de  Jefus-Chrift  parle,  &  en  vertu 
de  Ton  autorité  fuprême ,  il  ordonne.  Ali , 
chrétiens!  François  obéira;  mais  en  obéif- 
fant ,  il  aura  cet  avantage  de  n'être  intro- 
duit à  la  cour  que  par-  la  voie  de  la  dé- 
pendance ck  de  la  foumiflion.  Aufli  eft- 
ce  l'unique  voie  de  s'y  introduire  chré- 
tiennement ,  félon  les  loix  de  la  confcience 
&  avec  fureté  pour  le  falut.  Quiconque 
y  entre  par  une  autre  route  ,  y  périra  : 
pourquoi  ?  parce  qu'il  n'y  a  que  l'obéif- 
fance  ck  l'humilité  du  chriftianifme ,  qui 
pui  fient  fervir  de  préfervatifs  contre  la  cor- 
ruption ck  les  défordres  de  la  cour.  Y  en- 
trer par  un  intérêt  humain ,  c'eft  y  cher- 
cher un  précipice,  c'eft  fe  mettre  au  péril 
certain  d'une  ruine  prochaine  ck  prefque 
inévitable.  Je  fais  que  la  fagefle  du  monde 
a  des  maximes  toutes  contraires ,  ck  qu'elle 
en  juge  tout  autrement;  mais  je  fais  d'ail- 
leurs combien  la  fagefle  du  monde  eft  aveu- 
gle ,  ck  fur-tout  je  fais  que  c'eft  une  fagefle 
réprouvée  de  Dieu, 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  François  paroît  à  la 
cour;  mais  y  prend-il  les  fentiments  de 
la  cour?  y  mene-t-il  la  vie  de  la  cour  ? 
comment  y  demeure-t-il ,  ck  qu'y  fait-il? 
Ce  qu'il  y  fait ,  mes  chers  auditeurs  ?  ce 
qu'il  a  fait  dans  fon  défert,  &  ce  qu'il  a 
fait  dans  le  cloître.  Il  prie  avec  la  même 
affiduité ,  il  jeûne  avec  la  même  rigueur, 
il  converfe  avec  la  même  {implicite  ,  il 
s'adonne  aux  mêmes  exercices  :  fi  bien  que 
par-là  il  fait  régner  l'humilité  religieufe  , 
dans  un  lieu  où  elle  étoit  auparavant  re- 
gardée comme  étrangère ,  ck  traitée  avec 
mépris.  Le  beau  fpeclacle  de  voir  la  cel- 
lule de  cet  anachorète  placée  au  milieu  de 
la  maifon  royale ,  comme  un  fan&uaire  où 
Dieu  habitoit ,  comme  l'arche  d'alliance 
au  milieu  des  tribus  d'Ifraël ,  comme  le 
propitiatoire  où  faint  François  de  Paule 
onroit  continuellement  à  Dieu  pour  la  per- 
fonne  de  fon  prince  le  facrifice  de  fon  hu- 
milité. C'étoit  une  pauvre  cabane  ,  dont 
il  avoit  lui-même  tracé  le  deffein ,  &  où 
fans  ceffe  il  faifoit  fa  cour  au  roi  du  ciel , 
tandis  que  les  autres  la  faifoient  à  un  roi 
de  la  terre.  Mais  à  qui  tenoit-il  qu'à  Fran- 
çois ,  d'avoir  un  appartement  plus  magni- 
fique? Louis  vouloit  qu'il  fût  logé  comme 
les  grands  de  fon  palais;  l'humble  folitaire 
ne  voulut  point  être  autrement  logé,  que 
les  pauvres  de  Jefus-Chrift  Louis  préten- 
doit  que  l'humilité  de  François  ne  devoit 
point  faire  la  loi  à  fa  magnificence  ;  6c 
François  foutenoit  que  la  magnificence  de 
Panég,  Toms  /,  O 
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Louis  ne  devoit  point  faire  de  violence  à 
ion  humilité.  Qui  l'emportera?  l'humilité. 
François  établit  jufques  dans  la  cour  la  pau- 
vreté de  fon  inftitut.  Il  y  vécut  pauvre  au 
milieu  de  l'abondance  ck  du  luxe ,  hum- 
ble au  milieu  des  pompes  humaines  ck  des 
grandeurs ,  mortifié  au  milieu  des  divertil- 
féments  ck  des  plaifirs  du  monde. 

Ainfi ,  tel  qu'il  étoit  entré  à  la  cour , 
tel  il  en  fortit.  Il  y  étoit  venu  avec  la  feule 
qualité  de  religieux ,  ck  c'eft  le  feul  titre 
avec  lequel  il  en  fort  ck  avec  lequel  il  en 
veut  fortir.  Prenez  garde ,  chrétiens  :  je 
dis  avec  lequel  il  en  veut  fortir.  Car  il 
n'y  en  a  que  trop ,  qui  en  fortent  comme 
faint  François  de  Paule ,  auffi  dépourvus 
qu'ils  étoient  en  y  entrant.  Mais  c'eft  de 
quoi  ils  fe  plaignent ,  fur  quoi  ils  murmu- 
rent ck  s'épanchent  en  des  regrets  fi  amers. 
Au-lieu  que  François  s'eftime  heureux  de 
ne  remporter  de  la  cour  que  ce  qu'il  y  a 
apporté,  je  veux  dire  le  double  tréfor  de 
fa  pauvreté  ck  de  fon  humilité.  Voilà  tou- 
tes fes  richeffes  ck  toutes  fes  dignités;  ck 
voilà,  difoit  faint  Bernard  fur  un  fujet  à 
peu  près  femblable  ,  voilà  ce  qu'on  ne 
peut  allez  hautement  vanter ,  ck  ce  qui  eft 
audeffus  de  toute  dignité.  D'être  évêque  , 
écrivoit  ce  Père  à  un  faint  prélat ,  c'eft 
ce  que  vous  avez  de  commun  avec  plu- 
sieurs autres ,  ck  par  conféquent ,  c'eft  peu 
par  rapport  à  vous  ;  mais  d'être  évêque 
ck  de  vivre  pauvre  comme  vous  vivez  , 
ç'eft  ce  que  vous  avez  de  iingulicr ,  ck  ce 
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qui  n'eft  pas  feulement  grand  ,  mais  très- 
grand  :  Non  magni  fuit  epifcopum  te  fiai;  Eemard, 
fed  epifcopum  pauperem  vivere  ,  id  ver  à 
plané  magnificum.  Difons  le  même  de 
François  de  Paule  :  c'eût  été  une  petite 
louange  pour  lui  qu'un  roi  de  France  l'eût 
fait  évêque  ;  mais  qu'en  quittant  la  cour 
d'un  roi  de  France  ,  il  n'ait  rien  recher- 
ché,  rien  demandé,  rien  voulu  recevoir, 
c'eir.  ce  qui  l'élevé  au-deflus  des  prélats 
ck  des  rois.  Il  eût  pu  être  tout  ce  qu'il  eût 
voulu;  mais  il  ne  voulut  être  que  ce  qu'il 
étoit ,  ck  c'eft  ce  qui  le  diftingue  plus  que 
tout  ce  qu'il  eût  été. 

Ce  fut  par  ce  même  efprit  de  l'humi- 
lité chrétienne  ck  religieufe  ,  que  non  con- 
tent de  renoncer  à  l'épifcopat ,  il  renonça 
même  au  facerdoce ,  parce  que  le  facer- 
doce  joint  aux  autres  grâces  que  Dieu  lui 
avoit  faites  ck  lui  faifoit  tous  les  jours  ,  lui 
eût  donné  plus  d'autorité  :  ck  qu'il  n'en 
vouloit  point  avoir.  Ce  fut  par  ce  même 
efprit  ,  que  quoiqu'il  eût  une  éloquence 
toute  divine  ,  qui  fembloit  lui  être  com- 
me naturelle  ;  un  don  particulier  ck  ex- 
traordinaire de  parler  de  Dieu  ck  de  tou- 
cher les  cœurs,  il  ne  voulut  jamais  exer- 
cer le  miniftere  de  la  prédication  ,  parce 
qu'il  craignoit  que  cette  fonction  éclatante 
ne  lui  acquît  trop  de  crédit  dans  le  mon- 
de, ck  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  y  tenir  toute 
fa  vie  le  dernier  rang.  Ce  fut  enfin  par  ce 
même  efprit ,  qu'il  ne  voulut  jamais  s'a- 
donner à  l'étude  des  feiences  ;  mais  on 
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peut  bien  dire  de  lui ,  ce  que  faint  Ber- 
nard difoit  de  Gérard  Ton  frère  :  Non 
cognovit  lituraiuram  ,  fed  habuit  litieram 
Jcfum.  On  ne  l'a  point  vu  dans  les  écoles 
recueillir  de  la  bouche  des  maîtres  &  des 
favants  une-  doctrine  humaine  ;  mais  il  a 
eu  pour  maître  Jefus-Chrift  même;  ou  plu- 
tôt toute  fa  fcience,  c'a  été  Jefus-Chrift, 
&  Jefus-Chrift  humilié ,  Jefus-Chrift  cru- 
cifié. Or  cette  fcience  renferme  toutes  les 
autres;  &  favoir  Jefus-Chrift  comme  l'a- 
pôtre ,  c'eft  tout  favoir.  Ainfi  François  de 
Paule  fe  réduifît-il  dans  une  efpece  d'a- 
néantifTement  &  dans  l'abnégation  la  plus 
parfaite,  par  fon  renoncement  total  &  ab- 
jolu  aux  richeiTes  du  fiecle  ,  aux  plaifirs 
du  fiecle  ,  aux  honneurs  du  fiecle  &  à 
ceux  même  de  l'églife ,  aux  talents  de  la 
nature,  aux  connoifTances  de  l'efprit,  au 
plus  faint  de  tous  les  caractères  :  humble 
par-tout,  dans  la  folitude,  dans  le  cloî- 
tre, à  la  cour,  afin  de  pouvoir  dire  par- 
tout ,  Ego  minimus  in  domo  patris  mei. 

Heureux ,  chrétiens ,  fi  vous  vous  for- 
mez fur  ce  modèle ,  ck  fi  vous  imitez  ce 
grand  faint  dans  la  pratique  d'une  des  plus 
effentielles  vertus  du  chriftianifme,  qui  eft 
l'humilité.  C'eft  l'unique  &  importante  le- 
çon que  vous  fait  ici  fon  exemple  ;  ÔC 
qu'eft-il  néceflaire  que  vous  appreniez  au- 
tre chofe  de  lui ,  puifqu'il  n'y  a  point  de 
défordre  que  l'humilité  ne  puifte  corriger, 
ni  de  vertu  qu'elle  ne  vous  falTe  acquérir  ? 
En  effet,  foyez  humbles,  5c  vous  ne  fe* 
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rez  plus  vindicatifs  ,  parce  que  vous  ne 
ferez  plus  fi  délicats  fur  le  point  d'honneur, 
ck  li  fenfibles  aux  injures  que  vous  préten- 
dez avoir  reçues.  Soyez  humbles ,  ck  vous 
ne  ferez  plus  colères  Ôk  emportés  ,  parce 
que  votre  cœur  moins  vif  ck  moins  ar- 
dent fur  ce  qui  le  bleffe ,  ne  s'aigrira  plus 
fi  aifément ,  ck  ne  s'élèvera  plus  avec  tant 
de  hauteur.  Soyez  humbles ,  &  vous  ne 
ferez  plus  opiniâtres  ck  entêtés ,  parce  que 
vous  ne  croirez  plus  que  tout  doive  vous 
céder,  ck  que  vous  céderez  vous-mêmes 
volontiers  aux  autres.  L'humilité  corrigera 
vos  jugements  défavantageux  ck  témérai- 
res, vos  railleries  ck  vos  médifances,  vos 
vaines  complaifances  6k  vos  fiertés ,  vos 
vues  mondaines  ck  ambitieufes  ;  votre  li- 
bertinage ck  votre  irréligion ,  bien  d'au- 
tres défordres  qui  n'ont  pour  principe  que 
votre  orgueil.  C'eft  par  l'orgueil  que  le 
péché  eft  entré  dans  le  monde  ,  ck  c'eft 
par  l'humilité  qu'il  en  fera  banni.  Car  l'hu- 
milité eu  la  fource  ck  comme  la  mère  de 
toutes  les  vertus.  Dès  que  vous  ferez  hum- 
bles ,  vous  aurez  la  crainte  de  Dieu,  vous 
paroîtrez  avec  refpecl:  devant  Dieu,  vous 
mettrez  toute  votre  confiance  en  Dieu  , 
vous  ferez  fournis  à  toutes  les  volontés  de 
Dieu,  parce  que  vous  reconnoîtrez  toute 
votre  dépendance  ck  tout  votre  néant  en 
la  préfence  de  Dieu.  Dès  que  vous  ferez 
humbles  ,  vous  ferez  charitables  envers  le 
prochain ,  vous  l'excuferez ,  vous  le  ap- 
porterez ,  vous  lui  pardonnerez ,  vous  le 
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foulagerez ,  vous  le  préviendrez  en  tout, 
parce  que  ne  vous  préférant  jamais  à  lui, 
&  le  mettant  même  toujours  au-clefïus  de 
vous  dans  votre  eftime  ,  vous  vous  trou- 
verez toujours  bien  difpofés  en  fa  faveur. 
Dès  que  vous  ferez  humbles ,  vous  ferez 
mortifiés ,  défintérefles ,  détachés  de  vous- 
mêmes  ,  vigilants  6k  attentifs  fur  vous-mê- 
mes ,  parce  que  vous  vous  défierez  de 
vous-mêmes  ,  que  vous  vous  mépriferez 
vous-mêmes ,  que  dans  le  fens  &  félon 
l'efprit  de  l'évangile ,  vous  vous  haïrez 
vous-mêmes. 

C'eff.  fur  ce  fondement  de  l'humilité  , 
comme  fur  la  pierre  ferme,  que  François 
de  Paule  établit  tout  l'édifice  de  fon  falut 
ôt  de  fa  fanélification.  Il  connut  tout  le 
prix  de  cette  perle  évangéiique  ;  &  pour 
l'acheter ,  il  fe  dépouilla  de  tout.   Je  ne 
vous  dis   pas   de  quitter   comme   lui  vos 
biens,  de  vous  démettre  de  vos  emplois, 
d'abandonner  vos  juftes  prétentions  ,  de 
renoncer  à  tous  les  honneurs  attachés  aux 
places  que  vous  occupez  ,  aux  rangs  que  ., 
vous  tenez  dans  le  monde  ;  mais  je  vous 
dis  que  dans  ces  places  mêmes  &  dans  ces 
rangs ,  que  dans  ces  charges  &  dans  ces 
emplois ,  qu'au  milieu  de  ces  biens  &  de 
ces  honneurs  vous  ne  devez  rien  perdre 
de  l'humilité  d'un  chrétien.  Cela  eft  dif- 
ficile ,  je  l'avoue  ;  &  fi  vous  voulez  ,  je 
conviendrai  avec  vous ,  qu'il  feroit  en  quel- 
que forte  plus  aifé  de  fe  confiner ,  com- 
me faint  François  de  Paule ,  dans  un  dé- 
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fert ,  ou  de  fe  cacher  dans  le  cloître ,  puis- 
que ce  pas  une  fois  fait ,  l'occafion  ne  fe- 
roit  plus  fi  fréquente  ni  fi  préfente ,  & 
qu'on  n'auroit  plus  tant  de  combats  à  fou- 
tenir.  Mais  il  ne  s'agit  point  ici,  mes  chers 
auditeurs  ,  de  ce  qui  eft  plus  aifé ,  ni  de 
ce  qui  eft  plus  difficile.  Il  s'agit  de  ce  que 
Dieu  veut ,  ck'de  ce  qu'il  demande  in- 
difpenfablement  de  vous.  Or  il  veut  que 
vous  foyez  petits  &  humbles  comme  Fran- 
çois de  Paule ,  quoique  vous  ne  foyez  ni 
folitaïres  comme  lui ,  ni  religieux.  La  dif- 
ficulté eft  d'allier  cette  humilité  avec  vos 
états  ;  mais  c'eft  à  quoi  vous  devez  tra- 
vailler ,  ou  plutôt  c'eft  à  quoi  la  grâce  doit 
travailler  en  vous  &  avec  vous.  Car  fans 
cela,  j'ofe  vous  dire  que  vos  vertus  même 
les  plus  éclatantes  aux  yeux  des  hommes  , 
feront  réprouvées  de  Dieu  ,  &  par  con- 
féquent ,  qu'il  n'y  a  point  fans  cela  pour 
vous  de  falur.  Ah  ,  chrétiens  I  nous  efti- 
mons  tant  l'humilité  dans  les  autres  ,  &C 
elle  nous  y  paroît  fi  aimable  :  ayons-la  dans 
nous.  Contemplons  fouvent  le  grand  mo- 
dèle de  l'humilité  ,  qui  eft  Jefus-Chrift  ; 
&  fi  cet  exemple  eft  trop  relevé ,  con- 
templons un  des  plus  parfaits  imitateurs  de 
l'humilité  de  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  Fran- 
çois de  Paule.  Il  a  employé  tous  fes  foins 
&  tous  fes  efforts  pour  fe  faire  petit  dans 
le  monde  ,  ck  pour  s'abaifter  ;  mais  par 
un  merveilleux  retour ,  Dieu  de  fa  part 
a  employé  fa  toute-puifîante  vertu  &  tous 
les  tréfors  de  fa  magnificence ,  pour  le  faire 
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grand ,  &  pour  l'élever  :  c'eft  ce  que  vous 
allez  voir  dans  féconde  partie. 

II.  J_iE  prophète  nous  l'apprend,  &  il  eft 
Partie.  vraj  qUe  £)jeu  fe  plaît  à  glorifier  tous  les 
Pfal.  13S.  faints  ,  qui  font  Tes  amis  :  Nimis  honorifi- 
cati  funt  amici  tui ,  Dcus.  Mais  entre  les 
faints  il  faut  convenir  qu'il  n'en  eft  point 
que  Dieu  prenne  plus  foin  de  faire  con- 
noître  ,  que  ceux  qui  ont  été  plus  par- 
faits dans  l'humilité  ;  (k  qu'autant  qu'ils  ont 
voulu  vivre  obfcurs  &t  fans  nom  ,  autant 
il  s'attache  à  rendre  leur  nom  célèbre  , 
ôt  à  les  mettre  dans  le  plus  grand  jour. 
Pourquoi  cela,  demande  faint  Auguftin  ? 
C'eft  ,  répond  ce  faint  docteur ,  qu'avec 
les  humbles  fa  grâce  ne  court  aucun  rif- 
que  ;  c'eft  que  fa  gloire ,  dont  il  eft  fou- 
verainement  jaloux ,  n'eft  expofée  de  leur 
part  à  aucun  péril;  &  que  s'il  les  exalte  , 
ce  n'eft  point  tant  eux  qu'il  exalte ,  que 
fes  dons  qu'il  exalte  en  eux  ,  qu'il  cou- 
ronne en  eux,  qu'il  magnifie,  ÔC  qu'il  ca- 

jdugujî.  nonife  en  eux  :  Nec  tam  illos  coronat  do- 
nis  fuis  ,  quàm  in  Mis  coronat  dona  fua. 
Et  pouvons-nous  produire  une  preuve  plus 
authentique  &  un  exemple  plus  éclatant, 
que  faint  François  de  Paule  ?  Son  humi- 
lité l'a  réduit  aux  plus  profonds  abaifle- 
ments ,  &  Dieu  pour  cela  même  l'a  com- 
blé d'honneurs.  Il  l'a  glorifié  en  toutes  les 
manières  ,  &.  par  foi-même  ,  6c  par  le 
minifteredes  créatures,  Par  foi-même,  en 
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lui  communiquant  les  caractères  les  plus 
eflentiels  de  la  divinité.  Par  le  miniftere 
des  créatures ,  en  le  rendant  vénérable  aux 
peuples  ck  aux  potentats  de  la  terre ,  ck 
lui  attirant  leurs  refpecls  ck  leurs  homma- 
ges. Ecoutez-moi ,  chrétiens  :  voici  dans 
l'éloge  de  ce  glorieux  patriarche  ce  qu'il 
y  a  de  plus  magnifique  ck  de  plus  grand, 
Dieu,  dit  faint  Thomas ,  a  fur-tout  deux 
attributs  de  grandeur,  qui  marquent  la  lu- 
périorité  ck  l'infinité  de  fon  être,  lavoir, 
la  fcience  ck  la  toute-puifTance.  La  fcien- 
ce  ,  par  où  il  connoît  jufques  aux  cho- 
fes  même  futures,  jufques  aux  fecrets  des 
cœurs  :  la  toute- puilTance,  par  où  il  or- 
donne tout,  ck  iî  fait  tout.  Or  je  trouve 
qu'il  a  communiqué  l'un  ck  l'autre  à  Fran- 
çois de  Paule ,  mais  dans  toute  la  pléni- 
tude dont  un  homme  eft  capable.  Sa  fcien- 
ce ,  par  l'efprit  de  prophétie,  dont  il  le 
remplit;  fa  toute  -  puiffance ,  par  le   don 
des  miracles  qu'il  lui  conféra.  En  forte  que 
François  parut  dans  le  monde  ,  comme  un 
homme  plus  qu'homme,  c'eft-à-dire  ,  com- 
me un   homme  éclairé  de  la  fagefTe  de 
Dieu,  ck  revêtu  de  la  force  de  Dieu.  Je 
ne  dis  rien  dont  nous  n'ayons  les  témoi- 
gnages les  plus  inconteftables,  ck  qui  n'ait 
été  univerfellement  reconnu. 

Oui ,  chrétiens  ,  c'eft  à  François  de 
Paule  que  l'efprit  des  prophètes  fut  donné 
'ans  réferve  ck  fans  mefure.  Dieu  deman- 
doit  autrefois  à  Ifaie  :  Sur  qui  repofera 
mon  efprit,  cet  efprit  de  fagefTe  ck  de  lu-*. 
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miere?  Et  le  prophète  lui  répondit  que 
ce  feroit  fur  l'humble  de  cœur.  Parole  qui 
s'eft  bien  vérifiée  dans  le  faint  fondateur 
dont  je  fais  le  panégyrique.  D'autres  ont 
eu  l'efprit  de  prophétie  en  quelques  ren- 
contres ,  par  une  infpiration  pafïagere  ck 
pour  quelques  moments  ;  mais  François  de 
Paule  l'a  porTcdé  habituellement ,  ck  l'on 
peut  dire  à  la  lettre  que  ce  célefte  ck  di- 
vin efprit  a  repofé  fur  lui.  Ne  fembloit-il 
pas  qu'il  eût  la  clef  de  tous  les  cœurs  , 
pour  y  pénétrer,  ck  pour  en  découvrir  les 
penfées  ck  les  fentiments  les  plus  cachés? 
Ne  fembloit-il  pas  qu'il  (ût  tout  à  la  fois 
dans  tous  les  lieux ,  pour  être  témoin  de 
ce  qui  fe  pafToit  au-delà  des  mers  ,  6k  dans 
les  régions  les  plus  éloignées  ?  Ne  fem- 
bloit-il pas  que  tous  les  temps  lui  fuf- 
fent  préfents ,  ck  qu'il  n'y  eût  point  pour 
lui  d'avenir?  Difons  mieux,  ne  voyoit-il 
pas  l'avenir  comme  le  préfent?  Et  quand 
il  l'annonçoit ,  étoit-ce  avec  des  circonf- 
tances  douteufes  ?  Etoit-ce  dans  le  fecret 
d'une  confidence  particulière  ?  Etoit-ce  à 
des  perfonnes  inconnues  ck  fans  autorité? 
Que  dis-je?  N'étoit-ce  pas  fi  hautement 
ck  avec  tant  d'éclat,  que  l'Europe  en  re- 
tentifloit? 

Ainfî  prédit-il  aux  Grecs  la  ruine  de  leur 
empire  ck  laprife  de  Conftantinople ,  s'ils 
s'obftinoientdans  le  fchifme  fcandaleux  qui 
les  féparoit  de  l'égiife  romaine.  Ils  furent 
fourds  à  la  voix  de  Dieu,  qui  leur  parloit 
par  la  bouche  de  fon  miniftre.  Ils  n'écou» 
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terent  ni  le  Seigneur ,  ni  fon  prophète  » 
ck  vous  favez  ce  qu'il  leur  en  coûta.  La 
prédiclion  s'accomplit  :  la  Grèce  fe  vit 
inondée  d'un  déluge  d'infidèles  ,  qui  y  por- 
tèrent la  défolation  ck  l'effroi  ;  Conftanti- 
nople  fut  alnégée,  pillée,  ck  réduite  enfin 
fous  l'obéiiTance  ck  le  joug  des  ennemis 
de  la  foi.  Ainfi  prédit-il  au  roi  de  Napîes 
une  fignalée  victoire  fur  les  Turcs  ,  en 
lui  ordonnant  de  la  part  de  Dieu  de  les 
attaquer ,  ck  de  les  chaiTer  de  Ja  Calabre 
qu'ils  infe&oient.  L'effet  répondit  à  fa  pa- 
role :  le  prince  l'écouta,  ck  malgré  l'iné- 
galité des  forces,  il  combattit,  ck  fut  vic- 
torieux, Ainii  prédit-il  à  Ferdinand  ,  roi 
d'Efpagne ,  qu'il  chafîeroit  les  Mores  de 
fes  états  ;  ck  que  s'il  agiffoit  contre  eux 
avec  confiance,  il  recouvreroit  le  royaume 
de  Grenade,  qu'ils  lui  avoient  enlevé.  Le 
fuccès  fut  aufîi  heureux  que  François  l'a- 
voit  promis  :  les  Mores  furent  défaits ,  Fer- 
dinand rentra  en  pcfTefïion  des  terres  qu'il 
avoit  perdues,  ck  l'Efpagne  fe  délivra  de 
la  plus  dure  ck  de  la  plus  tyrannique  do- 
mination qu'elle  eût  à  craindre.  Or  jugez 
quel  bruit  de  pareils  événements  firent  dans 
le  monde  ,  ce  qu'on  dut  penfer  du  faint 
prophète  ,  ce  qu'on  en  dut  dire.  On  le 
regarda,  fi  j'ofe  m'exprimer  de  la  forte, 
comme  le  plus  intime  confident  de  Dieu 
même  ck  comme  l'oracle  de  l'églife. 

Ajoutez  à  ce  don  de  prophétie,  le  don 
des  miracles,  qui  lui  a  fournis,  ce  feir.b'e, 
toute  la  nature.  Mais  fur  les  miracles  dont 
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je  parle,  il  y  a  un  point  important  à  re- 
marquer ,  ôc  où  paroît  également  la  pro- 
vidence de  Dieu ,  foit  pour  rehauffer  la 
gloire  de  Ton  ferviteur ,  fpit  pour  confon- 
dre l'incrédulité  des  libertins.  Car  prenez 
garde,  s'il  vous  plaît  :  les  miracles  de  faint 
François  de  Paule  n'ont  point  été  des  mi- 
racles douteux  &  incertains.  On  nous  ra- 
conte divers  miracles;  Se  il  eft  de  notre 
piété  ,  d'y  donner  une  créance  raifonna- 
ble  &  fage.  Mais  après  tout ,  ce  ne  font 
pas  toujours  des  miracles  tellement  incon- 
teftables,  qu'ils  portent  avec  eux-mêmes 
leurs  preuves  &  une  pleine  conviction.  Ce 
font  des  miracles  faits  en  prélence  d'un  pe-  _ 
tit  nombre  de  témoins,  dont  l'autorité  ne  ' 
iuffit  pas  pour  entraîner  les  efprits  &  pour 
répondre  à  toutes  les  difficultés  qui  peu- 
vent naître.  Au-lieu  qu'il  s'agit  ici  de  mi- 
racles publics ,  &£  tellement  avérés  ,  que 
l'infidélité  même  la  plus  opiniâtre  eft  for- 
cée d'y  foufcrire  Se  de  fe  rendre  à  la  vé- 
rité reconnue.  En  effet,  lî  la  mer  obéit 
à  François  aufli-bien  qu'à  faint  Pierre,  & 
s'il  pâlie  le  détroit  de  Sicile  fans  autre  fe- 
cours ,  que  celui  de  fon  manteau  étendu 
fur  les  eaux  ,  c'eft  à  la  vue  de  tout  un 
peuple  ,  qui  l'attend  fur  le  rivage  &  qui 
le  reçoit  en  triomphe.  Si  le  feu  perd  en 
fes  mains  toute  fa  vertu ,  ck  fi  pour  con- 
firmer fa  règle  il  prend  des  charbons  ar- 
dents, fans  en  refTentir  la  moindre  atteinte, 
c'eft  aux  yeux  des  députés  du  fouverain 
pontife  5c  dans  une  nombreufe  affexnblée 
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•de  Tes  frères  qu'il  convainc  par  ce  prodige. 
S'il  tranfporte  les  rochers  d'un  lieu  à  un 
autre ,  pour  aider  à  la  conftrucYion  de  la 
première  églife  qu'il  voulut  bâtir ,  c'eft  de- 
vant toute  la  ville  de  Paule  qui  lui  applau- 
dit &£  le  comble  de  bénédictions.  S'il  ré- 
tablit l'air  dans  fa  pureté ,  &  s'il  fait  cef- 
fer  une  contagion  mortelle  qui  ravageoit 
tout  un  pays ,  c'efr,  à  la  prière  de  tous  les 
habitants  qui  ont  recours  à  lui ,  &.  qui  le 
regardent  comme  leur  libérateur.  Il  fau- 
droit  faire  le  récit  de  toute  fa  vie,  pour 
faire  le  récit  de  fes  miracles.  Tous  les 
éléments  ont  entendu  fa  voix  ,  ont  exé- 
cuté l'es  ordres ,  ont  pris  tel  mouvement 
ck  telle  difpofition  qu'il  a  voulu,  comme 
s'il  en  eût  été  le  maître  ,  6k  que  Dieu  l'eût 
établi  l'arbitre  abfolu  du  monde. 

Après  cela  faut-il  s'étonner  que  toutes 
les  puififances  de  la  terre  l'aient  honoré? 
que  les  rois  fe  foient  humiliés  devant  lui, 
que  les  papes  lui  aient  donné  tant  d'élo- 
ges ,  qu'il  ait  été  recherché  des  peuples  avec 
tant  d'empreiTement?  Non,  chrétiens,  je 
n'en  fuis  point  furpris  ,  &  vous  ne  de- 
vez point  l'être  :  l'humilité  ,  quand  elle 
eft  fmcere ,  mérite  tout  cela  ,  &  autant 
de  fois  que  Dieu  entreprendra  de  glorifier 
en  cette  vie  un  homme  humble ,  c'eft  ainfi 
qu'il  fera  glorifié  :  Sic  honorabitur,  quem-  Eflh.c.ê, 
cumque  voluerit  rex  honorari.  Le  pape  Paul 
fécond  l'envoya  faluer  par  un  des  officiers 
de  fa  chambre,  qui  fe  profterna  à  fes  pieds 
&  les  voulut  baifer  par  refpeâ:.  Il  fit  in- 
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former  des  actions  miraculeufes  de  ce  faint 
homme,  même  avant  fa  mort,  comme  s'il 
eût  eu  deiTein  de  le  canonifer  tout  vi- 
vant. Quoi  qu'il  en  foit,  la  voix  publique 
le  canonifoit  déjà  par  avance.  Sixte  qua- 
trième le  reçut  à  Rome  comme  un  ange 
du  ciel ,  le  confulra  fur  les  plus  importan- 
tes affaires  de  la  religion ,  &  par  honneur 
le  fit  aiTeoir  auprès  de  fa  perfonne.  Mais 
c'en1  fur-tout  à  notre  France  qu'il  étoit  ré* 
fervé  de  faire  connoître  cet  homme  in- 
comparable ,  ck  de  l'exalter.  C'eft  de  la 
cour  de  nos  rois ,  que  toute  l'Europe  de- 
voit  apprendre  ce  que  valoit  François  de 
Paule ,  &  ce  qui  lui  étoit  dû.  Je  ne  puis 
lire  dans  notre  hiftoire  ,  fans  une  conio- 
lation  fenfible,  la  magnifique  réception  qui 
fut  faite  par  Louis  XI  &  par  tous  les  fei- 
gneurs  du  royaume  à  cet  humble  religieux. 
Vous  étiez  alors ,  ô  mon  Dieu  ,  connu 
dans  le  monde  ,  &  les  cours  des  princes 
ïi'étoient  pas  des  lieux  inacceffibles  à  vo- 
tre grâce  ,  ni  à  la  piété  chrétienne ,  puif- 
que  vos  ferviteurs  y  croient  fi  honorable- 
ment traités.  A  peine  Louis  a-t-il  lu  la 
marche  de  François,  qu'il  envoie  au-de- 
vant de  lui  fon  héritier  préfomptif  &  fon 
Dauphin ,  pour  le  recevoir.  Qu'eût-il  fait 
davantage  pour  une  tête  couronnée?  Mais 
aufîï  ,  permettez-moi  de  le  dire  ,  quelle 
tête  couronnée  étoit  plus  refpeclable ,  qu'un 
faint  à  qui  Dieu  deftinoit  la  couronne  de 
gloire  ,  &  qu'il  avoit  revêtu  de  tout  fon 
pouvoir  ?  Jamais  la  France  n'ayoit  vu  de 
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prince  plus  jaloux  de  fa  grandeur,  ni  plus 
impérieux  que  Louis  onzième.  Mais  à  la 
vue  de  François  de  Paule  ,  ce  monarque 
oublie  toute  fa  grandeur  ôc  dépofe  tout 
fon  orgueil.  Tout  le  monde  trembloit  en 
la  préfence  de  Louis ,  ck  Louis  s'humilie 
en  la  préfence  de  François.  Louis  faifoit 
la  loi  à  Tes  fujets,  ck  il  la  reçoit  de  Fran- 
çois. O  merveilleux  effet  de  la  toute-puif- 
iance  du  Seigneur,  qui  tient  dans  Tes  mains 
les  cœurs  des  rois,  ck  qui  le  tourne  comme 
il  lui  plaît  !  O  fpeclacle  digne  de  l'admi- 
ration du  ciel  ck  de  la  terre!  un  roi,  la 
terreur  de  tant  de  peuples,  un  roi  égale- 
ment redouté  ck  des  étrangers  ck  des  fiens , 
un  roi  fi  fier,  devient  refpeéhieux  ck  fou- 
rnis devant  un  homme  nourri  dans  la  fo- 
litude,  ck  forti  de  l'obfcurité  du  cloître. 
Vous  me  direz  que  cette  fourmilion  ck 
ce  refpeér.  de  Louis  XI  étoient  intéreflés; 
qu'il  demandoit  fa  guérifon  ,  ck  qu'il  vou- 
loit  l'obtenir;  que  François  hors  de  là  ne 
lui  étoit  rien  ,  ck  qu'il  l'eût  tout  autre- 
ment regardé  fans  cette  efpérance.  Mais 
d'abord  je  vous  réponds ,  ck  je  dis  :  voilà 
comment  Dieu  fait  relever  les  faints ,  ck 
voilà  comment  en  particulier  il  a  voulu 
relever  l'humilité  de  faint  François  de 
Paule.  Il  a  fait  dépendre  de  lui  les  rois 
mêmes,  il  a  réduit  un  àes  plus  grands  mo- 
narques dans  la  néceffité  de  recourir  à  lui. 
Tous  les  fecours  humains  long-temps  ck 
inutilement  employés  manquoient  à  Louis, 
&  il  ne  lui  eft  refté  pour  dernière  ck  uni- 
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que  reiTource  que  l'humble  ferviteur  de 
Dieu.  Je  vais  plus  loin,  &  j'ajoute  :  ce 
qui  fit  appeller  François  à  la  cour,  ce  fut, 
il  eft  vrai,  l'intérêt  d'une  fanté  ruinée  ,  que 
Louis  XI  cherchoit  par  tous  les  moyens 
à  rétablir.  Mais  ce  qui  le  maintint  enfuire 
à  la  cour,  ce  qui  le  mit  dans  un  fi  grand 
crédit  à  la  cour ,  ce  fût  l'éclat  de  Tes  ver- 
tus ,  ce  fut  l'eftime  &  la  confiance  du 
prince.  La  preuve  en  eft  évidente  ,  puis- 
que dès  le  jour  même  que  cet  homme  de 
miracles  parut  pour  la  première  fois  à  la 
cour,  &  dès  la  première  audience  qu'il 
eut  de  Louis  ,  il  lui  prononça  l'arrêt  de 
fa  mort.  Il  lui  parla  en  prophète,  &c  lui 
If .ï.  c.  38.  dit  comme  un  autre  Ifraïe  :  Difpone  domui 
tuce  ,  quia  morieris  tu  &  non  vives.  Sire , 
mettez  ordre  à  votre  état  &  à  ce  que  vous 
avez  de  plus  précieux  dans  votre  état ,  qui 
eft  votre  conférence  :  car  il  n'y  a  point 
de  miracle  pour  vous;  votre  heure  eft  ve- 
nue ,  &  il  faut  mourir.  C'étoit  une  parole 
bien  dure  pour  tout  homme,  encore  plus 
pour  un  roi ,  mais  fur-tout  pour  un  roi 
aurïï  attaché  à  la  vie.  Quel  autre  eût  o(e 
lui  annoncer  une  fi  trifte  nouvelle,  ôc  n'é- 
toir-ce  pas  s'expofer  à  toute  fon  indigna- 
tion ?  Mais  par  le  changement  le  plus  fu- 
bit,  &  qui  ne  peut  venir  que  de  la  droite 
du  Très-Haut,  Louis  écouta  François  avec 
refpecl:.  Il  l'eftima ,  &  fe  confia  en  lui  plus 
que  jamais.  Il  lui  mit  fon  ame  entre  les 
mains,  il  le  pria  de  le  difpofer  à  la  mort, 
il  voulut  expirer  dans  fon  fein ,  &   en 
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mourant,  il  lui  recommanda  la  France  ck 
l'on  fils,  ne  croyant  pas  pouvoir  laiffer  l'un 
ck  l'autre  fous  une  plus  puiflante  protec- 
tion. Voilà  fur  quoi  furent  fondés  les  hon- 
neurs dont  faint  François  de  Paule  fut 
comblé  à  la  cour  de  Louis  XI.  Il  fit  dans 
la  perfonne  de  ce  monarque  un  miracle 
bien  plus  difficile  ck  plus  grand ,  que  s'il 
lui  eût  rendu  la  fanté  du  corps  ,  puifqu'il 
lui  rendit  la  fanté  de  l'ame  ,  puifqu'il  le 
détacha  de  la  vie  que  ce  prince  aimoit  juf- 
qu'à  l'excès  ,  puifqu'il  l'accoutuma  à  en- 
tendre parler  de  la  mort,  qu'il  le  prépara 
à  ce  dernier  partage ,  ck  qu'il  l'aida  à  le 
1  an  et.  i  fier. 

Cependant  Louis  mort,  comment  Char- 
les VIII  ion  fucceiTeur  en  ufa-t-il  à  l'é- 
gard de  l'homme  de  Dieu  ?  Vous  le  fa- 
vez ,  chrétiens ,  il  hérita  de  la  piété  de  fon 
père,  c'eft-à-dire ,  de  fa  vénération  pour 
François  de  Paule.  Que  dis-je  ?  il  la  fur- 
paiïa.  François  fut  fon  confeil  ,  fut  fon 
confident,  fut  fa  confolation.  S'agilToit-il 
d'un  choix  honorable  à  faire  ?  c'eft  fur 
François  de  Paule  qu'il  tomboit  :  témoin 
l'honneur  qu'il  eut  d'être  choifl  pour  nom- 
mer le  Dauphin  de  France  dans  la  céré- 
monie folemnelle  de  fon  baptême.  Y  avoit- 
il  une  affaire  importante  à  traiter?  C'efl 
à  François  de  Paule  qu'on  s'adrefïbit  ck 
lur  lui  qu'on  s'en  repofoit  :  témoin  celle 
ou  il  fut  employé  pour  le  mariage  de 
Charles  avec  Anne  héritière  de  Bretagne  , 
ck  où  il  réuffit  avec  tant  de  fuccès  ck  tant 
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d'avantage  pour  l'un  &  pour  l'autre.  Car 
je  puis  le  dire ,  c'eft  à  ce  grand  faim  que 
la  France  doit  en  partie  l'avantage  qu'elle 
eut  alors  &  aont  elle  jouit  encore  aujour- 
d'hui d'être  unie  avec  la  Bretagne.  C'eft 
À  lui  que  nos  rois  font  en  partie  redeva- 
bles de  cette  illuftre  province  ,  qu'ils  re- 
gardent comme  une  des  plus  belles  &  des 
plus  nobles  portions  de  leur  héritage;  6c 
c'eft  pareillement  à  François  de  Paule  que 
la  Bretagne  doit  le  bonheur  ck  la  gloire 
d'appartenir  aux  premiers  rois  de  la  chré- 
tien ré. 

M.iis  fi  Dieu  dans  cette  vie  mortelle  , 
qui  eft  le  temps  du  travail ,  veut  bien  de 
la  forte  glorifier  Tes  faints  ,  que  leur  pré- 
pare-t-il  après  la  mort ,  qui  eft  pour  eux 
le  temps  de  la  récompense  ?  Que  prépa- 
roit-il  à  François?  La  mort  eft  l'humilia- 
tion des  grands  du  monde.  Qu'ils  aient 
rempli  toute  la  terre  de  leur  nom  ,  qu'ils 
aient  ébloui  tout  l'univers  de  la  fplendeur 
de  leur  gloire  ;  dans  les  ombres  du  tom- 
beau ,  toute  cette  gloire  s'obfcurcit,  &  ces 
noms  fi  fameux  s'effacent  bientôt  de  la  mé- 
moire des  hommes,  dès  que  ceux  qui  les 
portaient  ont  difparu  à  nos  yeux.  Mais 
c'eft  dans  le  fein  même  de  la  mort  6*  dans 
les  plus  profondes  ténèbres  du  tombeau  , 
que  Dieu  donne  un  nouvel  éclat  à  fes 
amis  ;  &£  le  tombeau  de  François  de  Paule 
n'a-t-il  pas  été ,  félon  l'expreftion  du  pro- 
phète ,  après  le  fépulcre  de  Jefus-Chrift , 
//«i.c.  n.un  des  plus  glorieux,  Et  trït  fepulchrum 
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ijtti  gloriofum  ?  Son  corps ,  fans  voix  & 
fans  vie,  a  prophétifé  auffi-bien  que  celui 
d'Elifée;  fesoffements,  précieufes  &  fain- 
tes  reliques,  tout  infenfibles  &.  tout  inani- 
més qu'ils  étoient ,  ont  confervé  la  même 
vertu  &  le  même  don  de  miracles  ,  ont 
chaffé  les  démons,  ont  guéri  les  malades, 
ont  éclairé  les  aveugles ,  ont  fait  entendre 
les  fourds ,  ont  fait  parler  les  muets ,  ont 
fait  marcher  les  paralytiques.  Dans  quelle 
partie  de  l'Europe  n'en  a-t-on  pas  reffenti 
les  falutaires  effets;  &  de  quelle  partie  de 
l'Europe  n'y  a-t-on  pas  eu  recours ,  com- 
me à  l'afyle  commun  de  tous  les  affligés? 
L'héréfie  déclarée  contre  le  culte  des  faints 
n'a  pu  voir ,  fans  en  frémir ,  cette  con- 
fiance des  peuples.  Elle  s'eft  armée  contre 
ce  faint  corps,  que  la  France  confervoit, 
que  le  monde  révéroit ,  autour  duquel  tant 
de  vœux  de  toutes  les  nations  étoient  fuf- 
pendus.  Elle  l'a  infulté,  elle  l'a  outragé, 
elle  l'a  livré  à  la  fureur  des  flammes.  Mais 
tous  les  efforts  de  l'héréfie  n'ont  pas  ar- 
raché ck  n'arracheront  jamais  du  cœur  des 
fidèles  les  fentiments  de  refpe£r.,  de  recon- 
noiffance  ,  de  zèle ,  dont  ils  font  préve- 
nus pour  un  de  leurs  plus  puifTants  protec- 
teurs auprès  de  Dieu.   Ses  cendres  nous 
font  reftées ,  &  c'eft  allez  :  ces  cendres 
purifiées  par  le  feu ,  ou  pour  mieux  dire  , 
confacrées  par  une  efpece  de  martyre ,  n'en 
ont  que  plus  de  pouvoir;  nous  les  hono- 
rons, &  nous  y  trouvons  toujours  les  mê- 
mes fecours.  Quoi  qu'il  en  foit,  fa  mémoire 
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eft  toujours  vivante;  ôc  tant  qu'il  y  aura 
des  hommes  fur  la  terre,  elle  y  vivra.  Ses 
fêtes  y  feront  célébrées ,  fon  nom  y  fera 
invoqué ,  (es  vertus  y  feront  publiées. 

Mais  qu'eft-ce  après  tout  pour  les  faints 
que  cette  gloire  de  la  terre,  toute  jufte  ck 
toute  éclatante  qu'elle  peut  être  ,  en  com- 
paraifon  de  cette  couronne  immortelle  , 
qu'ils  reçoivent  dans  le  ciel  ?  Que  leur 
importe  d'être  grands  devant  les  hommes, 
pourvu  qu'ils  foient  grands  devant  Dieu  ; 
&  que  leur  importe  que  leurs  noms  foient 
ici  gravés  dans  le  fouvenir  des  hommes  , 
pourvu  qu'ils  foient  écrits  &£  connus  dans 
le  royaume  de  Dieu  ?  Ah  ,  chrétiens  ! 
tous  ces  honneurs  dont  je  viens  de  vous 
parler ,  &  que  tant  de  nations  ont  déférés 
à  faint  François  de  Paule ,  ne  lui  étoient 
point  néceilaires  ;  &c  s'il  a  plu  à  Dieu  de 
l'exalter  parmi  nous ,  ce  n'eft  que  pour 
nous  apprendre  à  eftimer  l'humilité.  Du 
refte ,  François  pouvoit  être  fans  cela  éter- 
nellement heureux  ,  &  fouverainement 
glorieux.  Car  il  pouvoit  fans  cela  parvenir 
à  toute  la  gloire  dont  il  jouit  dans  la  béa- 
titude célefte.  C'eft  là  que  les  humbles  font 
bien  dédommagés  de  leurs  abaiifements 
volontaires ,  &  c'eft  à  cette  unique  &  vé- 
ritable grandeur  que  nous  devons  afpirer 
comme  eux.  Mais  par  le  plus  étrange  aveu- 
glement, de  quelle  grandeur  fommesnous 
jaloux  ?  d'une  grandeur  toute  mondaine. 
Briller  dans  le  monde  comme  François 
de  Paule ,  être  comme  lui  recherché  des 
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grands,  ck  adoré  des  petits,  voilà  de  quoi 
nous  fonimes  touchés ,  ck  ce  qui  comble- 
roit ,  à  ce  qu'il  nous  femble  ,  tous  nos 
vœux.  Mais  voilà,  de  la  manière  que  nous 
l'envifageons,  ce  que  j'appelle  une  faufTe 
grandeur.  Prenez  garde,  je  vous  prie  :  c'é- 
toit  pour  notre  faint  une  grandeur  vérita- 
ble ck  réelle,  ck  ce  n'eft  pour  nous  qu'une 
grandeur  chimérique  ck  faoffe.  Grandeur 
réelle  ck  véritable  pour  François ,  com- 
ment cela  ;  parce  que  c'étoit  une  récom- 
penfe  anticipée  de  Ton  humilité;  parce  que 
c'étoit  une  grandeur  fondée  fur  le  mépris 
même  qu'il  faifoit  de  toute  grandeur  hu- 
maine; parce  que  c'étoit  une  grandeur  qu'il 
fuyoit,  dont  il  le  défioit,  qui  par  un  amour 
ck  un  delir  fincere  des  humiliations  lui  de- 
venoit  onereufe  ,  bien-loin  qu'il  cherchât 
à  en  goûter  les  vaines  douceurs;  parce 
qu'au  milieu  de  cette  grandeur  viflble ,  il 
ne  fe  rendoit  attentif  qu'aux  grandeurs  in- 
vilibles  de  l'éternité.  Mais  ce  qui  étoit  réel 
ck  folide  pour  François  de  Paule ,  n'eft  pour 
nous  qu'erreur,  n'eft  que  menfonge  ck  il- 
lusion; pourquoi?  parce  que  nous  ne  cher- 
chons cette  prétendue  grandeur  du  monde, 
que  pour  nourrir  notre  orgueil  ck  contenter 
notre  ambition  ;  parce  que  nous  ne  nous 
y  propofons  qu'un  certain  éclat,  qui  nous 
éblouit  ck  qui  nous  aveugle  ;  parce  que 
nous  nous  en  laiftbns  entêter  ck  infatuer, 
jufqu'à  nous  oublier  nous-mêmes  au  moin- 
dre avantage  que  nous  avons,  ck  au  moin- 
dre degré  d'élévation  où  nous  parvenons; 
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parce  que  nous  en  abufons  pour  entrete- 
nir nos  complaifances,  pour  autorifer  nos 
hauteurs ,  pour  prendre  fur  les  autres  l'af- 
cendant,  pour  les  regarder  avec  dédain  &C 
les  traiter  avec  empire  ;  parce  qu'unique- 
ment occupés  d'une  grandeur  mortelle  , 
nous  perdons  absolument  le  fouvenir  de 
cette  glorieufe  immortalité  ,  qui  feule  de- 
vroit  emporter  toutes  nos  réflexions  (k 
tous  nos  foins.  Or  en  ce  fens  &t  fous  cet 
afpecl: ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  la  vie ,  n'eft  rien  ;  £k  s'y  attacher  de 
la  forte ,  s'y  laitier  ainh"  furprendre ,  c'efî 
un  des  plus  fenfibles  fujets  de  notre  con- 
fusion ,  puifque  c'eft  une  des  marques  les 
plus  évidentes  de  notre  foiblefle. 

Et  fouvent  encore  qu'arrive-t-il  ?  c'eft 
que  Dieu ,  par  une  fage  conduite  de  fa  pro- 
vidence ,  nous  refufe  ce  que  nous  délirons 
avec  tant  d'ardeur,  &  le  donne  aux  hum- 
bles ,  qui  travaillent  à  s'en  préferver  &:  à 
l'éviter.  Que  de  mondains  dans  la  cour  de 
Louis  XI  s'empreffoient  autour  du  prince, 
pour  s'infinuer  auprès  de  lui,  pour  gagner 
fa  faveur,  pour  avoir  part  à  fes  grâces ,  & 
ne  pouvoient  y  réuffir?  Au-lieu  que  Fran- 
çois de  Paule ,  dégagé  de  toute  efpéran- 
ce ,  fans  vues,  fans  prétentions,  fans  in- 
trigues ,  ne  penfant  qu'à  fe  retirer  &  à 
difparoître ,  parlant  au  premier  monarque 
de  l'Europe  avec  toute  la  liberté  de  l'é- 
vangile, ne  faifant  rien  pour  ce  prince  de 
tout  ce  qu'il  attendoit ,  au  contraire ,  lui 
préfentant  un  objet  auffi  trifle  pour  lui  que 
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la  mort ,  &  le  lui  montrant  de  près ,  en 
devint  le  favori  le  plus  intime  ck  le  di- 
recteur. Je  ne  veux  pas  après  tout  vous 
faire  entendre  que  les  faims  aient  toujours 
ces  fortes  de  diftinétions  fur  la  terre.  Il  y 
en  a,  &  un  grand  nombre  que  Dieu  laifîe 
dans  l'obfcurité  &  dans  l'oubli  parmi  les 
hommes.  Il  y  en  a  qui  ne  font  pas  feu- 
lement humbles  ,  mais  en  effet  humiliés  & 
très-humiliés.  Se  plaignent-ils  de  leur  état? 
ils  font  bien  éloignés  de  s'en  phindre , 
puifqu'ils  l'ont  choin*  ,  pui (qu'ils  l'aiment 
ck  qu'ils  s'en  font,  félon  l'évangile,  un 
bonheur.  Car  ils  favent  quel  eft  le  prix 
de  l'humiliation  où  ils  vivent ,  quand  elle 
eft  fancYifiée  par  l'humilité.  Ils  favent  ce 
que  c'eft  que  toute  la  grandeur  du  fiecle; 
que  ce  n'eft  qu'une  grandeur  imaginaire, 
&  fur-tout  que  ce  n'eft  qu'une  grandeur 
parTagere.  D'où  ils  concluent  qu'ils  doi- 
vent porter  toutes  leurs  efpérances  6k  tous 
leurs  defirs  vers  une  autre  grandeur  qui 
leur  eftpromife  dans  le  ciel.  A  quoi  tient-il, 
mes  chers  auditeurs,  que  nous  ne  tirions 
la  même  conféquence,  puifque  nous  fom- 
mes  auffi  inftruits  qu'eux  du  même  prin- 
cipe ?  Nous  connoiflbns  malgré  nous  la 
vanité  des  pompes  du  monde  ;  ck  plus 
même  nous  fommes  engagés  dans  le  mon- 
de ,  plus  en  voyons-nous  le  néant.  Nous 
nous  en  expliquons  fi  bien  dans  les  ren- 
contres ck  nous  en  faifons  de  fi  beaux 
diicours.  Pourquoi  donc  ne  méprifons-nous 
pis  ce  qui  nous  paroîr,  fi  m  ép  ri  fable  ,  ou 
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pourquoi  ne  nous  détachons-nous  pas  de 
ce  que  nous  méprifons  ?  Allons  à  la  gloire , 
&  cherchons-la.  Mais  comme  il  n'y  a  point 
d'autre  véritable  gloire  à  deiirer  pour  nous 
félon  l'évangile  ,  que  cette  gloire  future 
où  Dieu  nous  appelle ,  c'eft  là  qu'il  nous 
ordonne  de  tourner  tous  nos  regards  ,  & 
c'eft  là  auffi  la  feule  gloire  que  je  vous 
fouhaite,  &c. 
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SERMON 

POUR    LA    FÊTE 

DE    SAINT 

JEAN-BAPTISTE. 

l'ait  homo  miflus  à  Deo,  cui  nomen  erat  Joan- 
nes.  Hic  venit  in  tettimonium ,  ut  teitimonium 
perhi béret  de  lumine. 

Il  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu,  qui  ?  appel- 
loit  Jean.  Ce  fut  lui  qui  vint  pour  rendre  té' 
moignage  à  la  lumière.  En  faint  Jean ,  chap.  i. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Mcff'irt 
Henry  Fo  : 

Ce  eau    de 
f  i  •  Aii-  /    Brou ,  cvè 

EST  le  vrai  caractère  du  glorieux  pre-  qut  d'A- 

curfeur  faint  Jean  dont  nous  célébrons  au-  m<*s, 
jourd'hui  la  fête.   Un  homme  fufeité  de 
Dieu  pour  fervir  de  témoin  à  celui  qui , 
comme  fils  de  Dieu,  &  Verbe  de  Dieu, 
Pancg.  Tome  I.  P 
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étoit  la  lumière  incréée.  Un  homme  pré- 
cleftiné  pour  annoncer,  &  pour  faire  con- 
noître   au  monde   le   Dieu   incarné.   Un 
homme  miraculeufement   conçu  par  une 
inere  ftérile.  Un  homme  dont  on  put  dire  , 
dès  fon  berceau,  que  l'efprit  de  Dieu  étoit 
en  lui ,  ck  que  la  main  du  Seigneur  étoit 
avec  lui.  Un  homme  dont  la  miffion  fut 
;>utoriiee  par  la  plus  éclatante  preuve  de 
3a  vérité,  qui  eft  fon  éminente  fainteté  : 
£l  tout  cela  pour  rendre  témoignage  à  Je- 
fus-Çhrift.  Voilà  à  quoi  fe  rédui'ent  les 
hautes  idées  que  l'évangile  nous  en  donne. 
■  c   i.  il  n'étoit  pas  la  lumière  :  Non  erat  Me  lux; 
mais  il  étoit  le  témoin  de  celui  qui  fut  la 
•*•  lumière  même  ;  de  cet  Homme-Dieu ,  à 
qui  feul  il  appartenoit  de  pouvoir  dire  ab- 
solument &  fans  condition  :  Ego  fum  lux 
wundi ,  je  fuis  la  lumière  du  monde.  Car 
c'eft  pour  attefter  la  vérité  de  cette  parole 
du  Sauveur,  que  Jean-Baptifte  eft  venu; 
ôc  voilà  encore  une  fois  l'abrégé  de  fon 
IkH.    éloge  :  Hic  venit  in  teftimonium  ,  ut  tefli- 
monium  perhiberei  de  lumine.  Eloge ,  mes 
chers  auditeurs  ,  que  vous  ne  devez  pas 
confidérer  comme  un  fimple  panégyrique 
du  faint  que  l'églife  honore  en  ce  jour  ; 
mais  comme  un  difcours  fondamental  fur 
iin  des  points  capitaux  de  notre  religion  ; 
comme  une  inftru&ion  effentielle  dans  le 
chriftianifme  ;  comme  une  exposition  du 
grand  myftere  de  notre  foi ,  qui  eft  l'in- 
carnation divine.   Car  entre  Jefus-Chrift 
Si  Jean-Baptifte  il  y  a  eu  des  liaifons  ii 
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étroites ,  qu'on  ne  peut  bien  connoître  l'un , 
fans  connoître  l'autre  :  &  fi  la  vie  éternelle 
confifte  à  connoître  Jefus-Chrift  ;  Hœc  tftjoan.c.v, 
autem  vita  attrna ,  ut  cognofcant  tt  folum 
Dcum  vtrum  >  &  qutm  mififli  Jefum  Chrif- 
tum  ;  aufli  une  partie  de  notre  falut  con- 
fifte-t-elfe  à  connoître  faint  Jean.  Or  il 
fuffit  pour  le  connoître  parfaitement ,  de 
bien  comprendre  qu'il  a  été  le  témoin  de 
Jefus-Chrift ,  ck  qu'il  eft  venu  pour  cela  : 
Hic  venit  in  teftimonium.  Dès  le  moment 
de  fanaiffance,  il  délia  par  un  miracle  vi- 
able la  langue  de  Ton  père  Zacharie,  pour 
lui  faire  publier  les  louanges  de  Dieu,  Opé- 
rez ici,  grand  faint,  un  pareil  miracle;  & 
déliez  ma  langue,  afin  que  je  puiffe  digne- 
ment &  utilement  annoncer  vos  illuftres 
privilèges  &  vos  vertus  à  cet  auditoire 
chrétien.  J'ai  befoin,  pour  y  réuflir,  d'un 
puifiant  fecours  ;  &  pour  l'implorer  plus 
efficacement ,  je  m'adreffe  à  la  reine  des 
vierges.  Ave ,  Maria. 


I 


L  en  faut  convenir  ,  chrétiens  :  c'eft 
quelque  chofe  de  bien  fingulier  dans  la  ç\e(- 
tinée  de  Jean-Baptifte ,  qu'il  ait  été  choiiî 
de  Dieu ,  pour  fervir  de  témoin  au  Sau- 
veur du  monde.  Mais  c'eft  encore  quel- 
que chofe  de  plus  furprenant,  que  le  Sau- 
veur du  monde  ,  tout  Dieu  qu'il  étoit ,  ait 
eu  beloin  du  témoignage  de  faint  Jean  ? 
&.  que  dans  l'ordre  ,  ou  du  moins  dans 
l'exécution  des  divins  décrets ,  !e  témoi- 

Pij 
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gnage  de  ce  glorieux  précurfeur  ait  été 
nécefTaire  pour  l'établifTement  de  notre  foi. 
Or  l'un  &  l'autre  eft  néanmoins  vrai ,  ck 
l'évangile  qui  eft  notre  règle ,  ne  nous  per- 
met pas  d'en  douter.  Oui  le  Sauveur  ,  tout 
Dieu  qu'il  étoit ,  a  eu  befoin  du  témoi- 
gnage de  Jean-Baptifte.  Ainn*  cet  Homme- 
Dieu  le  reconnoiffoit-il  lui-même  ,  lorf- 

/--eic.j.  qu'il  difoit  aux  juifs  :  Si  teflimonium  per- 
h'ibto  de  me  ipfo  ,  teflimonium  mium  non 
efl  verum  :  alius  efi  qui  teflimonium  per- 
hibet  de  me.  Si  je  rendois  feul  témoignage 
de  moi-même,  vous  diriez  quoiqu'injufte- 
ment ,  que  mon  témoignage  n'eft  pas  re- 
cevable  ;  mais  en  voici  un  autre  qui  rend 
témoignage  de  moi.  Car ,  félon  la  penfée 
de  faint  Chryfoftôme,  expliquant  à  la  let- 
tre ce  pafTage ,  cet  autre  dont  parloit  Je- 
fus-Chrift ,  étoit  faint  Jean  fon  précurfeur. 
De  plus ,  dans  l'ordre  des  divins  décrets 
ie  témoignage  de  faint  Jean  étoit  nécef- 
faire  pour  l'établirTement  de  notre  foi.  Car 
le  même  évangélifte  qui  nous  apprend  que 
Jean  eft  venu  pour  rendre  témoignage  à 

Josn.  ■:.  i.  la  lumière  ,  Ut  teflimonium  perhiberet  de 
lumine  ,  en  rapporte  aufli-tôt  la  raifon  ; 
tTi  omnes  crederent  per  illum  ,  afin  que 
tous  cruffent  par  lui.  D'où  il  s'enfuit  que 
notre  foi,  je  dis  notre  foi  en  Jefus-Chrift , 
eft  donc  originairement  fondée  fur  le  té- 
moignage de  ce  grand  faint,  puifqu'en  ef* 
fet  c'eft  par  lui  que  nous  avons  cru  ,  par 
lui  que  la  voie  du  falut  nous  a  été  pre- 
mièrement révélée,  en  un  mot,  par  lui  que 
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nous  fommes  chrétiens.  Ceci,  fans  doute, 
lui  eft  bien  avantageux;  mais  ce  n'eft  pas 
là  néanmoins  que  je  borne  (on  éloge;  ck 
ce  que  j'ajoute ,   en  va  faire  le  complé- 
ment 6k  la  perfection.  Car  de  même  que 
Jean-Baptifte  a  fervi  de  témoin  au  Sauveur 
du  monde ,  le  Sauveur  du  monde ,  par  une 
efpece   de   reconnoiiïance  ,   fi  j'ofe  ainfi 
m'exprimer ,  a  voulu  fervir  de  témoin  à 
Jean-Baptifte.  De  même  que  par  rapport 
à  nous ,  le  Sauveur,  tout  Dieu  qu'il  étoit, 
a  eu  befoin  du  témoignage  de  faint  Jean; 
faint  Jean,  par  rapport  à  lui-même,  a  plus 
eu  befoin  encore  du  témoignage  du  Sau- 
veur. Et  autant  que  la  foi  chrétienne  eft 
fondée  fur  le  témoignage  que  Jefus-Chrift 
a  reçu  de  fon  précurfeur ,  autant  la  gloire 
du  précurfeur  eft-elle  fondée  fur  le  témoi- 
gnage qu'il  a  reçu  de  Jefus-Chrift.  Voilà 
tout  mon  deftein,  que  je  renferme  en  ces 
deux  points.  Jean-Baptifte  rendant  témoi- 
gnage au  fils  de  Dieu,  c'eft  le  premier; 
ck  le  fils  de  Dieu  rendant  témoignage  à 
Jean-Baptifte,  c'eft  le  fécond.  De  là  deux 
conféquencespour  votre  édification  :  l'une, 
que  nous  devons  tous ,  à  l'exemple  de  faint 
Jean ,  ck  en  qualité  de  chrétiens ,  être  au- 
tant de  témoins  de  Jefus-Chrift  :  l'autre, 
que  comme  Jefus-Chrift  a  rendu  témoi- 
gnage à  faint  Jean,  il  faut  qu'il  nous  le 
rende  un  jour ,  ck  que  nous  méritions  de 
le    recevoir  ,    fi    nous    voulons    être   du 
nombre  de  les   élus.    Imiter  faint  Jean  , 
en   faifant   de  nos   actions   ck   de  notre 
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vie  un  témoignage  fenfible  &  continuel, 
dont  Jefus-Chrift  foit  honoré  ;  mériter 
comme  faim  Jean  ,  que  Jefus-Chrift  au 
moins  dans  fon  dernier  jugement  nous 
honore  devant  Dieu  de  fcn  témoigna- 
ge :  deux  concluions  morales  ,  dont  la 
pratique  bien  entendue  eft  le  précis  de 
toute  la  fainteté  chrétienne ,  &  pour  lef- 
quelles  je  vous  demande  une  favorable 
attention. 


G 


NQ  chofes ,  chrétiens,  font  nécef- 
Parti  e.  {"ajres  à  quiconque  eft  choifi  pour  témoin , 
ck  en  doit  faire  l'office  :  la  fidélité  &  le 
déiintéreiTement  dans  le  témoignage  qu'il 
porte  ;  l'exa&e  connoiflance  du  fujet  dont 
il  porte  témoignage;  l'évidence  des  preu- 
ves fur  quoi  il  appuie  fon  témoignage;  le 
zèle  pour  la  vérité,  en  faveur  de  laquelle 
il  rend  témoignage  ;  enfin  la  confiance  ôc 
ta  fermeté  pour  foutenir  fon  témoignage. 
Or,  je  trouve  que  faint  Jean  a  eu  dans  le 
degré  le  plus  éminent  ces  cinq  qualités  ; 
car  il  a  été  pour  le  Sauveur  du  monde  un 
témoin  fidèle  &  défintérelTé ,  un  témoin 
inftruit  &  pleinement  éclairé ,  un  témoin 
fur  &  irréprochable  ,  un  témoin  zélé  &£ 
ardent,  un  témoin  confiant  &  ferme.  D'où 
je  conclus  qu'il  a  donc  parfaitement  ré- 
pondu au  deffein  de  Dieu  fur  lui ,  &  que 
rien  ne  lui  a  manqué ,  pour  vérifier  dans 
toute  leur  étendue  ces  paroles  de  mon 
texte  :  Hic  vtnit  in  uftimonium.  Ecoutez- 
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moi  ;  je  ne  dirai  rien  qui  ne  Toit  tiré  cîe 
l'évangile  même. 

Je  prétends  d'abord  que  Jean-Baptifte  a 
fait  à  l'égard  de  Jefus-Chrift  l'office  d'un 
témoin  fîdele  ck  défintéreffé.  La  preuve 
en  eft  inconteftabie.  Car  voici,  félon  l'é- 
vangélifte ,  le  témoignage  que  rendit  cet 
homme  de  Dieu,  lorfque  les  juifs  lui  dé- 
putèrent des  prêtres  ck  des  lévites,  pour 
lui  demander  qui  il  étoit  :  Et  hoc  efl  ttfli-  joan,  c 
monium  Joanms,  Que  fit-il  ?  Il  ne  délibéra 
point ,  il  confeffa  de  bonne  foi ,  ôk  il  pro- 
tefta  non-feulement  fans  peine,  mais  avec 
joie,  qu'il  n'étoit  point  le  Chrift  :  Et  cor:-  n  t. 
fcjjus  efl,  &  non  negavit,  &  conftffus  efl , 
quia  non  fum  ego  Chriflus.  Ils  le  prêtè- 
rent :  quoi  donc?  êtes-vous  Elie  ?  Et  il 
dit,  je  ne  le  fuis  point  :  Non  fum.  Etes- 
vous  prophète?  Il  répondit,  non  :  Et  rtf-  Il  ■■. 
pondit ,  non.  Mais  qui  êtes-vous ,  repli- 
querent-ils,  afin  que  nous  puiffions  en  ren- 
dre compte  à  ceux  qui  nous  ont  envoyés? 
Que  dites- vous  de  vous-mêmes?  Et  c'eiî 
alors  qu'il  leur  fit  cette  humble,  mais  hé- 
roïque déclaration  :  Ego  vox  clamantis  ;  Ibïd. 
Je  ne  fuis  qu'une  (impie  voix,  qui  crie, 
ck  qui  annonce  au  monde  la  venue  du 
Seigneur.  Ah  ,  chrétiens  !  quelle  fidélité  ! 
En  vit-on  jamais  un  plus  bel  exemple  ? 
Prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît.  Les  juifs 
étoient  difpolés  ,  h*  faint  Jean  l'eût  voulu , 
à  le  reconnoître  pour  leur  meffie  ,  c'eft- 
à-dire,  pour  leur  libérateur  &  pour  leur 
^"oi  ',  ck  Jean ,  avec  une  droiture  d'ame  q'û 
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les  étonne ,  renonce  à  cette  dignité  pour 
la  conferver  à  Jefus-Chrift.  Il  n'avoit  qu'à 
dire  une  parole  ,  il  n'avoit  qu'à   donner 
fon  confentement ,  6k  toute  la  fynagogue 
ieroit  venue  en  foule  lui  rendre  hommage. 
Mais  il  fait  trop  bien  ce  qu'il  eft  ,  6k  à 
qui  il  eft  :  Non ,  leur  dit-il ,  mes  frères , 
je  ne  fuis  point  ce  Mefïie  que  vous  at- 
tendez. Vous  lui  faites  tort,  6k  vous  vous 
faites  tort  à  vous-mêmes  de  le  confondre 
avec  moi.   Ce  n'eft  point  moi.  C'eft  un 
autre  plus  grand ,  plus  fort ,  plus  puiflant 
que  moi.    Un  autre  à  qui  je  ne  luis  pas 
digne  de  rendre  les  plus  vils  iérvices.  C'eft 
celui-là,  mes  frères,  qui  eft  votre  Chrift 
ck  votre  roi.  Ne  le  cherchez  point  dans 
ce  défert  ;  il  eft  au   milieu  de  vous  ,  5c 
vous  ne  le  connoifTez  pas.  Je  n'en  ai  ni 
le  mérite,  ni  la  fainteté;  je  fuis  un  homme 
pécheur  :  6k  l'erreur  la  plus  pernicieute  6k 
la  plus  groffiere  où  vous  puiiîiez  tomber , 
eft  de  m'attribuer  cette  qualité  de  mefïie, 
-qui  eft  infiniment  au-defîus  Je  moi ,  6k  de 
ious  les  dons  de  grâce  que  je  puis  poffé- 
<ler.  Encore  une  fois ,  y  eût-il  jamais  un 
lémoignage  plus  defintérefTé  6k  plus  fidèle  ? 
Concevez-le  encore  mieux  par  la  ré- 
flexion que  fait  ici  faint  Chryfoftôme,  6k 
dont  fans  doute  vous  ferez  touchés  :  la 
voici.  Saint  Jean  par  une  heureufe  con- 
formité de  caractères,  fe  trouvoit  fi  fem- 
blable  à  Jefus-Chrift ,  qu'on  le  prenoit  fou- 
vent  pour  Jefus-Chrift;  6k  Jefus-Chrift  par 
la  même  raifon ,  quoique  fils  unique  de 
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Dieu ,  étoit  fi  femblable  à  faim  Jean ,  qu'au 
rapport  de  l'évangile,  on  le  prenoit  auflï 
ibuvent  pour  faint  Jean.  Car  de  là  vient 
qu'Hérode  apprenant  les  miracles  que  cet 
Homme-Dieu  faifoit  dans  la  Judée,  di- 
foit  que  c'étoit  Jean-Baptifte  qui  étoit 
reiïufcité  ;  &  de  là  vient  que  les  Pha- 
rifiens ,  voyant  la  vie  toute  célefte  que 
Jean  menoit  dans  le  défert ,  ne  doutoient 
point  qu'il  ne  fût  le  Chrift,  jufqu'à  lui  en- 
voyer une  ambafTade  pour  le  faluer  com- 
me Chrift,  Peut-on  rien  dire  de  plus  glo- 
rieux à  l'avantage  de  ce  grand  faint?  oui, 
chrétiens ,  &  quoi  ?  c'eft  que  Jean-Bap- 
tifte, étant  pris  pour  le  Chrift  <k  paffant 
pour  l'être  ,  déclara  hautement  qu'il  ne 
l'étoit  pas,  &  réfufa  ,  fans  balancer ,  l'hon- 
neur qu'on  lui  vouloit  faire  ,  pour  avoir 
celui  d'être  fidèle  à  fon  Dieu.  Car  la  fidé- 
lité de  ce  témoignage  valut  mieux  pour 
lui ,  que  toute  la  gloire  &  tous  les  hon- 
neurs qu'il  eût  pu  recevoir  de  la  fynago- 
gue.  Mais  admirez  ,  chrétiens ,  les  autres 
marques  de  cette  fidélité  :  c'eft  pour  cela, 
clifent  les  Pères ,  que  faint  Jean  jufqu'à  l'âge 
de  trente  ans  fe  tint  caché  dans  le  défert , 
fans  vouloir  converfer  avec  les  hommes , 
de  peur  que  les  hommes  déjà  trop  préve- 
nus en  fa  faveur ,  ne  s'attachaiïent  à  lui ,  au 
préjudice  du  fouverain  attachement  qu'ils 
dévoient  avoir ,  &  qu'il  vouloit  leur  inf- 
érer pour  Jefus-Chrift.  C'eft  pour  cela  , 
qu  encore  que  la  main  du  Seigneur  tût  avec 
^i  par  une  difpofition  particulière  de  la 

P  v 


346  Pour  la  Fête 
providence,  il  ne  fit  jamais  de  miracles," 
de  peur  d'autorifer  l'erreur  où  étoient  les 
juifs  qui  le  regardoient  comme  le  meffie 
promis  de  Dieu  :  car  s'ils  étoient  prêts  , 
fans  lui  avoir  vu  faire  aucun  miracle ,  à 
le  reconnoître  pour  le  mefîie,  qu'auroient- 
ils  fait  s'ils  l'avoient  vu  refîufciter  les  morts, 
ck  commander  aux  vents  &  à  la  mer?  C'eft 
pour  cela  qu'il  ne  parloit  jamais  de  Jefus- 
Chrift ,  que  dans  les  termes  les  plus  magni- 
fiques &  les  plus  fublimes;  &  de  foi- même 
au  contraire  ,  qu'avec  les  lentiments  de  la 
plus  profonde  &  de  la  plus  parfaite  humi- 
lité :  prenant  plaifir  à  s'abaiffer ,  pour  exal- 
ter Jefus-Chrift;  difant  de  Jefus-Chrift ,  il 
faut  qu'il  croiffe;  &  de  foi-même,  il  faut 
que  je  diminue  ;  témoignant  que  le  com- 
ble de  fa  joie  &  l'accompliffement  de  (es 
d&ûrs,  étoit  de  voir  Jefus-Chrift  connu  &t 
adoré  dans  le  monde.  Ceux  de  mes  au- 
diteurs qui  m'écoutent  avec  un  efprit  ck 
un  cœur  chrétien ,  comprennent  &  goû- 
tent ce  que  je  dis.  Mais  enfin  ,  fi  faim  Jean, 
fidèle  à  fon  Dieu,  refufa,  comme  il  étoit 
jufte  ,  les  honneurs  dus  au  feul  mefîie , 
que  n'acceptoit-il  ceux  au  moins  qui  lui 
convenoient ,  &t  que  les  juifs  fans  le  flat- 
ter ni  fe  tromper ,  lui  déféroient?  que  n'a- 
vouoit-il  qu'il  étoit  prophète,  puifqu'il  l'é- 
toit  en  effet  ?  que  ne  confeffoit-il  qu'il  étoit 
Elie ,  puifqu'il  en  avoit  l'efprit ,  &  que 
c'étoit  perfonnellement  de  lui  que  le  Sau- 
MtHcc.  9.  veur  difoit,  Elias  venit ,  Elie  eft  venu, 
c'eft-à-dire,  Jean-Baptifte ,  en  qui  Dieu 
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fait  revivre  l'efprit  d'Elfe  ?  Non  ,  chrétiens, 
il  ne  confent  à  rien  de  tout  cela  ;  il  ne 
veut  être  ni  Elie  ,  ni  prophète.,  ni  doc- 
teur ,  ni  maître.  Il  Te  contente  d'être  la 
voix  de  celui  qui  crie,  préparez  les  voies 
du  Seigneur  ,  Ego  vox  :  pourquoi  ?  parce 
qu'il  veut  être  tout  au  Seigneur ,  ck  rien. 
à  lui-même  ;  parce  que  comme  la  voix 
n'a  point  d'autre  ufage  que  d'exprimer  la 
penfée  &  de  la  rendre  fenfible ,  auiTi  Jean- 
Baptifte  n'a-t-il  point  d'autre  vue  ni  d'au- 
tre fin ,  que  de  faire  cdnnoître  le  Verbe 
de  Dieu  en  rendant  témoignage  à  l'Hom- 
me-Dieu :  Hic  venu  ut  teftirnonium  perhi- 
beret  de  lumïne. 

J'ai  dit  de  plus  que  ce  faint  précurseur 
avoit  été  à  l'égard  du  Sauveur  du  monde 
un  témoin  pleinement  inftruit;  car  tout 
ce  que  nous  favons  de  Jefus-Chrift  &  tout 
ce  que  nous  en  devons  favoir,  tout  ce  que 
la  foi  nous  en  révèle  d'important  &  de 
néceiTaire  au  falut ,  c'eft  Jean-Baptifte  qui 
nous  l'a  enfeigné  le  premier,  par  les  dif- 
férents témoignages  qu'il  a  rendus  à  ce 
Dieu  Sauveur.  Et  en  effet ,  c'en1  lui  qui 
nous  a  fait  connoître  Jefus-Chrift  en  qua- 
lité de  Dieu-H  mme  ;  en  qualité  de  ré- 
dempteur, en  qualité  de  fan&incateur  des 
âmes  ,  en  qualité  d'auteur  de  la  grâce  Se 
des  facrements  à  quoi  la  grâce  eft  attachée  ; 
en  qualité  de  jufte  juge  ,  qui  récompenfe 
St  qui  punit;  en  un  mot,  dans  toutes  les 
qualités  qui  en  ont  fait  un  médiateur  ac- 
compli, L'induftion  en  fera  fenfible  ,  §►: 
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n'aura  rien  pour  vous  de  fatigant.  Il  nous 
a  fait  connoître  Jefus-Chrift  comme  Dieu- 

c  i.  Homme,  quand  il  difoit  de  lui  :  Pofi  me 
venit  vir  qui  ante  me  faclus  efl ,  quia  prior 
me  erat;  celui  qui  eft  venu  après  moi ,  étoit 
avant  moi.  Car  pour  raifonner  avec  faint 
Auguftin,  fi  Jefus-Chrift  étoit  avant  faint 
Jean  ,  ce  ne  pouvoit  être  qu'en  vertu  de 
fa  divinité,  il  étoit  donc  Dieu.  S'il  étoit 
après  faint  Jean,  ce  ne  pouvoit  être  qu'en 
vertu  de  fon  humanité;  il  étoit  donc  hom- 
me. S'il  étoit  tout  enfemble  avant  &  après 
faint  Jean ,  ce  ne  pouvoit  être  que  félon 
îes  deux  natures  qui  fubfiftoient  en  lui  ;  il 
étoit  donc  en  même  temps  Dieu  &  hom- 
me. C'eft  ainfi  que  concluent  les  Pères 
contre  les  Ariens ,  les  Neftoriens  &  les 
Eutychiens  :  ce  témoignage  feul  de  Jean- 

Mij,  Baptifte  ,  Pofi  me  venit  vit  qui  ante  mefac~ 
tus  efi9  ayant  dès  les  premiers  fiecles  de 
I'églife  confondu  tous  les  hérétiques  qui 
combattoient  le  myftere  de  l'incarnation. 
Il  nous  l'a  fait  connoître  comme  rédemp- 
teur, quand  il  le  montroit  à  fes  difciples, 
en  leur  difant  :  Eue  agnus  Du  ;  voilà 
l'agneau  de  Dieu  ,  qui  doit  être  immolé 
comme  une  victime  pour  le  falut  des  hom- 

Hid.  mes  :  Ecce  qui  tollit  peccaium  mundi  ; 
voilà  celui  qui  efface  les  péchés  du  mon- 
de :  ce  qu'il  ajoutoit,  remarque  faint  Au- 
guftin  ,  pour  défabufer  les  juifs  de  la  fauiTe 
idée  où  ils  étoient  que  ce  Sauveur  fi  long- 
temps attendu  &  fi  ardemment  defiré  ,  de; 
voit  feulement  venir  pour  les  délivrer  de 
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leurs  miferes  temporelles ,  ck  pour  les  af- 
franchir de  la  domination  des  Romains  ; 
au-lieu  qu'il  venoit  pour  les  dégager  de  la 
tyrannie  du  démon  6k  de  la  (érvitude  du 
péché  ,  ck  qu'il  n'étoit  Sauveur  que  pour 
cela.  Il  nous  l'a  fait  connoître  comme  fanc- 
tificateur  des  âmes ,  quand  il  alloit  prêchant 
par-tout ,  que  c'eft  de  la  plénitude  de  Je- 
lus-Chrift  que  nous  avons  tous  reçu  les 
dons  céleftes  :  Et  de  pkniiiidinc  <jus  nos  Joan.é.u 
omncs  acapimus.  Il  nous  l'a  fait  connoî- 
tre comme  auteur  de  la  grâce  ,  6k  des 
facrements  à  quoi  la  grâce  eft  attachée  , 
quand  il  apprenoit  aux  juifs  que  Jefus- 
Chrift  avoit  établi  un  baptême  bien  plus 
falutaire  ck  plus  efficace  que  le  nen.  Un 
baptême  qui  ne  confiftoit  pas  fimplement 
dans  la  cérémonie  de  l'eau  ;  mais  qui  par 
le  feu  de  la  charité  6k  par  l'opération  du 
Saint-Efprit,  purinoit  tout  l'homme,  pour 
en  faire  un  f  11  jet  digne  de  Dieu  :  Ipfe  vos  Luc.  c.  3. 
bapti^ab'u  in  Spiritu  Janclo  &  igni.  Il  nous 
l'a  fait  connoître  comme  jufte  juge,  com- 
me fouverain  rémunérateur  ,  quand  il  af- 
furoit  que  Jefus-Chrift  viendra  à  la  fin  des 
fiecles  avec  le  van  à  la  main ,  pour  féparer 
le  bon  grain  d'avec  la  paille  :  Cujus  ven-  Jbid* 
tilabrum  in  manu  cjus  ;  c'eft-à-dire  ,  pour 
féparer  les  élus  des  réprouvés ,  ck  pour 
rendre  à  chacun  félon  l'es  œuvres.  Voilà 
en  fubftance  toute  la  théologie  ,  qui  fe  pro- 
pofe  pour  objet  la  perfonne  facrée  de  Je- 
lus-Chrift.  ,  ck  cette  théologie  ,  comme 
vous  le  voyez ,  eft  contenue  dans  les  té- 
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moignagcs  de  faint  Jean.  Ah  ,  grand  faint  ! 
de  quoi  ne  vous  fotnmes-nous  pas  redeva- 
bles, après  que  vous  nous  avez  révélé  de 
fi  hauts  myfteres;  &  que  ne  vous  doit  pas 
l'églife  ,  puifque  c'eft  par  vous  qu'elle  eft 
entrée  dans  les  tréfors  de  la  grâce  furémi- 
nente  Se  de  la  gloire  de  Ton  divin  époux? 
Mais  le  témoignage  que  (aint  Jean  ren- 
dit au  fils  de  Dieu  ,  fut-il  auffi  convain- 
cant &  auffi  irréprochable  qu'il  étoit  vrai? 
Oui,  chrétiens,  il  étoit  convaincant  &  ir- 
réprochable, &t  jamais  les  juifs  opiniâtres 
qui  font  demeurés  dans  leur  incrédulité  , 
n'auront  de  légitime  exeufe ,  ni  même  de 
prétexte  pour  s'en  défendre.  Car  que  pou- 
voient-ils  répondre  au  reproche  que  leur 
faii'oit  le  Sauveur  du  monde?  Jean-Bap- 
tifte  en1  venu,  leur  difoit-il  :  vous  avez  eu 
de  la  vénération  pour  lui ,  vous  l'avez  rei- 
peclé  comme  un  prophète  ,  comme  un 
homme  envoyé  de  Dieu  ;  &  cependant 
lorfqu'il  a  rendu  témoignage  de  moi,  vous 
ne  l'avez  pas  écouté.  S'il  s'étoit  lui-même 
déclaré  votre  roi  &  votre  meffie  ,  vous 
l'auriez  cru;  car  vous  étiez  déterminés  à  le 
reconnoître  pour  tel  :  &  maintenant  parce 
qu'il  vous  a  dit,  que  c'eft  moi  qui  fuis  ce 
meffie  promis  dans  la  loi  ,  vous  ne  le 
croyez  pas.  Un  homme  eft- il  moins  digre 
de  créance,  quand  il  parle  en  faveur  d'un 
autre,  que  quand  il  parle  pour  foi-même? 
Vous  l'auriez  cru  dans  fa  propre  caufe ,  Se 
vous  ne  le  croyez  pas  dans  la  mienne  ; 
comment  pouvez- vous  foutenir  une  telle 
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contradiction  ?  Ce  reproche  ,  dis-je  ,  fer- 
moir, la  bouche  aux  ennemis  du  Sauveur. 
Et  quand  il  ajoutoit  dans  une  juile  indigna- 
tion :  Au  refte ,  'achtz  que  les  femmes  prof- 
tiruées  ck  les  publicains  ont  été  en  ceci  plus 
Cages  que  vous.  Car,  malgré  la  corruption 
de  leurs  mœurs  ,  ils  fe  font  Tournis  à  la 
parole  de  Jean-Baptifte  ;  6k  vous  qui  cher- 
chez tant  à  vous  parer  d'une  feuffe  jufti- 
ce ,  vous  vous  obftinez  à  ne  pas  recevoir 
Ion  témoignage.  Or  c'cft  pour  cela  que  ces 
pécheurs  ck  ces  pécherelTes  vous  devan- 
ceront dans  le  royaume  de  Dieu.  Quand 
il  parloit  ainfi  aux  Pharifiens ,  il  les  con- 
fondoit  :  pourquoi?  parce  qu'il  leur  oppo- 
foit  un  témoignage  qui  les  condamnoit  par 
eux-mêmes,  lavoir,  le  témoignage  de  faint 
Jean.  En  effet ,  ceux  des  juifs  qui  furent 
fidèles  à  la  grâce  ,  ck  qui  crurent  en  Jefus- 
Chrift,  n'y  crurent  d'abord  que  fur  le  té- 
moignage de  fon  incomparable  précurfeur. 
Ce  témoignage  faifoit  tant  d'impreffion  fur 
leurs  eiprits,  qu'ils  ne  pouvoient  y  rélifter. 
Il  eft  vrai,  faint  Jean  leur  difoit  de  Jefus- 
Chrift  ,  des  choies  prodigieufes  ck  inouies  : 
il  leur  difoit  que  celui  qui  paiToit  parmi  eux 
pour  le  fils  d'un  artifan  .  étoit  fils  de  Dieu  , 
&  égal  à  Dieu;  qu'étant  Dieu,  il  s'étoit 
fait  chair  ;  ck  que  fans  ceiTer  d'être  Dieu , 
il  étoit  devenu  homme  fujet  à  la  mort. 
Tout  cela  devoit  naturellement  révolter 
leurs  efprits  ;  mais  parce  que  faint  Jean  s'en 
faifoit  le  garant,  ils  croyoient  tout  fur  fa 
parole  ;  ck  ils  aimoient  mieux  ,  dit  faint 


3^2.  Pour  la  Fête 
Chryfoftôme ,  captiver  leur  entendement, 
jufqu'à  reconnoître  qu'un  Dieu  s'étoit  hu- 
milié, s'étoit  fait  efclave,  s'étoit  anéanti, 
que  de  penfer  en  aucune  forte  que  Jean- 
Baptifte  fe  fût  trompé;  eftimant  l'un  plus 
impoffible  que  l'autre,  c'eft-à-dire ,  fe  te- 
nant plus  (ûrs  que  Jean  Baptifte  ne  fe  trom- 
poit  pas  dans  le  témoignage  qu'il  rendoit , 
qu'il  ne  leur  fembloit  incroyable  qu'un 
Dieu  en  fût  venu  jufqu'à  cet  excès  d'hu- 
miliation ck  d'abaifîement.  Y  eut-il  jamais 
fur  la  terre  un  tel  don  de  perfuader  ck 
de  convaincre? 

Je  vais  encore  plus  loin  ,  chrétiens.  Il 
faut  qu'un  témoin  ait  de  l'ardeur  ck  du 
zèle  pour  la  vérité  dont  il  rend  témoi- 
gnage. Ce  zèle  a-t-il  manqué  à  faint  Jean? 
vous  le  favez,  ck  en  vain  m'étendrois-je 
fur  ce  point,  puifqu'il  eft  évident  que  tout 
le  foin  du  divin  précurfeur  a  été  de  faire 
connoître  Jefus-Chrift,  de  le  faire  ado- 
rer ,  de  le  faire  aimer  ,  de  lui  procurer 
dans  le  monde  l'honneur  ck  le  culte  qui 
lui  eft  dû  ,  ck  d'apprendre  aux  hommes  à 
le  recevoir  d'une  manière  convenable  à 
fa  dignité,  mais  fur- tout  à  fa  fainteté.  Or 
pour  cela  il  ne  fe  contentoit  pas  de  mon- 
trer aux  juifs  cet  agneau  de  Dieu ,  comme 
l'efpérance  ck  le  falut  d'Ifraèl;  mais  il  fai- 
foit  retentir  fa  voix  dans  tout  le  défert, 
pour  le  prêcher  hautement  ;  mais  par  un 
fuccès  merveilleux  que  Dieu  donnoit  à  fa 
parole,  il  attiroit  les  bourgades,  les  villes 
entières,  ck  les  çonYertiuVit  à  Jefus-Chrift  j 
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mais  quand  il  trouvoit  des  efprits  rebelles 
ck  indociles,  ne  pouvant  contenir  Ton  zèle, 
ck  animé  d'un  faint  courroux,  il  s'élevoit 
contre  eux,  il  les  traitoit  de  ferpents  ck  de 
races  de  vipères,  il  les  menaçoit  de  la  co- 
lère du  ciel  :  Gcnimina  vipcrarum.  Quel  Luc.  e.  5. 
étoit  donc  le  grand  exercice  ck  l'unique 
occupation  de  Jean-Baptifte  ?  de  difpofer 
les  peuples  à  la  venue  de  Jefus-Chrift  ;  de 
les  exhorter  à  la  pénitence,  parce  que  la 
pénitence  eft  la  voie  qui  doit  nous  con- 
duire à  Jefus-Chrift;  de  leur  recomman- 
der fur-tout  l'humilité ,  parce  que  c'eft  l'hu- 
milité qui  nous  rend  capables  de  partici- 
per à  la  rédemption  de  Jefus-Chrift  :  Pa-   lb.:d. 
rate  viam  Domim.  Mes  frères ,  leur  répé- 
toit-il  fans  cefle,  préparez  les  voies  du  Sei- 
gneur. Voici  votre  Dieu  qui  vient  à  vous 
dans  l'état  d'une  humilité  profonde  :  ne 
paroiftez  pas  devant  lui  comme  des  colli- 
nes ck  des  montagnes;  c'eft-à  dire,  comme 
des  hommes  fuperbes  ck  orgueilleux.  Pour 
rendre  ces  voies  du  Seigneur  droites  ck 
unies ,  foyez  petits  à  vos  yeux ,  foyez  hum- 
bles ,  6k  défaites-vous  de  cette  propre  ef- 
time  ck  de  cet  amour-propre  qui  vous  en- 
flent. Ainfi  leur  parloit-il  :  faifant  l'office 
de  témoin,  mais  le  faifant  en  apôtre.  Voilà 
pourquoi  ce  grand  faint  n'eut  point  de  defir 
plus  ardent  ,  que  de  gagner  des  difciples 
à  Jefus-Chrift.  Voilà  pourquoi  non  con- 
tent de  lui  en  former  de  nouveaux ,  il  lui 
donnoit  même  les  fiens.  Allez ,  leur  di- 
foit-ilj  mes  chers  enfants,  je  ne  fuis  plus 


35.4        P  O    U    R  '  L   A     FÊTE 
votre  maître.  Le  grand  maître  eft  venu  ; 
c'en1  le  vôtre ,  &  c'eft  le  mien  ;  ne  pen- 
fez  plus  déformais  à  moi.  C'eft  à  celui-là 
qu'il  faut  vous  attacher;  il  a  les  paroles 
de  la  vie  éternelle.  Allez  le  trouver,  de- 
mandez-lui s'il  n'eft  pas  ce  defîré  de  tou- 
tes les  nations  ,  que  nous  attendons  de- 
puis fî  long-temps ,  ck  vous  verrez  comme 
il  vous  répondra  par  (es  miracles.   Quel 
zèle ,  chrétiens ,  pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift!  Voulez-vous  un  abrégé  de  toute 
la  vie  de  faint  Jean  ?  en  deux  mots  le  voici  : 
Il  eft  venu,  dit  faint  Luc,  comme  un  fé- 
cond Elie  ;  &  avec  une  ardeur  infatiga- 
ble ,  il  a  travaillé  à  la  converfîon  des  cœurs  ; 
il  a  réuni  les  pères  avec  les  enfants;  il  a 
rappelle  les  défobéilTants  ck  les  incrédules 
à  la  prudence  des  juftes  :  ck  pourquoi  tout 
cela?  pour  préparer  à  Jefus-Chrift  un  peu- 
*»i«ple  parfait  :  Parare  Domino  pUbcm  ptr- 
ficlam*  Voilà  ce  que  j'appelle  un  témoin 
zélé. 

Enfin  ce  fut  un  témoin  confiant ,  puif- 
que  depuis  fa  conception  jufqu'à  fa  mort, 
il  n'a  point  cette  de  remplir  fon  miniftere. 
Car  ne  penfez  pas  qu'il  ait  attendu  jufqu'au 
temps  de  fa  prédication  ,  pour  rendre  té- 
moignage au  Sauveur  du  monde.  Dès  le 
fein  de  fa  mère  il  avoit  déjà  commencé. 
Ce  trefTaillement  que  reflentit  Elifabeth 
trois  mois  avant  la  naiffance  de  ce  fils  fi 
cher  &  donné  de  Dieu;  cette  joie  dont 
il  fut  faifî  &  qu'il  fît  fenfiblement  paroître, 
ce  furent  les  premiers  témoignages  qu'il 
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rendit  à  Ton  Dieu.  Fcrvcns  nuncius  ,  s'é-  Cfoyfal. 
crie  faint  Pierre  Chryfologue ,  qui  anu  cœ- 
pit  nuntiart  Chriftum  ,  quàrn  vivcre  !  O  le 
fervent  témoin,  dit  ce  Père,  qui  eut  l'a- 
vantage d'annoncer  Jefus-Chrift  avant  que 
de  vivre!  Mais  ce  témoignage  précoce, 
pour  ainfi  dire,  n'étoit  qu'un  effai  de  tous 
les  autres  témoignages  que  faint  Jean-Bap- 
tifte  devoit  porter  en  faveur  du  fils  de 
Dieu.  Ce  qu'il  avoit  commencé  miracu- 
leufement  avant  fa  naiffance  ,  il  le  conti- 
nua pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  ;  & 
comme  il  avoit  vécu  en  témoin  de  Jefus- 
Chrift  ,  il  voulut  mourir  de  même.  Car 
mourir  pour  la  juftice  &  pour  la  vérité, 
mourir  en  reprochant  aux  grands  du  monde 
leur  iniquité ,  mourir  en  inftruifant  Hérode 
de  fes  devoirs,  mourir  en  faifant  reipecler 
jufques  dans  la  cour  la  fainte  liberté  d'un 
prophète,  qui  parle  pour  la  caufe  de  Dieu , 
n'eft-ce  pas  mourir  en  témoin  de  Jefus- 
Chrift  ?  Ainfi  Jean-Baptifte  a-t-il  été  conf- 
tant  dans  fon  témoignage  ,  puifqu'il  l'a 
rendu  dès  fon  entrée  au  monde,  puifqu'il 
i'a  rendu  jufqu'au  dernier  moment  de  fa 
vie ,  puifqu'il  l'a  rendu  par  fes  paroles , 
puifqu'il  l'a  rendu  par  fes  adions,  puifqu'il 
l'a  rendu  par  (es  foufFances  ,  puifqu'il  l'a 
rendu  par  fon  martyre  &  par  fa  mort,  ck 
que  par-tout  il  a  vérifié  ce  qui  étoit  de  lui  : 
Hic  venu  in  teflimonium ,  ut  teftimoniurn 
perhiberet  de  lumine. 

Excellent  modèle  que  Dieu  nous  pré- 
fente  aujourd'hui ,  &  qui  doit  faire  le  fu- 


35^     Pour    la    Fête 
jet   de   nos   plus   férieufes  réflexions.   Je 
m'explique.  Nous  tous  qui  faiibns  profef- 
fion  du  chriftianifme ,  nous  devons  fervir 
de  témoins  à  Jefus-Chrift.   Voilà  à  quoi 
nous    engage    notre    religion.    Qu'eft-ce 
qu'un   chrétien  ?   un   homme   député    de 
Dieu ,  un  homme  autorifé  de  Dieu  ,  un 
homme  qui  a  reçu  de  Dieu  un  caractère 
particulier  ,  pour  être  le  témoin  de  Jefus- 
Chrift  :  Et  entis  thihï  tcfles.  De  forte  que 
fi   nous  ne  participons  à  cette  glorieufe 
qualité  du  précurfeur  faint  Jean  ,  nous  pou- 
vons dire  avec  confufion  ck  avec  douleur, 
qu'il   n'y  a  point  en  nous  de  chriftianif- 
me ,  ni  par  confequent,  de  lalut  pour  nous. 
En  effet ,  dit  faint  Auguftin  ,  depuis  que 
Jefus-Chrift  eft  venu  au  monde ,  ck  qu'il 
a  racheté  le  monde ,  Dieu ,  dans  le  con- 
feil  éternel  de  fa  fageffe,  a  tellement  dif- 
poféles  chofes  qu'il  n'y  aura  jamais  d'hom- 
me fauve  ,  que  celui  qui  félon  la  mefure 
de  la  grâce  attachée  à  fon  état ,  aura  rendu 
témoignage  à  fon  divin  Sauveur.  Tous  les 
faints  qui  font  dans  le  ciel,  n'y  font  qu'en 
vertu  de  ce  titre.  Les  apôtres  n'y  font  affis 
fur  des  trônes  de  gloire,  que  parce  qu'ils 
ont  rendu  au  fils  de  Dieu  le  témoignage 
de  la  parole  en  prêchant  fon  nom.   Les 
martyrs  n'y  font  couronnés ,  que  parce  qu'ils 
lui  ont  rendu  le  témoignage  de  leur  fang, 
en  fouffrant  &  en  mourant  pour  lui;  ÔC 
les  confefTeurs  n'y  portent  comme  confef- 
feurs  des  palmes  en  leurs  mains ,  que  parce 
qu'ils  lui  ont  rendu  le  témoignage  de  leur 
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lainte  vie,  en  pratiquant  Ton  évangile.  Or 
c'eft  à  nous ,  mes  chers  auditeurs ,  de  nous 
former  fur  leur  exemple.  Il  y  en  a  peu  par- 
mi vous  qui  foient  deftinés  au  miniiîere 
apoftolique.  Nous  ne  Tommes  plus  au  temps 
des  perfécutions,  où  la  grâce  du  martyre 
étoit  une  grâce  commune  ;  mais  il  faut 
qu'avec  l'efprit  de  la  foi ,  nous  confeîlions 
tous  Jefus-Chrift  par  l'innocence  de  nos 
mœurs,  par  l'édification  de  notre  vie,  par 
la  ferveur  de  nos  bonnes  œuvres.  Car  voilà 
pourquoi  il  nous  a  choifis.  Il  a  apporté  du 
ciel  une  loi  fainte  ck  toute  divine  ,  &  il 
veut  que  nous  en  convainquions  le  monde. 
Or  Je  monde  ne  recevra  jamais  notre  té- 
moignage fur  la  fainteté  de  cette  loi,  tandis 
qu'il  nous  verra  dans  le  défordre  &  dans 
la  corruption  du  vice.  Pour  être  de  légi- 
times témoins  de  la  loi  de  Jefus-Chrift , 
il  faut  que  nous  nous  conformions  à  elle, 
&  que  nous  pratiquions  fidèlement  ce  que 
nous  confeiTons  de  bouche  :  fans  cela  no- 
tre témoignage  eft  vain.  Que  devons-nous 
donc  faire  ?  Ah  ,  chrétiens  I  l'importante 
inftruclion  pour  vous  &  pour  moi!  ce  que 
nous  devons  faire  ,  c'eft  de  rentrer  fou- 
vent  en  nous-mêmes ,  &  de  nous  exa- 
miner de  bonne  foi  devant  Dieu  ,  en  nous 
demandant  à  nous-mêmes  :  Hé  bien  ,  la 
vie  que  je  mené ,  eft-elle  un  témoignage 
recevable  en  faveur  de  Jefus-Chrift  &  de 
fa  loi?  Si  l'on  en  jugeoit  par  mes  aclions 
ck  par  ma  conduite,  quelle  idée  le  monde 
auroit-il  du  chriftianifme  que  je  profelTe  ? 


3<j8  Pour  la  Fête 
Ce  pernicieux  attachement  aux  biens  de 
la  terre  ,  ce  defir  infatiable  d'en  avoir  , 
cette  crainte  exceffive  d'en  manquer,  qui 
endurcit  mon  cœur,  quel  témoignage  pour 
un  Dieu  qui  a  béatifié  la  pauvreté,  &  qui 
l'a  confacrée  dans  fa  perfonne  ?  Cette  mol- 
lefTe  de  vie  dont  je  me  fais  une  habitude 
&  même  une  faufle  confcience ,  ce  foin 
extrême  de  ma  fanté,  cette  recherche  con- 
tinuelle de  tout  ce  qui  flatte  mes  fens  , 
quel  témoignage  pour  un  Dieu  mort  fur 
la  croix  ?  Cette  ambition  à  laquelle  je  me 
livre ,  ces  mouvements  que  je  me  donne 
pour  me  pouffer,  pour  m'élever,  pour  ne 
travailler  qu'à  l'accroiflement  de  ma  for- 
tune, quel  témoignage  pour  un  Dieu  qui 
s'eft  anéanti?  Ah,  Seigneur!  doit  dire  un 
mondain  dans  l'amertume  de  fon  ame  , 
pour  peu  qu'il  ait  encore  de  foi  :  Je  le  re- 
connois,  ce  font  là  comme  autant  de  faux 
témoignages  que  j'ai  portés  contre  vous. 
Car  il  n'y  a  point  de  témoignage  plus  faux, 
'que  celui  qu'on  rend  à  un  Dieu  fouffrant 
par  une  vie  toute  fenfuelle,  que  celui  qu'on 
rend  à  un  Dieu  pauvre  par  une  vie  em- 
ployée à  fatisfaire  l'avarice  &  la  cupidité. 
Et  voilà  ce  qui  me  fait  trembler.  Si  c'eft 
un  crime  de  porter  faux  témoignage  con- 
tre un  homme,  que  fera-ce,  ô  divin  Sau- 
veur ,  de  l'avoir  porté  mille  fois  contre 
vous ,  qui  êtes  mon  Dieu  ? 

Telle  eft ,  dis-je  ,  chrétiens ,  la  première 
leçon  que  nous  devons  nous  faire  à  nous- 
mêmes.   Il  faut  que  nous  fervions  de  té- 
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moins  à  Jefus-Chrift  ;  mais  il  faut  encore 
qu'à  l'exemple  de  faim  Jean  ,  nous  foyons 
pour  Jefus-Chrift  des  témoins  fidèles  ,  des 
témoins  zélés ,  des  témoins  irréprochables , 
des  témoins  confiants  :  ne  perdez  rien  de 
toute  cette  morale.  Des  témoins  fidèles , 
qui  ne  nous  cherchions  pas  nous-mêmes; 
qui  fous  ombre  de  l'honorer ,  ne  nous  at- 
tirions pas  l'honneur  ;  qui  ne  tendions  pas , 
en  le  glorifiant,  aux  fins  fecretes  de  notre 
amour-propre  ;  qui  par  un  raffinement  de 
piété,  je  dis  de  piété  mercenaire,  n'affec- 
tions pas  en  le  fervant ,  la  gloire  même 
de  le  fervir;  au  contraire  qui  nous  faffions 
un  devoir  de  nous  renoncer ,  de  nous  fa- 
crifier ,  de  nous  immoler  pour  lui.  Car  fi 
le  monde ,  tout  perverti  qu'il  efî. ,  produit 
bien  des  hommes  de  ce  caractère  ,  c'eft- 
à-dire  ,  s'il  fe  trouve  des  minières  qui  fe 
diflinguent  par-là  ,  qui  font  tout  à  leurs 
maîtres,  &  rien  à  eux-mêmes;  fi  nous  en 
voyons  des  exemples ,  quels  fentiments  la 
foi  ne  doit-elle  pas  là-defïus  nous  infpirer  ? 
Eft-ce  trop  pour  le  Dieu  qui  nous  a  fau- 
ves, &  à  qui  nous  appartenons,  que  nous 
foyons  tout  à  lui  ?  La  fidélité  dont  nous 
lui  fommes  redevables,  doit-elle  être  d'une 
moindre  étendue  que  celle  dont  on  fe  pi- 
que envers  les  fouverains  de  la  terre  ?  Faut- 
il  que  le  monde  nous  apprenne  fur  cela 
notre  devoir  ?  Faut-il  que  Dieu  ait  en  nous 
des  fujets  moins  dévoués  que  nous  ne  les 
voudrions  pour  nous-mêmes?  Cependant 
voilà  notre  défordre  jufques  dans  le  culie 
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que  nous  rendons  à  notre  Dieu  :  nous  ne 
regardons  fouvent  que  nous-mêmes,  nous 
rapportons  tout  à  nous-mêmes ,  nous  ne 
pouvons  nous  défaire  de  nous-mêmes, 
&  nous  n'agitions  jamais  fur  ce  grand 
principe  de  faint  Paul ,  que  nous  ne  Tom- 
mes plus  à  nous-mêmes,  mais  à  celui  qui 
nous  a  rachetés.  Des  témoins  zélés,  pour 
foutenir  en  mille  occafions  qui  Ce  préfen- 
tent ,  la  caufe  de  Jefus-Chrift;  &  la  fou- 
tenir, contre  qui?  Contre  l'impiété,  con- 
tre le  libertinage,  contre  le  vice ,  qui  font 
proprement  ces  races  de  vipères,  à  la  ma- 
lignité defquelles  la  force  &C  l'efficace  de 
notre  zèle  doit  s'oppofer  :  étant ,  comme 
nous  devons  l'être ,  bien  perfuadés  que 
parmi  les  mauvais  chrétiens,  cet  Homme- 
Dieu  n'a  pas  des  ennemis  moins  dange- 
reux qu'il  en  avoit  parmi  les  juifs*,  &  que 
c'eft  à  nous,  comme  héritiers  du  zèle  de 
faint  Jean-Baptifte ,  de  combattre  ces  en- 
nemis ,  de  les  réprimer  c*  de  les  confon- 
dre. Que  fi  en  cela  nous  fommes  lâches, 
fi  le  relpecl:  humain  nous  ferme  la  bouche  , 
fi  la  crainte  de  déplaire  au  monde  nous 
rend  timides;  fi  à  force  de  vouloir  être 
prudents  ,  nous  devenons  prévaricateurs  ; 
fi  au-lieu  de  nous  élever  contre  le  fcan- 
dale ,  nous  nous  contentons  d'en  gémir  ; 
fi  par  nos  ménagements  &  nos  tolérances 
nous  le  fomentons  ;  fi  nous  nous  taifons 
où  il  faudroit  parler ,  &  fi  nous  diflimu- 
lons  où  il  faudroit  agir,  dès-là  nous  fom- 
mes indignes  d'être  à  Jefus-Chrift,  &  Je- 

fus- 
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fus-Chrift  ne  nous  reconnoït  plus.  Des  ter 
moins  irréprochables ,  qui  ne  détruifions 
pas  d'une  part  ce  que  nous  prétendons  éta- 
blir de  l'autre  ;  qui  foyons  à  l'épreuve  de 
la  cenfure  ,  &  qui  par  certains  endroits  n'af- 
foibliffions  pas  le  témoignage  que  Jefus- 
Chrift  d'ailleurs  reçoit  de  nous  :  nous  fou- 
venant  de  l'avis  de  faint  Bernard,  que  le 
monde  eft  trop  éclairé ,  pour  que  nous  puif- 
fions  aifément  lui  impofer  ;  que  quelque 
loin  que  nous  prenions  de  nous  cacher , 
il  découvrira  notre  foible,  &  qu'il  ne  man- 
quera pas  de  nous  l'objeéter  ;  qu'un  feul 
point  qui  le  fcandalifera  dans  nous  ,  empê- 
chera à  Ton  égard  tout  l'effet  des  vertus 
les  plus  exemplaires ,  que  nous  pourrions 
pratiquer;  &  qu'à  moins  d'être  irrépréhen- 
sibles dans  le  fens  que  l'entend  faint  Paul  , 
nous  fommes  incapables  d'être  les  témoins 
de  Jefus-Chrift.  Enfin  des  témoins  conf- 
tants,  pour  tenir  ferme,  ck  pour  ne  nous 
point  relâcher  dans  les  perfécutions  que 
l'enfer  nous  fufcitera;  pour  fupporter  avec 
patience  les  contradictions  des  hommes  , 
pour  réfîfter  à  nos  propres  foibleiTes ,  ck 
pour  vivre  &  mourir  félon  l'exemple  de 
faint  Jean  ,  en  rendant  témoignage  à  ce 
Seigneur  qui  veut  fpécialement  être  ho- 
noré par  notre  perfévérance.  Voilà ,  mes 
chers  auditeurs ,  ce  que  nous  devons  être. 
Mais  c'eft  à  vous ,  ô  mon  Dieu,  de  faire 
pai  votre  grâce  toute-puiflante  que  nous 
ioyons  tels;  comme  c'eft  à  nous  de  coo- 
pérer à  cette  grâce  ,  pour  arriver  à  cette 
Par.cg.  Tome  l.  Q 
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perfection.  C'eft  à  vous  à  nous  imprimer 
ces  cara&eres ,  &  à  nous  de  vous  préfen- 
ter  des  cœurs  qui  en  ibient  fufceptibles. 
Vous  avez  vu ,  chrétiens ,  le  témoignage 
de  faint  Jean  en  faveur  de  Jefus-Chrift  ; 
voyez  le  témoignage  de  Jefus-Chrift  en 
faveur  de  faint  Jean.  C'eft  le  fujet  de  la 
féconde  partie, 


V-/EST  une  queftion  qui  fe  préfente 
Pa  :iT1  z-  naturellement  à  l'efprit ,  favoir  lequel  des 
deux  fut  plus  avantageux  à  Jean-Baptifte , 
ou  de  ce  qu'il  fervit  de  témoin  au  fils  de 
Dieu,  ou  de  ce  que  le  fils  de  Dieu  lui  fer- 
vit lui-même  de  témoin.  Et  je  prétends 
qu'on  peut  bien  appliquer  ici  ce  que  di- 
ibit  faint  Auguftin,  lorfque  faifant  le  paral- 
lèle des  deux  apôtres  de  Jefus-Chrift, 
iaint  Pierre  Se  faint  Jean  l'évangélifte ,  il 
demandoit  qui  des  deux  avoit  eu  une  def- 
tinée  plus  fouhaitable  Se  plus  digne  d'en- 
vie ;  ou  faint  Pierre ,  qui  félon  le  rapport 
de  l'évangile  ,  fembloit  avoir  aimé  fon 
maître  plus  ardemment;  ou  faint  Jean,  qui 
comme  difciple  favori,  en  avoit  été  plus 
tendrement  aimé.  Car  ce  faint  docteur  ré- 
pondoit  qu'à  juger  de  l'un  &  de  l'autre 
par  les  règles  de  la  religion ,  il  y  avoit  eu 
plus  de  mérite  à  aimer,  comme  faint  Pier- 
re, mais  qu'il  y  avoit  eu  plus  de  bonheur 
&  plus  de  faveur  à  être  aimé ,  comme  faint 
Jean;  &  qu'ainiï  la  comparaifon  ne  pou- 
vait être  qu'à  l'avantage  des  deux3  parce 
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que  fi  faint  Jean  avoit  eu  au-defîus  de  faint 
Pierre  la  préférence  de  la  tendrefîe  &  la 
prédilection  de  Jefus-Chrift  ,  faint  Pierre 
l'avoir,  emporté  fur  faint  Jean  par  la  fer- 
veur &  le  zèle  qu'il  avoit  témoigné  pour 
Jefus-Chrifl.  Il  m'a  paru,  dis-je,  que  cette 
décifion  de  faint  Auguftin  convenoit  par- 
faitement à  la  queftion  que  je  me  fuis  pro- 
pofée  touchant  le  divin  précurfeur  faint 
Jean-Baptifte  ;  car  en  voici  la  jufte  appli- 
cation. Avoir  fervi  de  témoin  au  fils  de 
Dieu,  c'eft  ce  qui  a  fait  le  mérite  de  ce 
grand  faint;  mais  avoir  eu  pour  témoin  le 
fils  de  Dieu  même ,  c'eft  ce  qui  a  fait  fon 
bonheur  &  fa  gloire.  Et  je  vais  vous  mon- 
trer que  cette  gloire  a  été  la  récompenfe 
&£  le  couronnement  de  fon  mérite ,  com- 
me il  eft  vrai  que  fon  mérite  a  été  le  fonde- 
ment &  le  principe  de  cette  gloire.  Ecou- 
tez-moi :  il  n'y  aura  rien  en  tout  ceci  qui 
ne  vous  inftruife  &  qui  ne  vous  édifie. 
Ne  vous  étonnez  pas  ,  chrétiens  ,  que 
le  Sauveur  du  monde,  par  une  efpece  de 
reconnoiffance,  ait  bien  voulu  rendre  té- 
moignage à  faint  Jean  ,  &c  fervir  de  té- 
moin à  fon  témoin  même.  C'étoit ,  dit 
faint  Chryfologue,  pour  vérifier  dès-lors, 
&  pour  accomplir  par  avance  cette  pro- 
mefle  fi  folemnelle  ck  fi  authentique  :  Qui  Mattk. 
confiubïtur  me  coram  hominibus  ,  confitebor  c-  10- 
6*  ego  tum  coram  pâtre  meo.  Quiconque 
me  confeflera  &c  me  reconnnoîtra  devant 
les  hommes,  je  le  reconnoîtrai  devant  mon 
père  &  devant  les  anges  au  jour  de  mon 
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dernier  avènement.  Ainfi  l'afTuroit  le  fils 
de  Dieu  ,  parlant  des  juftes  en  général. 
Mais  à  l'égard  de  Jean-Baptifte  ,  il  a  en- 
core plus  fait  :  car  fans  attendre  la  fin  des 
fiecles,  il  lui  a  fervi  de  témoin  dès  cette 
vie;  il  l'a  reconnu,  il  l'a  glorifié  en  tou- 
tes les  manières.  Je  m'explique.  Qu'a  faii 
le  Sauveur  du  monde ,  pour  honorer  fon 
précurfeur  ?  Il  a  rendu  témoignage  à  la  gran- 
deur de  fa  perfonne.  Il  a  rendu  témoignage 
à  la  dignité  de  fon  minhtere.  Il  a  rendu  té- 
moignage à  l'excellence  de  fa  prédication. 
Il  a  rendu  témoignage  à  l'efficace  de  fon 
Baptême.  Il  a  rendu  témoignage  à  la  fain- 
teté  de  fa  vie ,  &  à  l'auftérité  de  fa  péni- 
tence. Tout  cela  autant  d'éloges  fortis  de 
]a  bouche  du  fils  de  Dieu  même  en  fa- 
veur de  faim  Jean.  Pefez-les5  mes  chers 
auditeurs,  &  admirez-ies. 

Non;  jamais  homme  ne  s'eft  attiré,  &: 
n'a  reçu  tout  à  la  fois  tant  d'honorables 
témoignages,  que  faim  Jean-Baptifte.  C'efl: 
ce  que  nous  apprend  l'évangile  de  ce  jour. 
Car  nous  y  voyons  les  anges  &  les  hom- 
mes, par  une  efpece  de  concert,  occupés  à 
l'exalter.  Les  hommes ,  au  premier  bruit  de 
fa  naiflance,  en  font  déjà  dans  le  ravifTe- 
ment  ;  &  manquant,  ce  femble,  de  ter- 
mes pour  exprimer  les  hautes  idées  qu'ils 
conçoivent  de  fa  perfonne ,  ils  fe  deman- 
I ,c  e.  !.  dent  ies  uns  aux  autres  :  Quis  putas ,  puer 
i(ic  erit?  Que  penfez-vous  que  fera  un  jour 
cet  enfant?  comme  s'ils  difoient,  voici  un 
enfant  en  qui  la  nature  ck  la  grâce  ont  dé- 


de  S.  Jean-Baptiste.  365 
ployé  tous  leurs  tréfors,  un  enfant  de  bé- 
nédiction ,  un  enfant  de  prodiges  &  de  mi- 
racles. Déjà  tout  enfant  qu'il  eft,  la  main 
du  Seigneur,  c'eft-à-dire,  la  puiflance  &C 
la  force  de  Dieu  eft  avec  lui.  Déjà  il  a 
délié  la  langue  de  fon  père  Zacharie  ;  déjà 
il  a  rendu  féconde  la  fterilité  de  fa  mère 
Elifabeth.  Mais  s'il  a  fait  en  naiffant  tant 
de  merveilles ,  que  fera-t-il  dans  le  pro- 
grès de  fa  vie  ?  s'il  eft  fi  grand  dans  fon 
berceau ,  que  fera-ce  quand  avec  l'âge ,  il 
aura  atteint  la  perfection  d'une  vertu  con- 
fommée  ?  C'eft  un  fecret ,  ajoutent-ils ,  que 
nous  nous  contentons  de  révérer,  &  qu'il 
ne  nous  eft  pas  poflible  de  pénétrer  :  Et  Lus. 
pofutrunt  omnes  qui  audieruns ,  in  corde 
fuo ,  dicenus  :  Quis  putas 3  puer  ifle  ait? 
Après  avoir  entendu  toutes  ces  merveil- 
les, ils  les  confervent  dans  leur  cœur,  & 
ils  demeurent  dans  le  filence,  parce  qu'ils 
ne  croient  pas  pouvoir  s'en  expliquer  af- 
fez  dignement.  Mais  voici  un  ange  qui  vient 
Aippléer  à  leur  défaut.  Un  ange  député  de 
Dieu,  c'eft  Gabriel,  qui  vient  réfoudre 
leur  doute  ,  8c  leur  apprendre  clairement 
&  diftin&ement  ce  qu'ils  doivent  penfer 
de  la  perfonne  de  Jean.  Vous  êtes  en  peine 
de  favoir  ce  que  fera  un  jour  cet  enfant  ; 
ck  moi,  dit  l'ange,  je  vous  déclare  qu'il 
fera  grand  devant  le  Seigneur  :  Er'u  ma-  ttid, 
gnus  coram  Domino.  Témoignage ,  chré- 
tiens ,  qui  fuffifoit  pour  canonifer  le  pré- 
curfeur  de  Jefus-Chrift.  Car  être  grand 
devant  les  hommes ,  ce  n'eft  rien  -,  être 
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grand  devant  les  princes  &  les  rois  qui 
font  les  Dieux  de  la  terre  ,  c'eft  peu,  puis- 
que ces  Dieux  de  la  terre  font  eux-mê- 
mes très-petits  ;  mais  être  grand  devant 
le  Seigneur ,  comme  Jean-Baptifte  ,  c'eft 
être  vraiment  grand,  c'eft  être  folidement 
grand,  c'eft  être  abfolument  grand,  parce 
que  c'eft  être  grand  devant  celui  qui  eft 
non- feulement  la  grandeur  même,  mais 
la  fource  ck  la  mefure  de  toutes  les  gran- 
deurs :  Erit  magnus  coram  Domino.  En 
effet,  tout  eft  petit  devant  Dieu,  ck  les 
plus  hautes  puiffances  de  l'univers  ne  font 
en  prélence  de  cette  majefté  divine  que 

ffal-  38-  des  atomes  &  des  néants  :  Et  fubftantia 
mea  tanquàm  nihilum  ante  te.  Mais  pour 
faint  Jean  il  eft  quelque  chofe  ,  &  quelque 
chofe  de  grand  devant  Dieu  même  :  Ma- 
gnus coram  Domino.  Concluez  de  là  quel 
eft  donc  le  caractère  de  fa  perfonne ,  &c 
le  degré  de  fa  grandeur.  Je  me  trompe , 
chrétiens,  ne  le  concluez  pas  encore  de 
là  :  c'eft  d'un  autre  témoin ,  c'eft  de  Je- 
fus-Chrift  qu'il  faut  que  vous  l'appreniez. 
Car  il  n'appartenoit  qu'à  lui  de  nous  don- 
ner une  jufte  idée  de  la  perfonne  de  Jean- 
Baptifte.  Les  hommes  n'en  ont  pu  rien 
dire  ;  l'ange ,  quoique  miniftre  du  Seigneur , 
n'en  a  pas  dit  affez;  mais  le  fils  de  Dieu 
couronnera  tout  par  fon  témoignage.  Et 
que  dira-t-il  ?  une  parole  qui  renferme  , 
ou  plutôt  qui  furpaffe  tous  les  éloges  : 
Matth,  Amen  dico  vobis ,  non  furrexit  inter  natos 

c-  **'     muïurum  major  Joanne  Baptiftâ;  oui,  je 
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vous  dis  en  vérité  ,  qu'entre  tous  les  en- 
fants des  hommes ,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  grand  que  Jean-Baptifte.  Voilà,  mes 
chers  auditeurs ,  le  comble  de  la  gran- 
deur. Car  être  grand,  même  devant  Dieu, 
c'étoit  après  tout  une  louange  qui  conve- 
noit  à  plusieurs  autres  faints.  Mais  être  fi 
grand ,  qu'entre  tous  les  enfants  des  hom- 
mes il  n'y  en  a  point  eu  de  plus  grand  , 
c'eft  la  louange  particulière  ÔC  l'avantage 
de  faint  Jean,  Sur  cela  les  pères  &  les  in- 
terprètes font  partagés,  Les  uns  veulent 
que  Jean  n'ait  été  le  plus  grand  qu'entre 
les  faints  de  l'ancienne  loi  ;  &  les  autres 
qu'il  n'y  en  ait  point  eu  de  plus  grand  que 
lui ,  même  entre  les  faints  de  la  loi  de 
grâce.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  de  lui  ck 
de  lui  feul  que  le  Sauveur  a  dit  :  Non  fur- 
rsxit  inur  natos  mulierum  major.  Voilà 
l'oracle  de  la  vérité ,  à  quoi ,  fans  rien  exa- 
miner de  plus ,  nous  devons  nous  en  te- 
nir :  &  voilà  le  premier  témoignage  que 
le  fils  de  Dieu  rendit  à  la  perfonne  de 
faint  Jean. 

J'ai  dit  qu'il  en  avoit  rendu  un  autre  à 
la  dignité  de  fon  miniftere  :  comment  ce- 
la? le  voici.  L'office  important  ck  le  mi- 
niftere eiTentiel  de  Jean-Baptifte,  fut  d'ê- 
tre le  précurfeur  de  Jefus-Chrift.  Mais 
cet  office  de  précurfeur  étoit  fi  relevé  au- 
deffus  de  tous  les  autres  minifteres  où  le? 
hommes  jufques-là  avoient  été  employés, 
que  fans  le  témoignage  de  Jefus-Chrift  , 
nous  ne  l'aurions  jamais  compris.  Prenez 
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garde ,  s'il  vous  plaît.  Les  juifs  reconnoif- 
ioient  faint  Jean  pour  un  prophète,  ck  ils 
en  jugeoient  bien,  car  il  l'étoit  ;  mais  ils 
le  croyoient  fimplement  prophète  ,  ck  en 
cela  ils  fe  trompoient,  car  il  étoit  quelque 
Matth.  chofe  de  plus  :  Etiam  dico  vobis  &  pluf- 
''  "•     quàtn  prophttam  :  oui ,  leur  difoit  le  fils 
de  Dieu,  il  eft  prophète,  ck  plus  que  pro- 
phète. Pourquoi ,  demande  faint  Jérôme, 
plus  que  prophète?  parce  que  les  prophè- 
tes n'avoient  annoncé  le  meffie  que  dans 
l'avenir ,  au-lieu  que  Jean-Baptifte  annon- 
çoit  qu'il  étoit  venu  ;  parce  que  les  pro- 
phètes n'avoient  vu  les  chofes  que  de  loin 
6k  dans  l'obfcurité,  au-lieu  que  faint  Jean 
les  voyoit  clairement  ck  en  elles-mêmes. 
Sans  autre  raifon  que  celle-là  ,  on  avoit 
droit  de  le  mettre  au-deffus  de  tous  les 
prophètes ,  ck  de  l'appeller  plus  que  pro- 
phète. Mais  la  prééminence  de  Ton  minif- 
tere  étoit  fondée  fur  un  titre  encore  plus 
lbid.    digne  de  nos  réflexions.  Etiam  dico  vobis 
plufquàm  prophstam.  Hic  efl  cnim  de  quo 
fcnptum  eft  :  Eccc  ego  mitto  angdum  mtum, 
qui  prœparabit  viam  tuam  ante  te.  Il  eft 
plus  que  prophète ,  ajoutoit  le  Sauveur  du 
monde;  parce  que  c'eft  celui  dont  le  Père 
éternel  a  dit  à  fon  fils  :  Voici  mon  ange , 
que  j'enverrai  devant  vous  ,   pour   vous 
préparer  la  voie.    En  effet  ,  préparer  la 
voie  à  un  Dieu  ,  &  être  le  précurfeur  d'un 
Dieu ,  c'étoit  faire  l'office  d'un  ange  ;  ck 
les  anges  du  premier  ordre  fe  feroient  te- 
nus honorés  de   cette  commifïion.    Mais 
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cette  commiffion  eft  réfervée  à  Jean ,  ck 
il  étoit  proprement  l'ange  de  Jefus-Chrift., 
Or  être  l'ange  de  Jefus-Chrift,  c'étoit 
quelque  chofe  fans  doute  de  plus  honora- 
ble, que  d'être  un  ange  du  commun.  Car 
les  anges  du  commun  ,  quoiqu'ambafta- 
deurs  de  Dieu  ,  n'ont  point  d'autre  mi- 
niftere que  de  veiller  à  la  conduite  des 
hommes  ;  mais  le  miniftere  de  Jean-Bap- 
tifte  regardoit  immédiatement  la  perfonne 
de  Jefus-Chrift ,  puifqu'il  n'étoit  envoyé 
au  monde  que  pour  Jefus-Chrift;  Ecct  ego  Matti 
mitto  angtlum  meum  anu  faciem  tuatr:,1"  lïl 
Ah ,  chrétiens  !  eft-il  rien  de  plus  fublime 
ôc  qui  doive  nous  infpirer  plus  de  véné- 
ration pour  ce  grand  faint  ?  Cétoit  l'ange 
de  notre  Dieu  :  il  a  fait  dans  le  myftere 
de  l'incarnation  le  même  office  que  l'ange 
envoyé  à  Marie  de  la  part  de  Dieu  ;  & 
en  vertu  de  fa  million ,  il  a  rendu  à  Jefus- 
Chrift  ,  comme  précurfeur ,  des  fervices 
plus  importants  &  plus  nécefiaires  que  ja- 
mais les  anges  n'en  ont  pu  rendre  à  cet 
Homme-Dieu.  Encore  une  fois ,  miniftere 
tout  angélique  ,  ou  plutôt  miniftere  tout 
divin ,  que  Jefus-Chrift  a  voulu  honorer  de 
fon  témoignage. 

Ajoutez-y  ce  qui  doit  en  être  la  confé- 
quence  naturelle  ,  je  veux  dire  ,  le  témoi- 
gnage que  le  Sauveur  du  monde  rendit  à 
la  prédication  de  faint  Jean.  Vous  le  fa- 
vez  ;  toute  l'excellence  de  la  prédication 
confifte  en  deux  points  ,  à  éclairer  &  à 
toucher ,  à  inftruire  &  à  émouvoir;  mais 

Q  v 
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il  eft  rare  de  trouver  l'un  &  l'autre  en- 
femble.  Car  il  arrive  tous  les  jours  qu'en- 
tre ceux  qui  font  deftinés  &  qui  ont  mê- 
me reçu  des  talents  du  ciel  pour  être  les 
difpenfateurs  de  la  parole  de  Dieu,  les  plus 
fervents  &  les  plus  zélés  ne  font  pas  les 
mieux  pourvus  de  fcience  &  de  lumières  ; 
&  que  les  plus  intelligents  &  les  plus  ha- 
biles ne  font  pas  ordinairement  ceux  qui 
ont  le  plus  de  zèle  &c  d'ardeur.  Les  uns 
éclairent,  mais  ne  touchent  pas;  les  au- 
tres touchent,  mais  n'inftruifent  pas.  Au- 
lieu  que  Jean-Baptifte  ,  félon  le  témoi- 
gnage de  JefusChrift ,  excelloit  également 

Joan.  c.  5,  dans  tous  les  deux  :  Lllt  trat  luccrna  ar- 
dcns  &  lucens.  Vous  l'avez  vu ,  difoit  aux 
juifs  ce  Dieu  Sauveur,  &  vous  l'avez  ad- 
miré. C'étoit  un  flambeau  qui  éclairoit 
toute  la  Judée  ;  mais  c'étoit  un  flambeau 
ardent  &  luifant  :  luifant  pour  difliper  tou- 
tes les  ténèbres  de  l'infidélité  du  iiecle  ; 
&  ardent,  pour  embrafer  tous  les  cœurs 
du  divin  amour.  Il  a  prêché  parmi  vous 
avec  tout  l'efprit  ck  toute  la  vertu  d'Elie, 

Luc  c.  1.  In  fpiritu  &  virtutt  Eliœ.  L'efprit  fans  la 
vertu  ,  ou  la  vertu  fans  l'efprit ,  n'auroient 
pas  fuffi;  mais  ayant  pofledé  éminemment 
l'un  &  l'autre  ,  c'a  été  un  prédicateur 
parfait.  Que  reftoit-il  ,  chrétiens,  après 
des  témoignages  il  iliuftres  ?  encore  un 
moment  de  votre  attention;  je  n'en  abur 
ferai  pas. 

Ils'agiflbit  d'autorifer  le  baptême  de  faint 
Jean;  &:  c'efl  ce  qu'a  fait  Jefus-Chrifl  par 
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un  quatrième  témoignage  ,  qui  ne  mérite 
pas  moins  que  les  autres  d'entrer  dans  l'é- 
loge de  ce  glorieux  précurfeur.  Jean  bap- 
tifoit  dans  le  Jourdain  tous  ceux  qui  ve- 
noient  à  lui  ;  mais  comme  ce  baptême 
étoit  nouveau ,  les  Pharifiens  &  les  parti- 
fans  de  la  fynagogue  en  jugeoient  diverfe- 
ment.  Quelques-uns  l'approuvoient,  d'au- 
tres le  blâmoient;  ceux-ci  l'eftimoient  bon 
ck  profitable ,  ceux-là  le  reiettoient  com- 
me fuperftitieux  &  inutile.  On  demandoit 
à  faint  Jean  en  vertu  de  quoi  il  s'attribuoit 
la  puiffance  de  baptifer  ,  puifqu'il  n'étoit 
pas  le  Chrift  :  Quid  ergo  baptifas  ,  fi  tu  Joan.  t,  \. 
non  es  Chriflus  ?  Mais  pour  montrer  que 
cette  puiffance  lui  convenoit ,  le  Sauveur 
des  hommes  rend  hautement  témoignage 
de  la  validité  S*  de  l'efficace  du  baptême 
de  Jean.  Et  quel  témoignage?  le  plus  écla- 
tant ,  mais  auffi  de  la  part  de  Dieu  le  plus 
furprenant.  Car  tout  Dieu  qu'il  eft ,  il  re- 
çoit ce  baptême  de  la  pénitence  qui  dif- 
pofoit  alors  les  hommes  à  la  rémiftion  des 
péchés  &  au  baptême  de  la  loi  de  grâce, 
C'eft  dans  ce  deffein  qu'il  vient  de  la  Ga- 
lilée au  Jourdain  ,  ôt  qu'il  fe  préfente  à 
faint  Jean  pour  être  baptifé  ;  c'eft,  disje, 
afin  de  convaincre  par-là  tous  les  efprits 
que  le  baptême  de  Jean  eft  donc  un  bap- 
tême falutaire  ;  qu'il  eft  faint ,  &  qu'il  eft 
de  Dieu ,  puifque  lui ,  qui  eft  le  fils  de 
Dieu ,  en  veut  bien  ufer.  Mais ,  Seigneur , 
que  faites-vous,  s'écrie  Jean-Baptifte  tou- 
ché &  confus  d'une  humilité  fi  profonde, 

Q  vj 
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que  faites-vous ,  &  avez-vous  oublié  ce 
que  vous  êtes  ck  ce  que  je  fuis  ?  C'eft 
moi  qui  dois  être  baptifé  par  vous  ,  &C 
vous  venez  à  moi  !  Ne  craignez-vous  point 
en  vous  abaifTant  jufques-là ,  d'obfcurcir 
votre  gloire ,  &  qu'on  n'en  tire  des  con- 
féquences  au  préjudice  de  votre  fainteté? 
Matih.c.$.  Sine  modo ,  lui  répondit  le  fils  de  Dieu, 
fie  enim  deect  nos  im pitre,  omnem/ufiitiam  : 
laiiTez-moi  faire  pour  cette  heure  ;  car  c'eft 
ainfi  qu'il  faut  que  nous  accompliffions 
toute  juftice.  Vous  m'avez  rendu  témoi- 
gnage, je  vais  vous  le  rendre  à  mon  tour  ; 
&  pour  apprendre  à  tout  le  monde  que 
votre  baptême  vient  du  ciel ,  moi  qui  fuis 
defeendu  du  ciel,  j'en  veux  bien  faire  l'é- 
preuve dans  ma  perfonne.  Quoique  ce 
fort  le  baptême  de  la  pénitence,  moi  qui 
fuis  l'innocence  même ,  je  veux  bien  m'y 
foumettre  ,  &  quoiqu'en  m'y  foumettant 
je  paroiflTe  inférieur  à  vous  fans  l'être  , 
je  ne  dédaigne  point  de  le  paroître,  pourvu 
que  je  perfuade  aux  hommes  que  la  péni- 
tence à  laquelle  ce  baptême  les  engage ,' 
eft  la  feule  voie  qui  peut  les  conduire  au 
falut  &  à  la  véritable  rédemption.  N'eft- 
il  pas  vrai ,  mes  chers  auditeurs ,  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  de  favoir  honorer  fes 
faints  ? 

Finifïbns  par  le  dernier ,  mais  le  plus 
effentiel  de  tous  les  témoignages  que  Je- 
fus-Chrift  ait  rendu  à  fon  précurfeur,  en 
publiant  la  fainteté  de  Jean  ,  l'innocence 
de  fes  moeurs ,  &  l'auftérité  de  fa  péni- 
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tence.  Où  le  trouvons-nous  ce  témoigna- 
ge ?  au  chapitre  onzième  de  faim  Mat- 
thieu. Car  c'eft  là  qu'il  eft  dit,  que  no- 
tre adorable  Sauveur  s'entretenant  avec  le 
peuple,  ck  inftruifant  les  juifs  qui  l'écou- 
toient  ,  leur  parloit  ainfi  :  Qu'êtes-vous 
allé  voir  dans  le  défert  ?  Quid  exiflis  in  Matth. 
defertum  videre  ?  Vous  y  avez  vu  Jean-  c-  ,l- 
Baptifte  :  hé  bien,  qu'en  dites- vous?  avez- 
vous  cru  voir  en  lui  un  rofeau  agité  du 
vent,  c'eft- à- dire,  un  efprit  léger  ck  fans 
confiftance ,  qui  fuit  le  mouvement  de  fes 
parlions  ,  qui  plie  fous  l'adverfité,  qui  s'é- 
vanouit dans  la  profpérité ,  qui  fuccombe 
à  la  crainte,  que  la  vue  de  plaire ,  ou  que 
l'intérêt  ébranle;  qui  cède  à  tout  &  qui 
ne  réfifte  à  rien  :  Arundintm  vento  agi-  lbid. 
tatam  ?  Non ,  Jean  n'eft  point  un  hom- 
me de  cette  trempe  :  c'eft  un  cœur  ferme 
ck  inébranlable  dans  le  parti  de  Dieu  ;  c'eft 
une  ame  folide  ck  à  l'épreuve  de  toutes 
les  tentations  du  monde;  c'eft  un  efprit 
fupérieur  à  tout  ce  que  la  foibiefTe  hu- 
maine peut  former  d'obftacles  dans  l'ac- 
complifîement  des  devoirs  les  plus  diffici- 
les ,  ck  qui  demandent  une  vertu  plus  hé- 
roïque. En  voilà  le  caractère.  Mais  en- 
core qu'avez-vous  vu  dans  le  défert  ?  y 
avez- vous  trouvé  un  homme  vêtu  avec 
mollelTe,  un  homme  voluptueux,  attaché 
à  fes  commodités,  aimant  les  douceurs  de 
la  vie,  efclave  de  Ion  corps  ck  de  fes  fens  : 
Sed  quid  exiflis  vidert  ?  hominem  moliibus  lb 
yeftitum?  Au  contraire,  vous  avez  vu  un 
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homme  crucifié  pour  le  monde ,  un  horn» 
me  mort  à  tous  les  plaifirs  du  monde  , 
un  homme  ennemi  de  Ton  corps ,  un  hom- 
me épuifé  d'abftinences  &:  de  jeûnes ,  un 
homme  couvert  d'un  rude  cilice.  Telle  effc 
la  forme  de  vie  dont  Jean-Baptifle  eft  venu 
fervir  de  modèle.  Qui  parle  ainfl ,  chré- 
tiens ?  le  fils  de  Dieu ,  lequel  rend  témoi- 
gnage de  la  fainteté  de  fon  précurfeur  ; 
&  qui  n'allègue  pour  cela  ni  les  révéla- 
tions ,  ni  les  extafes ,  ni  le  don  des  mira- 
cles &  des  guérifons ,  ni  l'efprit  de  prophé- 
tie ,  ni  toutes  les  autres  grâces  éclatantes 
dont  faint  Jean  étoit  rempli ,  mais  qui  fait 
confïfler  cette  fainteté  dans  une  vie  péni- 
tente &  mortifiée  ,  dans  la  haine  de  foi- 
même  ,  dans  le  crucifiement  de  la  chair , 
fur-tout  dans  la  confiance  &  la  fermeté. 
Arrêtons- nous  là  ,  mes  chers  auditeurs  ; 
voilà  ce  que  je  vous  laiffe  à  méditer ,  & 
ce  qui  doit  être  pour  vous  &  pour  moi 
le  fruit  de  ce  difcours.  Je  vous  l'ai  dit  , 
&  je  vous  le  dis  encore  ,  que  fi  Jefus- 
Chrift  ne  nous  reconnoît  devant  fon  père  , 
&  ne  rend  témoignage  en  notre  faveur , 
comme  il  l'a  rendu  en  faveur  de  Jean- 
Baptifte,  nous  ne  ferons  jamais  du  nom- 
bre de  (es  prédeftinés  &  de  fes  élus.  Il 
faut,  pour  être  juftes  dans  cette  vie,  que 
nous  avions  le  témoignage  de  Dieu  en 
1  Joa  !,c,j.  nous  ,  Qui  crédit,  habtt  teflimonium  Dei 
in  fc  :  &  j'ajoute  que  pour  être  glorifiés 
dans  l'autre ,  il  faut  que  nous  avions  le  té- 
moignage de  Jefus-Chrift  pour  nous.  Or 
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jamais  Jefus-Chrift  ne  nous  rendra  ce  té- 
moignage favorable  dont  dépend  notre  fa- 
lut  éternel ,  fi  nous  ne  Tommes  fermes 
comme  faint  Jean  dans  l'obfervation  de  la 
loi  de  Dieu  ;  &  fi  nous  n'entrons  dans  cette 
fainte  voie  de  la  pénitence  &  de  la  mor- 
tification où  a  marché  le  faint  précurfeur. 
Pourquoi  cela  ?  parce  que  Jefus-Chrift.  ne 
rendra  témoignage  qu'en  faveur  de  ceux 
qui  auront  eu  foin  de  fe  conformer  à  lui. 
Or  nous  ne  pouvons  nous  conformer  à 
Jefus-Chrift  que  par  cet  efprit  de  péniten- 
ce, accompagné  ck  foutenu  d'une  invio- 
lable perfévérance.  Par  conféquent,  le  té- 
moignage de  cet  Homme-Dieu  nous  eft 
indifpenfablement  néceffaire.  Il  le  donne 
aujourd'hui  au  plus  faint  des  hommes  ,  qui 
eft  Jean-Baptifte,  mais  il  ne  le  donne  que 
fondé  fur  ces  deux  chefs ,  de  l'auftérité 
de  fa  vie  ck  de  la  folidité  de  fa  vertu.  Il 
n'eft  pas  croyable  que  nous  l'obtenions  à 
des  conditions  plus  douces ,  ni  qu'il  y  ait 
pour  nous  des  loix  de  providence  moins 
ïeveres  &  plus  commodes.  Savez- vous 
donc  ,  chrétiens  ,  ce  que  nous  avons  à 
craindre  ?  c'eft  que  Jefus-Chrift  dans  le  ju- 
gement dernier,  au-lieu  de  rendre  témoi- 
gnage pour  nous,  ne  le  rende  contre  nous  ; 
&  qu'au-lieu  que  fon  témoignage  ,  s'il  nous 
étoit  favorable ,  mettroit  le  fceau  à  notre 
juftification  &  à  notre  prédeftination  ,  il 
ne  faiTe  notre  condamnation  &  notre  ré- 
probation. Si  jamais  cet  affreux  malheur 
nous  arrivoit ,  par  où  Jefus-Chrift  forti- 
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fîera-t-il  fon  témoignage  contre  nous?  par 
l'exemple  de  faint  Jean ,  par  la  pénitence  de 
faint  Jean,  par  la  retraite  de  faint  Jean,  en 
un  mot,  par  l'énorme  ck  monftrueufe  op- 
position qui  paroîtra  entre  la  conduite  de  la 
plupart  des  chrétiens  ck  celle  de  faint  Jean. 
Car  comment  nous  fauverons-nous  de 
cette  contradiction ,  ck  qu'aurons-nous  à 
y  répondre?  Jean,  rempli  du  Saint-Efprit 
ck  fanctiflé  même  avant  fa  naiffance ,  n'a 
pas  laiffé  d'embraffer  une  vie  auftere  Ôk  pé- 
nitente ;  ck  moi  qui  fuis  pécheur ,  chargé 
devant  Dieu  du  poids  de  mes  iniquités , 
je  veux  mener  une  vie  aifée  ck  douce. 
Jean ,  dans  la  plus  parfaite  innocence ,  n'a 
pas  laiffé  de  matter  fa  chair  par  le  jeûne 
6k  le  cilice  ;  ck  moi  j'épargne  la  mienne 
qui  eft  une  chair  de  péché.  Jean ,  à  l'é- 
preuve de  toutes  les  tentations  du  monde , 
n'a  pas  laiffé  de  fuir  le  monde  ;  ck  moi , 
qui  fuis  la  foibleffe  même,  je  m'expofe  à 
tous  les  dangers  du  monde.  Voilà  ,  dis-je , 
mes  chers  auditeurs,  ce  que  faint  Jean  nous 
reprochera  au  tribunal  de  Dieu.  Car  après 
avoir  été  le  témoin  de  Jefus-Chrift  dans 
le  premier  avènement  de  ce  Dieu  Sau- 
veur ,  il  viendra  encore  dans  le  fécond 
ck  fera  appelle  en  témoignage  contre  les 
Joan,  c.  1.  lâches  chrétiens  :  Hic  venit  in  tijlimonium. 
Oui,  il  viendra,  non  plus  pour  fervir  de 
témoin  à  la  lumière ,  mais  pour  fervir  de 
témoin  contre  l'iniquité.  Ce  facré  chef  que 
vous  confervez  comme  un  précieux  dé- 
pôt; ce  chef  dont  la  vue  confondit  L'iny; 
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pie  Hérode,  &  le  fit  trembler  jufques  fur 
le  trône;  ce  chef,  muet  maintenant  de- 
puis qu'une  mort  fanglante  lui  a  ôté  l'u- 
fage  de  la  voix ,  mais  alors  rappelle  à  la 
rie  &  plus  éloquent  que  jamais ,  fera  for- 
tir  de  fa  bouche  ces  paroles  foudroyantes  v 
qui  atterreront  les  pécheurs.  Ah  ,  grand 
faint  !  parlerez-vous  donc  contre  ce  peu- 
ple ,  qui  vous  eft  fpécialement  dévoué  ? 
Il  vous  honore  ck  vous  invoque  comme 
fon  protecteur  ;  en  deviendrez-vous  l'ac- 
eufateur  &  le  juge  ?  Obtenez-lui  ces  grâ- 
ces de  converfion  ,  ces  grâces  de  fancti- 
fication  qui  le  remettront  dans  la  voie  du 
falut  que  vous  nous  avez  enfeignée.  Sur- 
tout faites-lui  bien  comprendre  ce  fameux 
oracle ,  que  depuis  le  temps  où  vous  avez 
vécu  fur  la  terre  ,  le  royaume  du  ciel  ne 
s'emporte  que  par  violence  :  A  d'ubus  Joan-  Matth. 
nis  Baptifîcs  rtgnum  cœlorum  vim  patitur.c-  "• 

Du  refte,  chrétiens,  parlant  devant  un 
prélat  que  je  confidere  ici ,  non- feulement 
comme  l'évêque  ck  le  pafteur  de  vos  âmes, 
mais  comme  un  des  maîtres  de  l'éloquence 
de  la  chaire  ,  où  tant  de  fois  il  s'eft  diftin- 
gué  ,  j'aurois  eu  befoin  dans  tout  ce  dif- 
cours  des  dons  excellents  qu'il  a  reçus  du 
ciel ,  ck  qu'il  a  fu  fi  dignement  ck  fi  fain- 
tement  employer.  Du  moins ,  Monfei- 
gneur,  ai-je  eu  l'avantage  de  trouver  en 
vous  de  quoi  perfuader  à  votre  troupeau 
les  faintes  vérités  que  je  viens  de  lui  an- 
noncer, ck  de  quoi  les  lui  rendre  fenfibles. 
Car  en  faifant  l'éloge  du  précurfeur  de  Je- 
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fus-Chriit. ,  je  n'ai  pu  m'empecher  de  bé- 
nir le  ciel ,  qui  pour  ma  confolation  me 
fait  voir  encore  aujourd'hui  dans  votre  per- 
sonne, un  prélat  rempli  de  l'efprit  de  Jean- 
Baptifte  &  imitateur  de  fes  vertus.  Je  veux 
dire ,  un  prélat  aufïï  éclairé  que  zélé  ,  aufli 
fervent  que  vigilant,  &  fi  j'ofe  m'expri- 
mer  de  la  forte ,  aufli  aimable  que  vénéra- 
ble. Un  prélat  plein  de  vigueur  6>c  de  force 
pour  faire  obferver  la  difcipline  ,  mais  en 
même  temps  plein  d'on&ion  &  de  dou- 
ceur pour  la  faire  aimer.  Un  prélat  qui , 
comme  Jean  Baptifte  ,  a  édifié  la  cour  &c 
que  la  cour  a  refpe&e  ;  que  le  plus  grand 
des  rois  a  honoré  de  fon  eftime;  qui  prê- 
chant aux  grands  du  fiecle  avec  une  liberté 
toute  évangélique  ,  mais  auffi  avec  une 
égale  fagefle  ,  les  a  inftruits  de  leurs  de- 
voirs ,  &c  n'a  pas  craint  de  leur  reprocher 
leurs  défordres.  Un  prélat  dont  la  fainte 
doctrine,  la  folide  piété,  la  vie  édifiante 
lui  ont  mérité  l'augufte  rang  qu'il  tient  ; 
&  qui  fans  ceffe  occupé  de  fes  fondions , 
n'a  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  ,  que 
les  intérêts  de  Dieu,  que  l'accroiiTement 
du  culte  de  Dieu.  Enfin ,  un  prélat  qui 
dévoué  aux  travaux  apoftoliques  ,  &  fé- 
lon l'exprefïion  de  faint  Paul ,  n'eftimant 
pas  fa  vie  plus  précieufe  que  lui-même  , 
facrifie  tous  les  jours  fa  fanté  aux  exerci- 
ces de  fon  miniftere  ,  à  confacrer  de  di- 
gnes fujets  &  à  les  former  pour  fervir  uti- 
lement fon  églife,  à  vifiter  les  ouailles  que 
la  providence  lui  a  confiées ,  à  fan&ifier 
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(on  peuple ,  &  à  le  conduire  dans  le  che- 
min de  la  perfection  chrétienne  ;  Paran  Luc.  c.  1. 
Domino  pUbcm  pcrfeclam.  Voilà ,  Mon- 
feigneur,  les  exemples  que  vous  donnez, 
&  qui  plus  efficaces  que  mes  paroles ,  font 
pour  toute  cette  ailemblée  autant  d'exhor- 
tations prenantes  &  touchantes.  Plaife  au 
ciel  que  vous  en  fuiviez,  chrétiens,  toute 
l'impreffion ,  &  que  par-là ,  vous  arriviez 
un  jour  à  la  vie  éternelle ,  que  je  vous  fou- 
haite,  &C 


l'ôo      Pour    la    Fête 


SERMON 

POUR    LA    FÊTE 
D  E 

SAINT  PIERRE. 

Refpondens  Simon  Petrus  ,  dixir  :  Tu  es  Chrif- 
tus ,  filins  Dei  vivi. 

Pierre  lui  répondit  :  Fous  êtes  le  Cbriji ,  fds  du 
Dieu  vivant.  En  feint  Matthieu,  chap.  16. 

V  oila,  mes  chers  auditeurs,  toute 
ia  fubftance  de  l'évangile  de  ce  jour  & 
des  importantes  vérités  qui  y  font  con- 
tenues. Voilà  fur  quoi  eft  fondée  la  gloire 
de  faint  Pierre  votre  illuftre  patron.  C'eft 
lui  qui  le  premier  a  confeffé  la  divinité  de 
JefusChrift,  &  voilà  pourquoi  Jefus-Chrift 
lui  a  donné  au-deiTus  des  apôtres  cette 
primauté  qui  nous  le  rend  fi  vénérable , 
&.  en  vertu  de  laquelle  il  eft  le  chef  de 
toute  l'églife.  C'eft  lui  qui  non-feulement 
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pour  faperfonne,  mais  au  nom  de  tous  les 
autres  apôtres,  a  le  premier  rendu  té- 
moignage que  Jefus-Chrift  eft  le  fils  du 
Dieu  vivant ,  non  pas  Amplement  par  adop- 
tion ,  mais  par  nature.  Car  il  l'a  reconnu 
fils  du  Dieu  vivant  d'une  manière  qui  ne 
convenoit  ni  à  Elle ,  ni  à  Jean-Baptifte , 
ni  aux  prophètes.  Or  Elie ,  Jean-Baptifte 
Se  les  prophètes  étoient  dans  les  termes 
de  l'écriture ,  enfants  de  Dieu  par  adop- 
tion. Il  eft  donc  vrai  que  faint  Pierre ,  qui 
prétendoit  élever  Jefus-Chrift  au-deffus 
d'eux ,  l'a  confeflé  abfolument  fils  de  Dieu , 
égal  à  Dieu ,  confubftantiel  à  Dieu,  en  un 
mot  Dieu  lui-même.  Et  c'eft  pour  cela 
encore  une  fois  que  Jefus-Chrift  a  établi 
cet  apôtre  comme  le  fondement  fur  le- 
quel il  vouloit  édifier  fonéglife;  pour  cela 
qu'il  lui  a  mis  en  main  les  clefs  du  ciel  ; 
pour  cela  qu'il  lui  a  donné  le  pouvoir  de 
lier  &  de  délier  fur  la  terre.  En  forte  que 
toutes  les  prérogatives  de  faint  Pierre  ont 
été  les  fuites  heureufes  &  les  fruits  de  cette 
confeftion  de  foi  :  Tu  es  Chriflusfilius  Du 
vivi.  Ajoutons-y  toutefois  ,  chrétiens,  l'ar- 
dent amour  de  ce  glorieux  apôtre  pour  Je- 
fus-Chrift. Car  la  foi  de  faint  Pierre  fans 
fon  amour  n'eût  pas  fufîi.  Il  falloit  que  le 
chef  de  l'églife  fût  non-feulement  le  plus 
éclairé,  mais  le  plus  rempli  de  zèle  &  de 
charité.  Et  en  effet,  ce  que  Jefus-Chrift 
promet  aujourd'hui  à  faint  Pierre ,  parce 
qu'il  confefte  fa  divinité ,  n'a  eu  fon  ac- 
compluTement  qu'après  que  le  fils  de  Dieu 
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lui  eut  demandé  s'il  l'aimoit  plus  que  tous 
les  autres.  M'aimez-vous,  Simon,  fils  de 
Jean,  lui  dit  ce  Sauveur  adorable  après  fa 
réfurrection?  Oui,  Seigneur,  lui  répondit 
Pierre  :  Vous  favez  que  je  vous  aime ,  Se 
que  je  fuis  prêt  à  donner  ma  vie  pour  vous. 
Paiffez  donc  mes  agneaux  ck  mes  brebis, 

'o.tn.  c.  1.  reprit  Ion  divin  maître  :  Pafce  agnos  meos , 
pafu  oves  meas.  Ainfi ,  chrétiens ,  c'eft  fur 
la  foi  de  faint  Pierre,  &  fur  l'amour  de 
faint  Pierre  qu'eft  établie  fa  fainteté  &  fa 
prééminence.  Voilà  les  deux  fources  des 
grâces  dont  il  fut  comblé.  Il  a  été  le  paf- 
teur  des  peuples ,  &  le  fouverain  pontife  : 
pourquoi  ?  Parce  qu'il  a  reconnu  Jefus- 
Chrift  pour  le  fils  du  Dieu  vivant,  ÔC  parce 
qu'il  a  aimé  JefusChrift  jufqu'à  verfer  pour 
lui  fon  fang.  Arrêtons-nous  là;  car  il  ne 
s'agit  pas  aujourd'hui  de  parler  des  gran- 
deurs de  faint  Pierre ,  mais  de  (es  vertus. 
Il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  nous  devons  ad- 
mirer, mais  de  ce  que  nous  devons  imi- 
ter en  lui.  Il  ne  s'agit  pas  de  relever  fon 
apoftolat ,  &  d'en  concevoir  de  hautes 
idées,  mais  de  nous  édifier  de  fes  exem- 
ples. Attachons-nous  donc  à  fa  foi  &  à  fon 
amour.  En  qualité  de  chrétiens  nous  fom- 
mes  les  pierres  vivantes  de  ce  myftérieux 
édifice  de  l'églife ,  que  Jefus-Chrift  eft  venu 
conftruire  fur  la  terre.  Et  comme  après 
Jefus-Chrift ,  votre  faint  patron  en  eft  la 
pierre  fondamentale  ,  il  faut  que  nous 
Matth,  foyons  bâtis  fur  cette  pierre  :  Etfuper  hanc 

c  l6-     petram  aiïficabo  ecckfiam  meam.  Or  pour 
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cela  il  faut  que  nous  participions  à  la  foi 
Ôc  à  l'amour  de  faint  Pierre  ;  pour  cela  il 
faut  que  la  foi  de  faint  Pierre  foit  la  rè- 
gle de  la  nôtre ,  ôc  que  l'amour  de  faint 
Pierre  foit  le  modèle  de  notre  amour.  Il 
faut  que  nous  croyions  de  cccut  ,  ck  que 
nous  coiifeffions  de  bouche  ce  que  le  Père 
célefte  ,  ck  non  pas  la  chair  ck  le  fang  , 
a  révélé  à  faint  Pierre.  Et  il  faut  que  nous 
puiffions  dire  à  Jefus-Chrift ,  comme  faint 
Pierre  :  Vous  favez ,  Seigneur ,  que  je  vous 
aime.  Ainfi ,  chrétiens ,  comparons  notre 
foi  avec  la  foi  de  faint  Pierre  ,  ck  notre 
amour  avec  l'amour  de  faint  Pierre  pour 
Jefus-Chrift.  En  deux  mots ,  la  foi  de  faint 
Pierre  oppofée  à  notre  infidélité ,  c'eft  la 
première  partie.  L'amour  de  faint  Pierre 
pour  Jefus-Chrift ,  oppofé  à  notre  infen- 
fibilité ,  c'eft  la  féconde.  Toutes  deux  fe- 
ront le  partage  de  ce  difcours ,  ck  le  fujet 
de  votre  attention ,  après  que  nous  au- 
rons falué  Marie.  Ave,  Maria. 


J  e  fais  l'éloge  du  prince  des  apôtres ,  du  1. 
chef  vifible  de  l'églife ,  du  vicaire  de  Je-PARTIE' 
fus-Chrift  en  terre,  mais  qui  par  une  difpo- 
fition  particulière  de  la  providence,  n'a  pas 
laiflé  avec  tout  cela  d'être  pécheur  ;  qui 
malgré  tout  cela  eft  tombé ,  &  a  eu  be- 
foin  de  fe  relever  par  la  pénitence1,  ck  qui 
par  la  pénitence  eft  auffi  rentré  dans  tous 
les  privilèges  ck  dans  tous  les  droits  atta- 
chés à  (on  2poftolat,  Je  parle  d'un  faint 
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dont  Jefus-Chrift  a  béatifié  la  foi  ,  ck  le 
zèle  à  confelTer  la  foi  ;  mais  qui  dans  l'a- 
bondance même  des  lumières  de  fa  foi  , 
avant  qu'il  eût  reçu  le  Saint-Efprit ,  n'a 
pas  laiiTé  d'avoir  fes  ténèbres,  c'eft-à-dire, 
(es  erreurs  ;  ck  qui  malgré  la  ferveur  de 
fon  zèle,  a  eu  fes  imperfections  ck  (es  foi- 
blelTes  :  or  l'un  ck  l'autre  dans  le  delTein 
de  Dieu  doit  aujourd'hui  nous  inftruire , 
ck  contribuer  à  notre  édification. 

Il  eft  donc  du  devoir  de  mon  miniftere 
que  je  ne  fépare  point  ces  deux  choies  ; 
ck  qu'en  prédicateur  fidèle  de  la  divine  pa- 
role ,  coniidérant  faint  Pierre  dans  l'état 
où  l'évangile  nous  le  repréfente,  je  veux 
dire ,  dans  cet  état  de  béatitude  commen- 
cée, mais  non  encore  confommée  par  la 
Matth.  venue  du  Saint-Efprit  :  Beatus  es  ,  Simon 
l6,  Barjona,  je  vous  parle  de  fes  erreurs  aulli- 
bien  que  de  (es  lumières,  de  fes  foiblelTes 
auffi-bien  que  de  fes  ferveurs ,  de  fa  chute 
ck  de  fon  péché  auffi-bien  que  de  (es  méri- 
tes. Il  eft  vrai ,  c'eft  fur  la  foi  de  faint  Pierre 
que  la  prééminence  de  fa  dignité  fut  dès- 
lors  fondée;  mais  après  tout  la  foi  de  faint 
Pierre  n'étoit  pas  encore  parfaite ,  quand 
Jefus-Chrift  lui  dit  :  Vous  êtes  bienheu- 
reux ,  parce  que  ce  n'eft  point  la  chair  ni 
le  fang  qui  vous  a  révélé  ceci ,  mais  mon 
père  qui  eft  dans  le  ciel.  Il  eft  vrai,  faint 
Pierre  confeiTa  que  Jefus-Chrift  étoit  le  fils 
du  Dieu  vivant ,  ck  c'eft  par  cette  confef- 
fion  qu'il  mérita  d'entendre  ce  que  Jefus- 
Chrift  lui  répondit  :  Vous  êtes  Pierre ,  ck 

c'eft 
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c'eft  fur  cette  pierre  que  je  bâtirai  mon 
églife.  Mais  après  tout,  en  ce  moment-là 
faim  Pierre  n'étoit  pas  encore  à  l'épreuve 
des  tentations  où  fa  foi  devoit  être  expo- 
fée;  il  n'étoit  pas  encore  inébranlable  dans 
cette  confeflion  de  foi  qu'il  faifoit  avec 
tant  de  zèle.  Or  c'eft  à  nous ,  comme  je  l'ai 
dit,  de  profiter  non-feulement  de  l'exem- 
ple de  fa  foi ,  mais  des  imperfections  même 
de  fa  foi  ;  de  l'exemple  de  fa  foi  en  l'imi- 
tant, &t  des  imperfections  de  fa  foi,  en  les 
évitant.  C'eft  à  nous  d'apprendre  de  lut 
à  confefTer  de  bouche  la  foi  que  nous  avons 
dans  le  cœur;  &  fi  quelquefois  nous  fom- 
mes  affez  malheureux  pour  manquer  de 
ferveur  &  de  courage  dans  la  confeflion 
de  notre  foi ,  c'eft  à  nous  d'apprendre  à 
réparer,  comme  lui,  par  une  fervente  pé- 
nitence ,  cette  honteufe  &  fcandaleufe  lâ- 
cheté. Deux  points,  mes  chers  auditeurs, 
cù  je  renferme  toute  cette  première  par- 
tie. Ecoutez-moi  ;  il  n'y  aura  rien  là  qui 
ne  foit  proportionné  à  la  capacité  de  vos 
efprits ,  ni  rien  que  chacun  de  vous  ne  puifle 
&  ne  doive  s'appliquer  :  commençons. 

La  foi  de  faint  Pierre  étoit  grande  fans 
doute  &  très-grande,  quand  Jefus-Chrift 
lui  dit ,  Beatus  es,  vous  êtes  bienheureux  , 
Simon,  fils  de  Jean.  Car  en  vertu  de  cette 
foi ,  faint  Pierre  avoit  tout  quitté ,  pour 
fuivre  Jefus-Chrift;  en  vertu  de  cette  foi, 
il  avoit  marché  fur  les  eaux ,  pour  aller 
à  Jefus-Chrift;  en  vertu  de  cette  foi,  plu- 
fîeurs  d'entre  les  difciples  s'étant  retirés  du 
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troupeau  de  Jerus-Chrift  ,  parce  qu'ils  fe 
fcandalifoient  de  fa  do&rine  fur  le  fujet 
de  l'euchariftie  ,  &  Jefus-Chrift  ayant  de- 
mandé aux  apôtres  s'ils  /vouloient  auffi  fe 
féparer  de  lui ,  faint  Pierre  lui  avoit  dit  : 
Hé  ,  Seigneur ,  à  qui  irions- nous  ?  car  vous 
avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Tout 
cela,  marques  évidentes  de  la  grandeur  de 
fa  foi ,  qui  ne  fut  pas ,  dit  faint  Auguftin , 
une  foi  de  fpéculation  &  en  idée,  mais 
une  foi  réelle  &  de  pratique;  qui  ne  fut 
pas  une  foi  morte ,  mais  une  foi  vive  & 
animée  ;  qui  ne  fut  pas  une  foi  ftérile  & 
infructueuse,  mais  une  foi,  pour  ainfi  par- 
ler, riche  &  féconde  ,  puisqu'elle  produifit 
en  lui  de  fi  furprenants  6c  de  fi  merveil- 
leux effets.  Tout  cela,  preuves  incontefta- 
blesque,  dès  fon  premier  engagement  avec 
Jefus-Chrift ,  il  l'avoit  reconnu  pour  fils  du 
Dieu  vivant.  Car ,  comme  raifonne  faint 
Auguftin,  s'il  l'avoit  cru  feulement  hom- 
me ,  il  n'auroit  pas  renoncé  pour  lui  à 
tout  ce  qu'il  poffédoit  dans  le  monde.  S'il 
l'avoit  cru  feulement  homme,  il  ne  lui  au- 
Mattk.  roit  pas  dit  :  Domine ,  fi  tu  es ,  jubé  me 
f.  J4-  ad  U  venire  fuper  aquas  ;  fi  c'eft  vous, 
Seigneur,  commandez,  &  dès  l'inftantje 
marcherai  fans  crainte  fur  l'eau ,  pour  al- 
ler à  vous.  S'il  l'avoit  cru  feulement  hom- 
me, il  fe  feroit  feandalifé  auili-bien  que 
les  autres,  du  commandement  que  lui  fit 
Jefus-Chrift  de  manger  fa  chair,  &  de 
boire  fon  fang.  S'il  l'avoit  cru  feulement 
homme ,  il  n'auroit  pas  pris  ce  que  Jefus- 
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Chrift  leur  annonçoit  de  ce  myftere  pour 
des  paroles  de  vie  &  d'une  vie  immor- 
telle :  Vtrba  viicc  ceternœ  habes.  Il  eft  donc  Jom.  c.  6. 
vrai  que  ce  n'étoit  dès-lors  ni  la  chair  ni 
le  fang ,  mais  l'efprit  même  de  Dieu  qui 
lui  avoit  donné  les  hautes  &  fublimes  con- 
noiffances  dont  il  fe  trouvoit  rempli. 

Voilà,  mes  chers  auditeurs,  les  quali- 
tés de  la  foi  de  faint  Pierre;  &  voilà  en 
quoi  la  foi  de  faint  Pierre  doit  être  le  mo- 
dèle de  la  nôtre.  Prenez  garde.  Ce  fut  une 
foi  pratique,  une  foi  efficace  ck  agiffante 
que  celle  de  faint  Pierre  ;  &  telle  doit  être 
notre  foi  :  car  une  foi  oifive,  une  foi  qui 
s'en  tient  à  des  paroles ,  une  foi  qui  ne 
confifte  qu'en  de  belles  &  fpécieufes  maxi- 
mes ,  une  foi  qui  fe  borne  à  des  fenti- 
ments,  fans  aller  jufques  aux  oeuvres,  c'eft 
une  foi  qui  ne  peut  fervir  qu'à  notre  con- 
damnation ;  c'eft  la  foi  des  démons ,  qui 
croient,  qui  tremblent,  &  qui  en  demeu- 
rent là.  Ce  fut  une  foi  généreufe  en  vertu 
de  laquelle  faint  Pierre  abandonna  non- 
feulement  tout  ce  qu'il  pofledoit,  mais  tout 
ce  qu'il  étoit  capable  de  pofféder ,  mais 
tout  ce  qu'il  pouvoit  efpérer  ,  mais  tout 
ce  qu'il  pouvoit  defirer  ;  tellement  qu'il 
eut  bien  raifon  de  dire ,  Eut  nos  r&liqui-  Mcuk. 
mus  omnia  ;  voici  que  nous  avons  tout c-  I9« 
quitté.  Et  c'eft  ainfi  que  notre  foi  nous 
doit  détacher  de  tout ,  en  forte  que  nous 
quittions  tout ,  non  pas  toujours  réelle- 
ment &  en  effet ,  mais  au  moins  de  cœur  ; 
c'eft-à-dire,  que  nous  foyons  difpofés  à 
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quitter  tout  ;  que  nous  foyons  dégagés  de 
toute  affection  aux  biens  que  nous  poffé- 
dons  ;  que  nous  foutenions  avec  patience 
la  perte  de  ces  biens  ,  quand  il   plaît  à 
Dieu  de  nous  les  enlever  ;  que  nous  foyons 
tranquilles  ck  fournis  quand  la  providence 
permet  que  ces  biens  diminuent  ;  que  nous 
nous  dépouillions  avec  joie  d'une  partie 
de  ces  biens  pour  en  afïifter  les  membres 
de  Jefus-Chrift  ck  nos  frères ,  qui  font  les 
pauvres.  Car  une  foi ,  en  conféquence  de 
laquelle  on  ne  renonce  à  rien  ,  on   ne 
quitte  rien  s  on  ne  fe  refufe  rien ,  ck  l'on 
ne  veut  rien  fe  refufer ,  c'eft  une  foi  chi- 
mérique ,  qui  ne  peut  être  de  nul  mérite 
devant  Dieu  ,  ck   que  Dieu  même  ré- 
prouve. Ce  fut  une  foi  pleine  de  confiance 
qui  fit  marcher  faint  Pierre  fur  les  eaux , 
fans  craindre  le  péril  où  il  s'expofoit,  ni 
la  tempête  dont  la  mer  étoit  agitée  :  ck 
ii  notre  foi  eft  telle  que  Dieu  la  deman- 
de ,  il  faut  qu'elle  fe  foutienne  au  milieu 
des  dangers  du  monde ,  au  milieu  des  per- 
sécutions ck  des  difgraces  du  monde  ,  au 
milieu  des  changements  ck  des  révolutions 
inévitables  dans  le  cours  du  monde.  Car 
une  foi  qui  doute,  une  foi  qui  héfite,  n'a 
plus  ce  caractère  de  fermeté  qui  eft  effen- 
tiel  à  la  vraie  foi.  Ce  fut  une  foi  à  l'é- 
preuve du  fcandale  où  tombèrent  ces  dis- 
ciples incrédules,  qui  ne  pouvant  compren- 
dre l'adorable  myftere  de  nos  autels  que 
Jefus-Chrift  leur  annonçoit,  en  prirent  oc- 
cafion  d'abandonner  ce  Qieu  Sauveur  :  ck 
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notre  foi  comme  celle  de  faim  Pierre  , 
doit  nous  fortifier  contre  tant  de  difcours 
que  nous  entendons,  contre  tant  d'exem- 
ples que  nous  avons  fans  ceffe  devant  les 
yeux ,  afin  que  nous  puiffions  faire  à  Dieu 
la  même  proteftation  que  fit  ce  prince  des 
apôtres  :  Et  fi  omnes  [candali\aù  fuerint  Mire, 
in  u ,  fed  non  ego.  Non  ,  Seigneur  ,  je  ne  '  '4- 
m'éloignerai  jamais  de  vous.  Quand  tous 
les  hommes  vous  auroient  renoncé  ,  & 
que  de  tous  les  hommes  je  refterois  feul 
fous  FobéiiTance  de  votre  loi ,  je  ne  m'en 
départirai  jamais.  Fallût-il  réfifter  à  toutes 
les  puiffances  de  la  terre;  fallût-il  donner 
ma  vie ,  vous  me  trouverez  toujours  fidèle  : 
Et  fi  oportuerit  me  commori  tibi ,  non  te  Ibià-. 
negabo. 

Telle  étoit,  dis-je,  la  foi  de  faint  Pier- 
re ;  mais  quelque  grande  que  fût  fa  foi  , 
j'ai  ajouté  qu'elle  n'étoit  pas  encore  par- 
faite ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  reçu 
le  Saint-Efprir.  Il  ne  faut  que  lire  l'évan- 
gile pour  en  être  perfuadé.  Car  immédia- 
tement après  que  faint  Pierre  eut  rendu 
témoignage  à  la  divinité  de  Jefus-Chrift, 
le  fils  de  Dieu  ayant  déclaré  à  fes  difei- 
ples  qu'il  alloit  à  Jérufalem,  &  que  là  il 
devoit  être  livré  aux  Gentils ,  moqué  ,  ou- 
tragé ,  déchiré  de  fouets  ,  crucifié  :  ah  , 
Seigneur  !  reprit  le  faint  apôtre  ,  à  Dieu 
ne  plaife  que  tout  cela  vous  arrive.  Pa- 
role dont  Jefus-Chrift  parut  indigné  ,  ck 
qui  lui  fit  dire  à  ce  chef  même  de  fou 
églife  :  retirez- vous  de  moi ,  fatan  ;  vous 
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êtes  un  fcandale  pour  mai ,  &  vous  n'avez 
point  de  goût  pour  les  chofes  de  Dieu  , 
mais  feulement  pour  les  chofes  de  la  terre  : 
Mattk.  Vade  po(i  me  yjatana  ;  fcandalum  es  mihi. 
e  II  s'en  falloit  donc  bien,  remarque  faint 

Chryfoftôme  ,  que  la  foi  de  faint  Pierre 
ne  fût  dans  le  degré  de  perfection  où  elle 
devoit  être ,  puifqu'il  fe  trouvoit  prévenu 
d'une  erreur  auffi  pernicieufe  &  auffi  grof- 
fiere  que  celle  de  croire  qu'il  ne  conve- 
noit  pas  à  Jefus-Chrift  de  mourir  pour  le 
ialut  des  hommes.  Elle  n'étoit  pas  non 
plus  parfaite,  cette  même  foi,  lorfque  faint 
Pierre  ayant  d'abord  marché  avec  con- 
fiance fur  les  eaux ,  mais  voyant  enfuite 
les  flots  de  la  mer  agités  ,  il  craignit  & 
s'écria:  Seigneur,  fauvez-nous;  autrement 
nous  fommes  perdus.  Sur  quoi  le  fils  de 
Dieu  lui  fit  ce  reproche  :  homme  de  peu 
Mattk.  de  foi,  pourquoi  avez-vous  eu  peur?  Mo- 
c-  !4-  die  ce,  fidei ,  quare  dubitafii  ?  Enfin,  fa  foi 
étoit  bien  imparfaite ,  quand  après  avoir 
été  trois  ans  entiers  à  l'école  de  Jefus- 
Chrift;  après  avoir  entendu  fi  fouvent  ce 
divin  maître  expliquer  les  vérités  évangé- 
ïiques  ;  il  ne  les  comprenoit  pas.  Car  , 
comme  l'a  formellement  obfervé  faint  Luc , 
ce  que  cet  adorable  Sauveur  difoit  à  fes 
difciples  de  la  nécefîité  des  fouffrances  , 
de  l'avantage  des  croix ,  du  renoncement 
à  foi-même,  ils  le  regardoient  comme  des 
myfteres  cachés  &  comme  autant  de  pa- 
Lue,  c,  iS  radoxes  :  El  erat  verbum  iflud  abfcondi- 
tum  ab  eis. 
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Voilà,  chrétiens,  les  ténèbres  de  la  foi 
de  faim  Pierre;  mais  en  même  temps  voilà 
les  écueils  de  notre  foi ,  8c  ce  que  nous 
devons  éviter.  Saint  Pierre  crut  Jefus-Chriit 
fils  du  Dieu  vivant;  mais  il  fe  fcandalifa 
du  myftere  de  fa  pafïion  &  de  fa  mort  : 
c'eft  ce  qui  nous  arrive  tous  les  jours.  Car 
nous  adorons  la  perfonne  de  Jefus-Chrift, 
mais  nous  nous  fcandalifons  de  fa  croix,  . 
nous  nous  fcandalifons  de  fon  évangile  ; 
l'orgueil  &  l'amour-propre  qui  nous  do- 
minent ,  forment  en  nous  une  oppofition 
fecrete  à  (es  maximes  &  à  fa  loi.  Ce  fcan- 
dale  paroît  dans  nos  aclions.  Nous  nous 
difons  chrétiens ,  &  nous  vivons  en  païens. 
Que  fit  Jefus-Chrift,  juftement  offenfé  du 
(candale  de  faint  Pierre  ?  il  le  reprit  avec 
aigreur ,  il  le  traita  de  fatan ,  il  le  rejetta. 
Prenez  garde,  mes  frères,  difoit  faint  Hi- 
laire  :  le  fils  de  Dieu  brûloir,  d'un  defir  fi 
ardent  de  fouffrir  pour  nous ,  qu'il  ne  put 
voir  fans  indignation  que  Pierre  entreprît 
de  combattre  ce  deifein.  Or  ce  même  Sau- 
veur n'auroit-il  pas  encore  plus  droit  de 
nous  dire  comme  à  fon  apôtre  :  Fade,  pofi 
me ,  fatana ;  allez,  hommes  lâches  &  fen- 
fuels,  amateurs  de  vous-mêmes  ck  idolâ- 
tres de  votre  corps  :  vous  n'avez  jamais 
connu  le  prix  de  ma  croix.  Car  ce  myf- 
tere  de  la  croix  eft  trop  relevé  pour  vous; 
&  tant  que  vous  ferez  efclaves  de  votre 
plaifir ,  vous  ne  comprendrez  jamais  que 
ce  qui  peut  flatter  la  chair  &  fatisfaire  la 
cupidité.  Dès  que  faint  Pierre  fut  aiTailli 

R  iv 


39-  Pour,  la  Fête 
de  l'orage ,  il  trembla  malgré  la  confiance 
qu'il  avoit  d'abord  marquée  :  <k  tandis  que 
nous  fommes  dans  la  profpérité  ,  que  les 
chofes  du  monde  vont  félon  nos  fouhaits 
&  que  rien  ne  nous  trouble  ,  nous  nous 
confions  en  Dieu ,  nous  nous  foumettons 
à  Dieu,  nous  bénifTons  Dieu.  Mais  fom- 
mes-nous  dans  la  peine  &  dans  l'affliction, 
une  difgrace  imprévue  nous  arrive-t-elle , 
les  affaires  du  fiecle  prennent-elles  pour 
nous  un  mauvais  tour  ?  c'eft  là  que  notre 
courage  nous  abandonne  ;  nous  commen- 
çons à  douter  de  la  providence  du  Sei- 
gneur ,  nous  nous  élevons  contre  elle ,  nous 
manquons  de  foi ,  ou  nous  n'avons  qu'une 
foi  timide  ck  chancelante  :  Modicaz  fidei , 
quart  dubitafti  ?  Mais  avançons. 

Saint  Pierre  ne  fe  contenta  pas  de  croire 
la  divinité  de  Jefus-Chrift ,  il  la  confefTa 
hautement ,  il  la  confeffa  avec  zèle ,  il  la 
confefla  au  nom  de  tous  les  apôtres  ;  Se 
c'eft  particulièrement  en  vue  de  cette  con- 
feffion  de  foi ,  que  Jefus-Chrift  le  choifit 
pour  être  la  pierre  fondamentale  de  fon 
Match,  églife  :  Et  ego  dlco  tibi9  quia  tu  es  Pe- 
lâê      trus ,  &  fupcr  hanc  petram  cedificabo  ec- 
clefiam  meam.   Autre  exemple  que  Dieu 
nous  propofe  en  ce  faint  jour;  autre  règle 
qu'il  nous  ordonne  de  fuivre,  &  à  laquelle 
nous  devons  nous  conformer ,  fi  nous  vou- 
lons folidement  établir  notre  falur.    Car 
pour  être  fauves  ,  chrétiens ,  il  ne  fuffit 
pas,  félon  faint  Paul,  que  nous  croyions 
de  cœur ,  mais  il  faut  encore  que  nous  con- 
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feffions  de  bouche.  Il  ne  fuffit  pas  qu'in- 
térieurement &  dans  l'ame  nous  adorions 
Jefus-Chrift  comme  notre  Dieu,  mais  il 
faut  qu'au-dehors  &  devant  les  hommes 
nous  lui  rendions  le  témoignage  qui  lui 
eft  dû.   Et  comme  toute  l'églife  eft  fon- 
dée fur  la  confeffion  que  fit  faint  Pierre 
de  la  divinité  du  fils  de  Dieu ,  j'ajoute  que 
le  falut  de  chaque  fidèle  doit  être  fondé 
fur  la  confeffion  qu'il  fera  de  fa  foi.  Con- 
feffion (prenez  garde,  s'il  vous  plaît,)  con- 
feffion de  foi  dont  l'obligation  rigoureufe 
eft  également,  ôc  de  droit  naturel,  ck  de 
droit  divin.  Confeffion  qui  renferme  deux 
préceptes,  l'un  négatif,  (permettez- moi 
de  m'exprimer  de  la  forte  après  les  théo- 
logiens ,)  l'autre  pofitif  :  l'un  qui  nous  dé- 
fend de  rien  faire ,  de  rien  dire ,  qui  foit 
feulement  même  en  apparence ,  contraire 
à  la  foi  que  nous  profeflbns  ;  l'autre  qui 
nous  oblige  à  donner  des  marques  publi- 
ques de  cette  foi ,  félon  que  les  fujets  & 
les  occafions  le  demandent  pour  l'honneur 
de  Dieu  &  pour  l'édification  de  l'églife  : 
deux  devoirs  abfolument  indifpenfables  , 
s'agît-il  de  tous  les  biens  du  monde  ck  de 
facrifier  jufqu'à  notre  vie.  Confeffion  fé- 
lon laquelle  au  jugement  de  Dieu,  nous 
ferons  ou  reconnus  ou  réprouvés  de  Jefus- 
Chrift.  Car  quiconque  me  reconnoîtra  de- 
vant les  hommes  ,  difoit  cet  adorable  Sau- 
veur, je  le  recounoîtrai  devant  mon  père  : 
Qui  confitebitur  me  coram  hominibus ,  con-   Mauh, 
fitebor  &  ego  eum  coram  patre  meo.  Et  par c-  I0« 

R  v 


394     Pour    la    Fête 

une  règle  toute  contraire,  quiconque  de- 
vant les  hommes  m'aura  renoncé ,  je  le 
Mauh.  renoncerai  en  préfence  de  mon  père  :  Qui 
'■■  10-  negaverit  me  coram  hominibus ,  ntgabo  & 
ego  eum  coram  paire  meo.  C'eft  donc  à 
nous  d'imiter  faint  Pierre  dans  cette  con- 
feflion  fi  néceffaire.  C'eft  ce  qu'ont  fait 
les  martyrs,  quand  ils  ont  paru  devant  les 
juges  de  la  terre,  ôc  qu'ils  ont  verfé  leur 
fang  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrift.  C'eft 
ce  qu'ont  fait  tant  d'hommes  apoftoliques , 
quand  ils  ont  parlé  les  mers  &  qu'ils  ont 
pénétré  jufqu'aux  extrémités  du  monde , 
pour  y  annoncer  le  nom  de  Jefus-Chrift. 
Et  c'eft  ce  que  nous  devons  faire  nous- 
mêmes,  chacun  dans  notre  condition,  & 
autant  que  le  demande  l'honneur  de  Je- 
fus-Chrift. 

Cependant ,  ô  profondeur ,  ô  abyme 
des  confeils  de  Dieu!  Pierre  tout  éclairé 
qu'il  étoit  d'en-haut,  n'étoit  pas  encore 
inébranlable.  C'étoit  la  pierre  fur  laquelle 
i'églife  devoit  être  bâtie;  mais  cette  pierre 
n'avoit  pas  encore  toute  la  ftabilité  nécef- 
faire pour  raffermilTement  de  I'églife.  En 
un  mot,  faint  Pierre  après  avoir  confeffé 
Jefus-Chrift,  le  renonça;  après  avoir  dit 
à  cet  Homme-Dieu,  vous  êtes  le  Chrift, 
fils  du  Dieu  vivant ,  il  fut  aftez  foible  ÔC 
affez  lâche  pour  dire ,  parlant  de  ce  même 
Sauveur,  je  ne  le  connois  point.  Dieu  le 
permit  ainiî ,  chrétiens ,  &  la  providence 
eut  en  cela  (es  defteins  particuliers  que 
nous  devons  adorer,  Mais  dans  cet  exem- 
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pie  reconnoifîbns-nous  nous-mêmes;  car 
voilà  ce  que  nous  faifons  en  mille  ren- 
contres. Nous  confeilons  Jefus-Chrift  de 
bouche,  mais  combien  de  fois  dans  la  pra- 
tique l'avons-nous  renoncé  plus  indigne- 
ment &  plus  honteufement  que  faint  Pier- 
re ?  Combien  de  fois  8c  en  combien  d'oc- 
cafions  n'avons-nous  pas  rougi  d  être  chré- 
tiens? Combien  de  fois  avons-nous  paru 
devant  les  autels  du  Seigneur ,  comme  fi 
jamais  nous  ne  l'avions  connu;  &  cela 
tantôt  par  un  refpeét  humain ,  tantôt  par 
une  fauffe  politique ,  tantôt  par  un  liber» 
tinage  affecté,  tantôt  par  un  fcandaie  qui 
nous  a  entraînés ,  &  à  quoi  nous  n'avons 
pas  eu  la  force  de  réfifter  :  d'autant  plus 
coupables  en  trahiiïant  notre  foi ,  qu'il  ne 
s'agiffoit  pas  pour  nous ,  comme  pour  faint 
Pierre ,  de  perdre  la  vie.  Chute  de  faint 
Pierre  qui  doit  toujours  nous  faire  trem- 
bler ,  qui  que  nous  foyons  ,  &  quelque 
termes  jufques  à  préfent  que  nous  ayons 
pu  être  ;  car  fi  cet  apôtre  &  ce  prince 
même  des  apôtres  a  eu  un  fort  fi  déplo- 
rable ,  que  ne  devons  -  nous  pas  craindre 
pour  nous  ?  Si  ce  fondement  de  l'églife 
de  Jefus-Chrift  a  été  ébranlé,  s'il  eft  tombé 
en  ruine;  nous  qui  fommes  la  foibleffe 
même,  la  fragilité  même,  la  pufillanimité 
même  ,  avec  quelle  défiance  de  nous-mê- 
mes &  quelle  frayeur  des  jugements  de 
D-ieu  ne  devons-nous  pas  nous  conduire? 
Chute  de  faint  Pierre  qui  procéda  de  trois 
caufes,  de  fa  préfomption,  de  fon  orgueil 
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Se  de  Ton  imprudence.  De  fa  préfomption  J 
qui  lui  fît  dire  à  Jefus-Chrift ,  avant  que 
de  s'être  bien  éprouvé  lui-même,  je  fuis 
prêt  à  vous  fuivre  jufqu'à  la  mort;  quoi- 
que Jefus-Chrift  lui  eût  dit ,  avant  que  le 
coq  chante,  vous  me  renoncerez  trois  fois. 
De  fon  orgueil  :  car  il  fe  préféra  à  tous 
les  autres  apôtres  ;  en  forte  que  le  fils  de 
Dieu  leur  ayant  dit,  vous  m'abandonne- 
rez tous  aujourd'hui,  Pierre  rempli  d'une 
vaine  opinion  de  lui-même,  lui  répondit 
hautement  :  Quand  tous  les  autres  vous 
abandonneroient  ,  pour  moi  je  ne  vous 
abandonnerai  pas.  De  fon  imprudence  :  tout 
foible  qu'il  étoit,  il  ne  laiiïa  pas  de  s'ex- 
pofer  à  l'occafion,  en  entrant  dans  la  mai- 
fon  du  pontife,  &c  en  demeurant  au  mi- 
lieu des  ennemis  de  Jefus-Chrifr.  Trois  cau- 
(es  ,  mes  chers  auditeurs ,  qui  nous  font 
tous  les  jours  tomber  dans  le  même  dé- 
fordre  que  faint  Pierre  :  nous  fommes  pré- 
fomptueux  comme  lui,  vains  comme  lui  , 
imprudents  &  téméraires  comme  lui .  Chute 
de  faint  Pierre  qui  doit  après  tout  nous 
confoler ,  puifque  le  deflein  de  Dieu  en 
la  permettant ,  a  été  de  nous  faire  voir 
dans  la  perfonne  de  cet  apôtre ,  un  pé- 
cheur prédeftiné  pour  être  un  vafe  de  mi- 
féricorde. 

Et  par  quelle  pénitence  en  effet  fe  re- 
leva-t-il  d'une  telle  chute,  6k  la  répara- 
t-il?  Pénitence  la  plus  prompte  :  il  ne  fal- 
lut pour  le  toucher  &  le  convertir  qu'un 
regard  du  fils  de  Dieu.  Pénitence  la  plus 
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fervente  :  il  pleura ,  St  il  pleura  amère- 
ment.  Pénitence  la  plus  confiante  :  du- 
rant tout  le  refte  de  l'a  vie  oublia-t-il  ja- 
mais Ton  péché  ,  &  ne  l'eut-il  pas  tou- 
jours devant  les  yeux ,  pour  le  pleurer  tou- 
jours avec  la  même  amertume  ?  Pénitence 
qui  non-feulement  rétablit  fa  foi ,  mais  qui 
le  mit  en  état  de  rétablir  la  foi  de  tous  les 
autres.  Car  c'eft  à  lui  que  le  Sauveur  du 
monde  avoit  dit  :  Et  tu  aliquando  conver-  Joan  cit. 
fus  ,   confirma  fratres  tuos  ;  quand  vous 
ferez  converti  &  que  vous  ferez  revenu  de 
votre  égarement ,  travaillez  à  rappeller  vos 
frères  difperfés ,  à  les  rafTembler  &  à  les 
confirmer.  Or  n'eft-ce  pas  ce  qu'il  a  fait 
&  n'eut-il  pas  une  grâce  particulière  pour 
gagner  les  cœurs  les  plus  endurcis ,  pour 
convaincre  les  efprits  les  plus  opiniâtres  Se 
pour  leur  infpirer  le  don  de  la  foi  ?  Dès 
les  premières  prédications  qu'il  fit  aux  juifs, 
ne  foumit-il  pas  à  l'évangile ,  tantôt  juf- 
qu'à  trois  mille  âmes,  &  tantôt  jufqu'à  cinq 
mille  ?  Et  dans  le  cours  de  fon  apoftolat 
combien  de  provinces  a-t-il  éclairées,  com- 
bien d'églifes  a-t-il  fondées?  Ah,  mes  chers 
auditeurs!  il  parloit  à  des  juifs  déclarés  con- 
tre la  loi  qu'il  leur  annonçoit;  il  parloit  à 
des  païens  élevés  dans  les  fuperftitions  6>C 
les  ténèbres  de  la  plus  groffiere  idolâtrie  ; 
&  cependant  il  les  perfuadoit,  il  les  fanc- 
tifioit ,  il  en  faifoit  de  parfaits  chrétiens. 
Nous  vous  prêchons  la  même  loi  que  lui , 
nous  vous  annonçons  les  mêmes  vérités  : 
par  quel  monftruenx  renverfement  ne  fe- 
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roient-elles  pas  auffi  efficaces  dans  le  cen- 
tre du  chriftianifme  ,  qu'elles  l'ont  été  au 
milieu  du  judaïfme  ck  du  paganifmes?  Quoi 
qu'il  en  foit ,  attachons-nous  à  la  foi  de 
faim  Pierre  ,  ck  fi  nous  fommes  tombés 
comme  lui,  faifons  pénitence  comme  lui. 
Mittk,  Difons  à  Jefus-Chrift  :  Tu  es  Chriftus  ^filius 
*•  t6,  Dd  vivi.  Oui,  Seigneur,  je  veux  vivre  ck 
mourir  dans  cette  fainte  foi ,  qui  vous  re- 
connoît  pour  l'envoyé  de  Dieu  ,  pour  le 
Chrift  ck  le  fils  de  Dieu.  Si  le  libertinage 
de  mon  cœur  m'a  féduit  en  certaines  ren- 
contres ck  en  certains  temps  de  ma  vie  , 
maintenant  que  votre  grâce  répand  dans 
mon  efprit  une  lumière  toute  nouvelle  , 
je  renonce  à  mes  erreurs,  ck  je  vous  rends 
l'hommage  d'une  foi  foumife  ck  docile. 
Jamais  faint  Pierre  ne  fe  dévoua  plus  ar- 
demment à  votre  fervice  qu'après  fon  pé- 
ché ,  ck  mes  égarements  paiTés  ne  fervi- 
ront  qu'à  redoubler  mon  zèle  pour  vous. 
Ainfi  ,  chrétiens,  devons- nous  imiter  la 
foi  de  ce  faint  apôtre ,  pour  imiter  en- 
core fon  amour ,  dont  j'ai  à  vous  parler 
dans  la  féconde  partie. 

II.  t^ELON  l'ordre  que  nous  a  marqué  faint 
Partie.  pauj?  je  fondement  de  toutes  les  vertus, 
c'eft  la  foi  ;  mais  la  charité  en  eft  le  com- 
I.Cor.(.i$.  ble  ck  la  perfection  :  Major  autem  horum 
eft  chantas.  Audi  le  Sauveur  ne  donna-t-il 
à  faint  Pierre ,  préférablement  à  tous  les 
autres  apôtres ,  le  gouvernement  de  (on 
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églife,  que  parce  qu'entre  tous  les  autres, 
ce  fut  faint  Pierre  qui  lui  témoigna  plus 
d'amour.  En  conféquence  de  fa  foi ,  ou 
plutôt  de  fa  confeflîon  de  foi ,  Jefus-Chrift 
lui  avoit  promis  les  clefs  du  ciel,  la  puif- 
fance  de  lier  ôc  de  délier,  la  jurifdicYion 
fpirituelle  &  univerfelle  fur  tout  le  monde 
chrétien.  Mais  comment  fut-il  mis  en  pof- 
feflîon  de  ces  clefs ,  de  cette  puifîance  & 
de  cette  autorité  fouveraine  ?  par  fon  amour 
6c  à  caufe  de  fon  amour.  L'amour  donc  , 
dit  faint  Auguftin,  acheva  ce  que  la  foi  avoit 
commencé.  Saint  Pierre  en  confefTant  la 
divinité  de  Jefus-Chrift,  avoit  mérité  que 
Jefus-Chrift  lui  fît  cette  promette  foîem- 
nelle  8c  authentique ,  c'eft  fur  vous  que 
je  bâtirai  mon  églife,  &  par  vous  que  je 
la  gouvernerai  ;  6c  faint  Pierre ,  par  fon 
amour  pour  Jefus-Chrift,  mérita  que  Jefus- 
Chrift  ratifiât  dans  la  fuite  ôc  accomplît 
cette  promefTe.  Appliquons-nous  encore 
ceci  ,  mes  chers  auditeurs  ;  ck  après  en 
avoir  tiré  une  nouvelle  matière  d'éloge  pour 
notre  glorieux  apôtre,  tirons-en  pour  nous* 
mêmes  une  nouvelle  inftrucYion. 

Le  Sauveur  du  monde  ,  comme  il  s'y 
étoit  engagé,  veut  établir  faint  Pierre  paf- 
teur  de  (on  troupeau  6c  chef  de  fon  églife; 
mais  pour  cela  que  fait-il  ?  Il  ne  demande 
plus  à  cet  apôtre ,  que  difent  de  moi  les 
hommes?  mais  il  lui  demande,  m'aimez- 
vous  ?  Simon  Joannis ,  amas  me?  Et  fans  fe  Joan.c  ni 
contenter  d'un  amour  ordinaire ,  il  ajoute  : 
avez -vous  plus  d'amour  pour  moi,  que 
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tous  ceux-ci  ?  c'étoit  des  autres  apôtres  qu'il 
Juin.c  21.  parloit  :  Simon  Joannis ,  diligis  me  plus 
his  ?  Non  pas ,  dit  faint  Chryfoftôme  ,  que 
cet  Homme-Dieu  eût  befoin  d'interroger 
de  la  forte  faint  Pierre,  pour  être  inftruit 
de  fes  fentiments,  puifqu'il  n'ignoroit  rien 
de  tout  ce  qui  fe  paiToit  dans  fon  cœur. 
Mais  il  l'interroge  pour  donner  lieu  à  faint 
Pierre  d'effacer  par  une  proteftation  d'a- 
mour jufqu'à  trois  fois  réitérée ,  le  crime 
qu'il  avoit  commis  en  renonçant  trois  fois 
ce  divin  maître.  Il  l'interroge  pour  faire 
voir  quel  doit  être  celui  à  qui  cet  adorable 
pafteur  veut  confier  fes  ouailles ,  puifque 
ce  n'eft  qu'à  celui  qui  aime  Jefus-Chrift  ; 
&  qu'on  ne  mérite  de  conduire  ce  trou- 
peau fidèle  ,  qu'autant  qu'on  aime  Jefus- 
Chrift.  Il  l'interroge  pour  montrer  par- là 
combien  Jefus-Chrift  aime  lui-même  fon 
troupeau,  puifqu'il  n'en  veut  donner  le  foin 
qu'à  celui  qui  lui  témoigne  plus  d'amour. 
Mais  que  répond  faint  Pierre  ?  Vous  fa- 
Ihii.  vez ,  Seigneur ,  que  je  vous  aime  :  Etiam , 
Domine  ,  tu  fois  quia  amo  te.  Hé  bien  , 
répond  le  fils  de  Dieu,  paiflez  donc  mes 
Ibid.  agneaux,  c'eft-à-dire,  mes  fidèles,  Pafce 
agnos  meos.  Car  ce  font  les  miens ,  &  non 
pas  les  vôtres ,  &  je  veux  que  vous  les 
gouverniez  comme  étant  à  moi  ck  noa 
point  à  vous  ;  &  qu'en  les  conduifant , 
vous  n'y  cherchiez  point  votre  intérêt , 
mais  leur  utilité  &  ma  gloire.  Ce  n'eft 
pas  aflez  :  le  fils  de  Dieu  lui  demande  une 
féconde  fois ,  m'aimez- vous  ?  pourquoi  ? 
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afin  qu'il  paroiffe  davantage  que  l'amour 
de  faint  Pierre  eft  un  amour  éprouvé  & 
folide.  Et  pour  une  troifieme  fois ,  il  lui 
demande,  m'aimez- vous  plus  que  tous  les 
autres  ?  afin  de  tirer  de  lui  cette  parole  fi 
vive  &  f\  animée  :  vous  favez  toutes  cho- 
fes ,  Seigneur ,  ck  par-là  même  vous  fa- 
vez que  je  vous  aime,  &  que  je  fuis  prêt 
à  donner  ma  vie  pour  la  vôtre.  Sur  quoi 
Jefus-Chrift  ne  lui  dit  plus  feulement,  paif- 
fez  mes  agneaux,  Pa/ce  agnos  mtos ;  mais,  joen  en, 
paiffez  mes  brebis ,  Pa/ce  oves  meas  ;  vou- 
lant ainfi  lui  faire  entendre  ,  qu'il  ne  lui 
donnoit  pas  feulement  le  foin  de  fon  trou- 
peau ,  mais  des  pafteurs  de  fon  troupeau , 
marqués  fous  la  figure  des  brebis  qui  nour- 
riflent  les  agneaux. 

C'eft  donc  fur  l'amour  de  faint  Pierre 
pour  Jefus-Chrift,  qu'eft  fondée  la  préémi- 
nence de  fa  dignité  &  de  la  jurifdiftion 
qu'il  a  eue  fur  toute  l'églife.  Mais  quelles 
furent  les  qualités  de  cet  amour?  c'eft  ce 
que  nous  devons  confidérer ,  &  ce  qui 
doit  fervir  à  votre  édification.  En  deux 
mots,  ce  fut  un  amour  humble,  &  ce  fut 
un  amour  généreux.  Amour  humble ,  & 
par-là  oppofé  au  zèle  préfomptueux  de  cet 
apôtre  pour  Jefus-Chrift  dans  le  temps  de 
fa  paflion.  Amour  généreux,  &  par-là  op- 
pofé à  la  foibleffe  &c  à  la  lâcheté  de  cet 
apôtre  lorfqu'il  renonça  Jefus-Chrift.  Or 
dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  deux  qua- 
lités, l'amour  de  faint  Pierre  doit  être  le 
modèle  du  nôtre.  Appliquez-vous. 
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Ce  fut  un  amour  humble.   Car  Jefus- 
Chrift  demandant  à  faint  Pierre,  m'aimez- 
vous  plus  que  tous  vos  frères  ?  Pierre  ne 
lui  répondit  pas,  oui,  Seigneur,  je  vous 
aime  plus  qu'eux,  mais  il  fe  contenta  de 
lui  dire  fimplement,  je  vous  aime  :  n'ofant 
pas  fe  préférer ,  ni  même  fe  comparer  à 
eux.  Il  ne  dit  pas  même  abfolument  à  Je- 
fus-Chrift ,  je  vous  aime;  mais  vous  fa- 
vez ,  Seigneur ,  que  je  vous  aime  :  comme 
s'il  eût  voulu  lui  dire,  c'eft  à  vous,  Sei- 
gneur, d'en  juger;  car  vous  êtes  le  fcru- 
tateur  des  cœurs.   Peut-être  me  trompe- 
rois-je  dans  le  jugement  que  je  porterois 
du  mien;  peut-être  me  flatterois-je  d'a- 
voir pour  vous  plus  d'amour  que  je  n'en 
ai  ;  peut-être  préfumerois-je  de  moi-mê- 
me ;  mais  vous  en  êtes  le  juge ,  &  vous 
connoifTez  mes  véritables  fentiments.  Aufli 
quand  le  fils  de  Dieu  l'interrogea  de  la 
forte ,  ce  ne  fut  pas  tant  pour  éprouver 
fon  amour  par  comparaifon  avec  les  au- 
tres apôtres  ,  que  pour  éprouver  fon  hu- 
milité. Car  il  n'ignoroit  pas  que  faint  Pierre 
ne  pouvoit  favoir  quelles  étoient  les  dis- 
positions intérieures  des  apôtres ,  &.  par 
conféquent  qu'il  ne  pouvoit  pas  dire  ,  je 
vous  aime  plus  qu'eux.  Mais  ce  divin  maî- 
tre voulut  que  Pierre  fît  voir  fon  humi- 
lité ;  &  qu'au  lieu  de  dire  comme  autre- 
fois :  Quand  tous  les  autres  ne  vous  aime- 
roient  pas ,  je  vous  aimerois ,  il  dît  feu- 
lement, je  vous  aime.  Ah,  chrétiens!  fans 
l'humilité  il  n'y  a  point  d'amour ,  ni  de 
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vraie  charité  ;  &.  fi  l'amour  de  Dieu  étoit 
mêlé  d'orgueil ,  il  cefferoit  d'être  amour 
de  Dieu,  &  dégénéreroit  dans  un  amour 
criminel  de  foi-même.  C'eft  fur  cette  hu- 
milité que  Jefus-Chrift  a  établi  la  première 
de  toutes  les  dignités ,  ck  c'eft  fur  ce  fon- 
dement que  doivent  être  établies  toutes  les 
vertus. 

Cependant  notre  faint  apôtre  s'attrifta 
&  il  s'affligea ,  voyant  que  Jefus-Chrift 
lui  demandoit  jufqu'à  trois  fois,  m'aimez- 
vous  ?  Et  pourquoi  s'affligea-t-il  ?  C'eft  , 
répond  faint  Chryfoftôme  ,  qu'il  com- 
mença à  fe  défier  de  foi-même;  c'eft  qu'il 
commença  à  douter  fi  en  effet  il  aimoit 
autant  Jefus-Chrift  qu'il  prétendoit  l'ai- 
mer; c'eft  qu'il  commença  à  craindre  que 
Jefus-Chrift  ne  vît  dans  le  fond  de  fon 
cœur  quelque  difpofition  contraire  à  l'a- 
mour fincere  qu'il  fe  fiattoit  d'avoir  pour 
cet  Homme-Dieu.  Il  fe  fouvint  de  la  pré- 
diction que  le  Sauveur  du  monde  lui  avoir, 
faite  dans  une  autre  rencontre ,  en  lui  di- 
fant,  vous  me  renoncerez  jufqu'à  trois  fois; 
ce  qui  étoit  arrivé  malgré  Ces  proteftations 
&  fes  réfolutions  :  &  il  craignit  qu'il  n'en 
arrivât  ici  de  même ,  &  que  la  demande 
du  fils  de  Dieu  ne  lui  annonçât  dans 
l'avenir  une  chute  nouvelle ,  &  aufti  fu- 
nefte  que  la  première.  Voilà  ce  qui  l'at- 
trifta  6k  ce  qui  l'affligea.  Car  touché  qu'il 
étoit  de  l'amour  le  plus  folide  pour  Jefus- 
Chrift  ,  rien  ne  lui  parut  plus  douloureux 
&t  plus  affligeant  que  de  n'être  pas  afturé 
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de  cet  amour.   N'aimer  pas  Jefus-Chrift , 
c'en1  ce  qu'il  regarda  comme  le  fbuverain 
mal ,  &  le  comble  de  tous  les  maux.  Et 
d'être  feulement  foupçonné  de  n'aimer  pas 
cet  aimable  Sauveur ,  ce  fut  pour  lui  un 
fujet  de  triftefle  dont  il  le  fentit  prefque  ac- 
tean.c.xi,  cable  :  Contriflatus  Parus.  Ah,  Seigneur! 
lui  dit-il,  ne  m'affligez  pas  jufques  à  ce 
point,  que  de  me  laiffer  dans  un  tel  doute. 
Je  crois  vous  aimer,  mais  pour  rendre  mon 
amour    plus    certain  ,   mettez -le  à   telle 
épreuve  qu'il  vous  plaira.  Le  plus  fenfibîe 
témoignage  de  l'amour,  c'eft  d'être  prêt  à 
mourir  pour  celui  qu'on  aime  :  je  veux 
bien  paffer  par  cette  épreuve;  &  déjà  dans 
la  préparation  de  mon  cœur  ,  je  donne 
Joan.c.i$*  ma  vie  pour  vous  :  Et  anïmam  meam  pro 
uponam.  Tirez-moi  feulement,  Seigneur , 
de  cette  cruelle  incertitude  où  je  fuis,  &c 
du  trouble  où  vous  me  jettez,  en  me  de- 
mandant fi  je  vous  aime.  La  mort  me  fe- 
roit  mille  fois  plus  douce,  ck  je  mourrois 
tranquille  ,  fi  je  pouvois  compter  que  je 
vous  aime ,  &  que  vous  m'aimez. 

Il  n'étoit  pas  pofïible  que  Jefus-Chrift, 
qui  avoit  admiré  l'humilité  du  Centenier , 
6c  celle  de  la  femme  Cananéenne  ,  ne  fût 
touché  de  l'humilité  de  fon  apô;re.  Il 
exauça  fes  vœux  ;  ck  pour  lui  marquer 
combien  il  fe  tenoit  fur  de  fon  amour , 
il  le  mit  à  la  tête  de  tous  les  apôtres ,  il 
l'éleva  au-deffus  d'eux,  il  le  diftingua  :  tant 
il  eft  vrai  ,  chrétiens  ,  que  comme  celui 
qui  s'exalte  lui-même,  fera  abaiffé  ;  ce- 
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lui ,  au  contraire ,  qui  s'abaifie  ,  fera  exalté. 
Quand  (Vint  Pierre  préfuma  de  lui-même, 
ck  qu'il  fe  crut  allez  fort  pour  réfifter  à  la 
tentation  ,  Dieu  permit  qu'il  Succombât , 
afin  de  lui  faire  connoître  fa  foibleffe  ;  mais 
quand  il  s'humilia,  ck  que  dans  une  fainte 
défiance  de  fes  propres  fentiments ,  il  n'ofa 
faire  fond  fur  fon  cœur ,  c'eft  alors  que 
Dieu  le  plaça  dans  le  plus  haut  rang  ,  & 
que  Jefus-Chrift,  par  la  plus  éclatante 
diftincYion  ck  fans  nulle  réferve,  le  fit  dé- 
pofitaire  de  fes  droits  ck  de  fa  puiftance. 
Amour  de  faint  Pierre  ,  amour  humble  : 
ck  de  plus  amour  généreux,  autre  qualité 
bien  remarquable. 

Amour  généreux,  c'eft-à-dire  ,  amour 
fervent,  amour  patient,  amour  héroïque, 
oppofé  à  l'amour  lâche ,  à  l'amour  timide  , 
à  l'amour  foible  ck  languiftant  que  cet  apô- 
tre avoit  fait  paroître.  Amour  fervent  :  de 
quel  feu  ck  de  quelle  ardeur  étoit  animé 
cet  apôtre ,  quand  il  prêchoit  Jefus-Chrift  , 
quand  il  rendoit  hautement  témoignage  à 
Jefus-Chrift ,  quand  il  formoit ,  ck  qu'il 
exécutoit  tant  de  faintes  entreprifes  pour 
Jefus-Chrift?  Amour  patient  :  que  ne  dut 
point  fouffrir  cet  apôtre  au  milieu  de  tant 
d'ennemis  qu'il  eut  à  combattre  ,  ck  de 
tant  d'obftacles  qu'il  eut  à  furmonter  pour 
la  propagation  de  l'évangile  de  Jefus-Chrift  , 
ck  pour  l'affermiiTement  de  fon  églife  ? 
Ni  les  courfes  fréquentes  ,  ni  les  longs 
voyages  ,  ni  les  veilles  continuelles  ,  ni 
les  miferes ,  ni  les  perfécutions ,  ni  les 
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priions ,  jamais  rien  put-il  lafter  Ton  zèle , 
&  le  rebuter?  Amour  héroïque,  en  vertu 
duquel  cet  apôtre  eut  le  courage  &  la 
force  de  s'expofer  à  la  plus  cruelle  ck  la 
plus  honteufe  mort.  Vous  me  direz  qu'il 
fut  crucifié ,  &  que  la  croix  n'étoit  plus 
un  fupplice  ignominieux ,  puifque  dans  la 
perfonne  de  Jefus-Chrift  elle  étoit  plutôt 
devenue  un  fujet  de  gloire.  Vous  me  di- 
rez que  Jefus-Chrift  ayant  fubi  lui-même 
ce  genre  de  mort,  les  vrais  difciples  ne  dé- 
voient plus  le  regarder  comme  un  oppro- 
bre, mais  comme  un  triomphe.  J'en  con- 
viens ;  mais  c'eft  de  là  même  que  je  tire 
une  preuve  inconteftable  de  ma  proposi- 
tion :  car  faim  Pierre  ne  put  envifager  la 
croix  comme  le  fujet  de  fa  gloire  ,  que 
parce  qu'il  aimoit  Jefus-Chrift  de  l'amour 
le  plus  héroïque.  Saint  Pierre  ne  put  de- 
firer  la  croix  ,  ne  put  foupirer  après  la 
croix ,  ne  put  aller  chercher  la  croix ,  que 
parce  qu'il  fut  tranfporté  pour  Jefus-Chrift 
d'un  amour  fans  bornes ,  &  qu'il  voulut 
lui  en  donner  une  marque ,  en  lui  rendant 
amour  pour  amour,  facrifice  pour  facrifice. 
Saint  Pierre  ne  put  s'eftimer  heureux  de 
mourir  fur  la  croix  comme  Jefus-Chrift , 
que  parce  que  l'excès  de  fon  amour  lui 
fit  fouhaiter  d'être  en  tout  femblable  à  cet 
Homme- Dieu ,  &  même  jufques  à  la  mort 
&  à  la  mort  de  la  croix. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  chrétiens  ,  c'eft  fur 
le  modèle  du  prince  des  apôrres  que  nous 
devons  tous  nous  former.  Car  nous  avons 
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tous  la  môme  obligation  d'aimer  Dieu,  & 
Jefus-Chrift,  fils  unique  de  Dieu,  &  Dieu 
lui-même.  Or  notre  amour  pour  Dieu,  6c 
pour  le  fils  de  Dieu,  eft-ce  un  amour 
généreux  comme  celui   de  faint  Pierre; 
c'eft-à-dire,  eft-ce  un  amour  fervent? 
Eft-ce  un  amour  patient?  Eft-ce  un  amour 
héroïque?  Prenez  garde:  eft-ce  un  amour 
fervent?  Mais  qu'avons-nous  fait  jufqu'à 
préfent  pour  Dieu,  ck  que  faifons-nous? 
Peut-être  appelions-nous  amour  de  Dieu 
certains  dilcours  vagues  &  fans  fruit;  car 
telle  eft  l'illufion  ordinaire ,  de  s'en  tenir 
à  de  fpécieufes  paroles ,  qui  ne  coûtent  rien , 
&  qui  dans  la  pratique  ne  vont  à  rien.  Peut- 
être  prenons-nous  pour  amour  de  Dieu, 
certains  fentiments  dont  le  cœur  eft  quel- 
quefois touché ,  mais  fans  effet.  Autre  er- 
reur encore  plus  fubtile  &  plus  dangereufe  : 
on  compte  pour  beaucoup  quelques  mou- 
vements affectueux,  dont  l'ame  fe  fent  re- 
muée &  attendrie;  mais  fi  les  œuvres  man- 
quent, fi  l'on  mené  une  vie  tranquille  ck 
oifive;  fi  dès  qu'il  faut  agir,  qu'il  faut  prier, 
qu'il  faut  foulager  les  pauvres ,  qu'il  faut 
vifiter  les  hôpitaux,  les  prifons,  qu'il  faut 
vaquer  aux  exercices  de  la  religion ,  on 
devient  lâche  ÔC  pareffeux ,  que  fervent 
alors  les  plus  beaux  fentiments ,  ck  de  quel 
prix  peuvent-ils  être  devant  Dieu?  Eft- 
ce  un  amour  patient?  mais  qu'avons-nous 
louffert  jufqu'à  préfent  pour  Dieu,  ck  que 
voulons-nous  foufTrir?  une  foible  violence 
qu'il  y  a  à  fe  faire  ,  une  légère  contra- 
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di&ion  qu'il  y  a  à  foutenir,  n'eftce  pas 
affez  pour  déconcerter  toute  notre  pié- 
té ,  &  pour  éteindre  tout  le  feu  de  ce  pré- 
tendu amour  de  Dieu  qui  paroifToit  à  cer- 
taines heures  fi  vif  S*  fi  animé?  On  fuit 
Jefus-Chrift  jufqu'à  la  cène,  mais  on  l'a- 
bandonne au  calvaire  ;  on  aime  Dieu  ,  ou 
l'on  croit  l'aimer  ,  &  cependant  on  ne 
voudra  pas  fe  gêner  pour  lui  dans  la  moin- 
dre rencontre ,  fe  refufer  pour  lui  le  moin- 
dre plaifir  ,  facrifler  pour  lui  le  moindre 
intérêt.  Eft-ce  un  amour  héroïque  ?  car  il 
doit  être  tel  pour  être  un  véritable  amour 
de  Dieu;  &  s'il  n'eft  pas  affez  fort,  affez 
efficace  pour  me  difpofer  à  verfer  mon 
fang  en  certaines  occafions  &  à  donner 
ma  vie  pour  Dieu ,  ce  n'eft  plus  un  amour 
de  Dieu.  Or  de  bonne  foi ,  mes  chers  au- 
diteurs, peut-on  penfer  que  nous  foyons 
dans  une  pareille  difpofition  ,  quand  on 
nous  voit  céder  fi  aifément  aux  premiers 
obftacles  qui  fe  préfentent  ;  &  nous  ren- 
dre ,  lorfqu'il  eft  queftion  du  fervice  de 
notre  Dieu ,  à  des  difficultés  que  nous  fur- 
montons  tous  les  jours  pour  le  monde  ? 
Si  donc  Jefus-Chrift  nous  faifoit  aujour- 
d'hui la  même  demande  qu'il  fit  à  faint 
Pierre  :  Amas  me?  m'aimez-vous?  pour- 
rions-nous lui  répondre  :  oui ,  Seigneur , 
Joan.c  21,  je  vous  aime,  &  vous  le  favez  :  Domine, 
tu  fois  quia  amo  te.  Si  nous  ofions  le 
dire,  nos  œuvres  ne  nous  démentiroient- 
elles  pas  ?  Cependant  fans  l'amour  de  Dieu , 
ôc  de  Jefus-Chrift  Homme- Dieu  &  notre 
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efpérance,  que  pouvons- nous  être  autre 
chofe  devant  Dieu  que  des  anathêmes  & 
des  fujets  de  malédiction  ?  Ah  ,  chrétiens! 
ranimons  dans  nos  cœurs  ce  iaint  amour; 
&  fi  nous  ne  l'avons  pas ,  ne  ceiïbns  point 
de  le  demander  à  Dieu.  Servons-nous  de 
notre  foi  pour  l'exciter  davantage  &  pour 
le  rendre  plus  ardent  ;  &  par  un  heureux 
retour,  cette  charité  divine  fervira  à  vi- 
vifier notre  foi  &  à  la  rendre  plus  agif- 
iante.  Pour  l'un  &  pour  l'autre ,  employons 
auprès  de  Dieu  l'interceffion  du  glorieux 
apôtre  dont  nous  folemnifons  la  fête  :  c'eft 
le  patron  de  tous  les  fidèles ,  puifqu'il  eft 
le  chef  de  toute  l'églifé  ;  &  c'eft  en  par- 
ticulier le  vôtre  dans  cette  églife  où  il  eft 
fpécialement  honoré.  En  lui  adreflant  nos 
prières ,  travaillons  à  imiter  fes  vertus ,  pour 
avoir  part  à  fa  gloire  dans  l'éternité  bien- 
heureufe ,  que  je  vous  fouhaite ,  &c. 
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SAÏNT  PIERRE. 

Sur  VobéiJJance  à  réglife," 

Et  ego  dico  tibi ,  quia  tu  es  Petrus ,  &  fuper  liane 
petram  redificabo  eccleliam  meam  ,  &  portae 
inferi  non  prsevalebunt  adversùs  eam. 

Et  moi  je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre ,  &  que 
fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  èglife  ,  &  que 
les  portes  de  ï enfer  ne  prévaudront  point  con- 
tre elle.  En  faint  Matthieu,  chap.  16. 


V>*£  font  en  peu  de  paroles ,  deux  grands 
éloges  tout  à  la  fois  prononcés  par  la  bou- 
che de  Jefus-Chrift.  L'un  en  faveur  de 
faint  Pierre  le  prince  i\çs  apôtres ,  dont 
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nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête;  &  l'au- 
tre en  faveur  de  l'églife.  Saint  Pierre  eft 
le  fondement  fur  qui  l'églile  a  été  bâtie  & 
fur  qui  elle  fubfifte  :  voilà  l'abrégé  de  tou- 
tes fes  grandeurs.  L'églife  eft  un  édifice 
fpirituel,  dont  la  folidité  ôt  la  fermeté  e(î: 
à  l'épreuve  de  tous  les  efforts  de  l'enfer  : 
voilà  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  avan- 
tageux &  de  plus  glorieux  pour  elle.  Je- 
fus-Chrift ne  fépare  point  ces  deux  chofes  * 
parce  que  ces  deux  choies  font  renfer- 
mées l'une  dans  l'autre.  La  gloire  de  faint 
Pierre  vient  de  ce  que  l'églife  eft  fondée 
fur  lui,  &C  la  force  de  l'églife  vient  de  c^ 
qu'elle  eft  fondée  fur  faint  Pierre,  C'ed 
l'églife  qui  honore  faint  Pierre  ,  &  c'en: 
faint  Pierre  qui  foutient  l'églife.  Car  encore 
une  fois  ,  chrétiens,  voilà  proprement  le 
myftere  de  ces  paroles  du  fils  de  Dieu  que 
j'ai  prifes  pour  mon  texte  :  Tu  es  Parus, 
&  fuptr  hanc  param  œdificabo  tccltfiam 
meam.  Ce  feroit  trop  entreprendre  que 
d'embrafler  ces  deux  fujets  dans  un  feul 
difcours  :  ainii  je  me  borne  à  vous  parler 
de  l'églife  ,  ck  en  particulier  de  l'obéi  f- 
fance  que  nous  lui  devons.  Matière  d'une 
extrême  conféquence  ,  &  l'une  des  plus 
importantes  qu'un  prédicateur  puiffe  trai- 
ter dans  la  chaire.  Car  l'églife,  chrétiens, 
eft  l'époufe  de  Jefus-Chrift  ,  &  Jefus-Chrift 
veut  que  fon  épouie  foit  écoutée,  qu'elle 
foit  obéie  ,  &c  qu'on  ait  recours  à  elle 
comme  à  l'oracle.  C'en1  cette  Sion  d'où 
fort  la  loi ,  &  cette  Jérufalem  d'où  la  pa« 
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rôle  de  Dieu  eft  annoncée.  Marie  même, 
toute  mère  de  Dieu  qu'elle  étoit ,  s'eft 
glorifiée  de  ce  titre  de  fille  de  l'églife. 
Avant  que  d'expliquer  mon  deffein,  adref- 
lbns-nous  à  cette  Vierge  fi  fidelle,  ck  di- 
ibns-lui  :  Ave  ,  Maria. 


OUR  entrer  dans  le  deffein  de  ce  dif- 
cours,  je  trouve  que  l'églife  exerce  envers 
les  fidèles  deux  fonctions  différentes.  Elle 
les  inftruit,  &  elle  les  gouverne.  Elle  les 
inftruit  par  les  vérités  qu'elle  leur  propo- 
ie ,  &  elle  les  gouverne  par  les  comman- 
dements qu'elle  leur  fait.  Elle  les  inftruit 
en  leur  apprenant  ce  qu'elle  a  appris  elle- 
même  du  fils  de  Dieu  fon  époux,  &  elle 
les  gouverne  en  leur  prefcrivant  des  loix. 
Le  Sauveur  des  hommes  lui  a  donc  donné 
deux  fortes  de  pouvoirs;  l'un  d'enfeigner. 
de  fa  part ,  &  l'autre  de  commander  ;  l'un 
pour  nous  dire ,  croyez  ceci  ;  &  l'autre 
pour  nous  dire ,  faites  cela.  Or  fur  ces 
deux  pouvoirs  qui  conviennent  à  l'églife, 
je  fonde  l'obligation  de  deux  fortes  d'o- 
béiffances  qui  lui  font  dues,  dont  la  pre- 
mière eft  une  obéiffance  de  l'efprit ,  & 
la  féconde  une  obéiffance  du  cœur.  Nous 
lui  devons  l'obéiffance  de  l'efprit  ,  parce 
qu'elle  nous  propofe  les  vérités  de  la  foi, 
c'eft  le  premier  point  ;  &  nous  lui  de- 
vons l'obéiffance  du  cœur ,  parce  qu'elle 
nous  impofe  des  loix  &  des  préceptes  pour 
!e  règlement  de  notre  vie.  c'eft  le  fécond 
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point.  Parce  qu'elle  a  droit  de  nous  dire , 
croyez  ceci  ,  Dieu  nous  oblige  d'avoir 
pour  elle  une  parfaite  foumiffion  d'efprit  ; 
ck  parce  qu'elle  a  droit  de  nous  dire ,  fai- 
tes cela,  Dieu  veut  que  nous  lui  obéif- 
fîons  avec  une  entière  foumiffion  de  cœur. 
Plût  au  ciel  ,  mes  chers  auditeurs  ,  que 
nous  fuirions  bien  perfuadés  de  ces  deuT: 
devoirs!  Je  dis  perfuadés  dans  la  pratique  ; 
car  dans  la  fpéculation  nous  n'en  doutons 
pas,  ck  nous  fommes  trop  catholiques  pour 
former  là-deffus  quelque  difficulté.  Mais 
je  voudrois  fur  cela  même,  que  nous  euf- 
fions  dans  toute  notre  conduite,  un  zèle 
proportionné  aux  lumières  que  Dieu  nous 
a  données.  Car  voici  en  deux  mots  toute 
la  perfection  d'un  homme  chrétien  ,  en 
qualité  d'enfant  de  l'églife  :  d'avoir  un  ef- 
prit  docile  ck  fournis  pour  tout  ce  que  l'é- 
glife nous  enfeigne,  ck  d'avoir  une  volonté 
prompte  ck  agiffante  pour  tout  ce  que  l'é- 
gide nous  ordonne.  C'en1  à  quoi  je  vais 
vous  exciter ,  ck  ce  qui  fera  tout  le  fujet 
de  votre  attention. 


lELeft,  chrétiens ,  Tordre  de  la  pro-  r 
vidence ,  ck  il  faut  que  nous  convenions 
que  la  railon  même  le  demandoit  ainfl  : 
c'efl  à  l'églife  de  nous  propofer  les  vérités 
de  la  foi,  ck  c'en1  à  nous  de  les  recevoir 
ck  de  nous  y  foumettre,  Pourquoi  cette 
dépendance  où  nous  fommes  de  l'églife  , 
quand  il  s'agit  de  la  foi  divine?  parce  que 
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Dieu,  dit  faint  Cyprien,  a  établi  l'églife , 
pour  être  la  dépolïtaire ,  l'organe  ,  ck  s'il 
cil  befoin  ,  l'interprète  des  vérités  qu'il 
nous  a  révélées.  La  dépositaire  pour  nous 
les  conferver,  l'organe  pour  nous  les  an- 
noncer, ck  quand  il  eft  néceffaire,  l'inter- 
prète pour  nous  les  expliquer.  Or  recon- 
noître  dans  l'églife  ces  trois  qualités ,  com- 
me nous  les  reconnoifïbns ,  ck  acquiefcer 
enfuite  avec  docilité  ck  foumiffion  d'ef- 
prit  -,  à  ce  qu'elle  nous  propofe  comme 
révélé  de  Dieu ,  c'eft  ce  que  j'appelle  ren- 
dre à  l'églife  l'obéiffance  la  plus  parfaite 
dont  nous  foyons  capables ,  qui  eft  l'obéif- 
fance de  l'entendement. 

Je  fais ,  mes  chers  auditeurs ,  (ne  per- 
dez pas  ,  s'il  vous  plaît ,  cette  remarque) 
)e  fais  qu'à  parler  proprement  ck  exacte- 
ment ,  la  parole  de  l'églife  n'eft  point  la 
parole  de  Dieu.  Mais  je  dis  que  c'eft  à 
l'églife  de  nous  mettre  en  main  ce  pré- 
cieux dépôt  de  la  parole  de  Dieu;  je  dis 
que  c'eft  à  l'églife  de  nous  déterminer  en 
quel  fens  il  faut  entendre  cette  parole 
de  Dieu  :  parce  qu'il  n'eft  pas  jufte  qu'un 
particulier  s'en  fafte  l'arbitre  ,  beaucoup 
moins  que  des  chofes  aufti  importantes  ck 
aufti  efTentielles  que  celles-là,  dépendent, 
fans  diftinclion,  du  difcernement  d'un  cha- 
cun ck  de  fon  jugement.  N'entrez- vous  pas 
déjà  dans  ma  penfée?  ck  parce  que  nous 
n'avons  que  deux  fources  de  la  parole  de 
Dieu,  ou  de  la  révélation  de  Dieu  ,  l'une 
«ui  eft  l'écriture ,  ck  l'autre  la  tradition  * 
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je  dis  que  c'eft  à  l'églife  de  nous  garantir 
premièrement ,  ck  puis  de  nous  expliquer 
l'écriture;  je  dis  que  c'eft  à  l'églife  de  nous 
lendre  témoignage,  ck  de  nous  afïurer  de 
la  tradition  ;  je  dis  qu'elle  a  pour  cela  un 
pouvoir  &  une  autorité  qu'elle  a  reçu  du 
fils  de  Dieu ,  ck  que  ce  pouvoir  n'a  été 
donné  qu'à  elle.  Or  l'églife  ne  peut  ufer 
de  ce  pouvoir  qu'autant  que  nous  fem- 
mes obligés  de  lui  obéir;  ck  puifque  ce 
pouvoir  n'a  été  donné  qu'à  elle ,  c'eft  à 
elle  ck  non  point  à  d'autre ,  que  nous  de- 
vons nous  attacher;  à  elle  finguliérement 
ck  uniquement  que  nous  devons  nous  fou- 
mettre  en  tout  ce  qui  regarde  l'exercice 
de  ce  pouvoir,  c'efl- à- dire,  dans  les  con- 
testations qui  peuvent  naître  fur  les  ma- 
tières de  la  foi;  dans  les  doutes  particu- 
liers que  nous  formons  quelquefois  ck  dont 
notre  raifoneft  troublée,  fur  certains  points 
de  religion;  dans  les  difficultés  qui  fe  pré- 
ientent,  ck  qui  font  même  inévitables,  ou 
fur  l'obfcurité  de  la  tradition ,  ou  fur  l'in- 
telligence de  l'écriture  :  de  forte  qu'en  tout 
cela  l'églife  (oit  notre  oracle  ck  que  fa 
décifion  nous  ferve  de  règle ,  mais  de  rè- 
gle abfolue  ck  fouveraine,  parce  que  c'eft 
elle  ,  félon  l'apôtre  ,  qui  eft  la  colonne 
ék  le  foutien  de  la  vérité  :  Columna  &  /z>-  /.;.. 
rnamtntum  veritatis.  Voilà  ce  que  je  dis, 
chrétiens ,  ck  ce  que  je  prétends  avec  faint 
Jérôme  ,  être  le  grand  principe  de  fagefîe  , 
pour  tout  homme  qui  veut  vivre  dans  la 
poffeffion  d'une  foi  tranquille  ck  paifible, 
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difons  mieux ,  d'une  foi  folide  &  prudente, 
puifque  c'eft  ainfî  que  les  premiers  hom- 
mes du  chriftianifme  l'ont  toujours  entendu 
&  l'ont  toujours  pratiqué. 

De  là  vient  que  faint  Auguftin ,  qui ,  fans 
contredit ,  fut  l'efprit  du  monde  le  plus 
éclairé ,  &  qui  eût  pu  avec  plus  de  droit 
juger  des  chofes  par  fes  propres  lumiè- 
res ,  proteftoit  hautement  qu'il  n'auroit  pas 
même  cru  à  l'évangile  ,  fi  l'autorité  de 
Augi.fi.  l'églife  ne  l'y  eût  engagé  :  Evangelio  non 
crederem ,  nifi  me  ecclcjzce  commoveret  au- 
thoritas.  Parole  qui  mille  fois  a  confondu 
l'orgueil  de  i'héréfie ,  &  qui  de  nos  jours 
a  fervi  de  puiflant  motif  à  la  conversion 
d'une  infinité  d'ames  élues  ,  que  Dieu  a 
tirées  du  fchifme  &.  de  l'erreur ,  pour  faire 
paroître  en  elles  les  richelTes  de  fa  miféri- 
corde  &t  de  fa  grâce.  Non  pas ,  dit  le  fa- 
vant  Guillaume  de  Paris ,  que  faint  Au- 
guftin n'eût  pour  l'évangile  tout  le  refpec~r. 
&  toute  la  vénération  néceffaires  ;  mais 
parce  que  cet  incomparable  do&eur  étoit 
convaincu  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
évangile  dans  l'églife  de  Dieu ,  que  celui 
dont  l'églife  de  Dieu  nous  répondoit,  6k 
dont  nous  pouvions  être  fûrs  ,  comme 
l'ayant  reçu  par  elle.  C'eft  pour  cela  qu'il 
ne  déféroit  à  l'évangile ,  qu'à  proportion 
de  fa  déférence  pour  l'églife  même  :  Evan- 
gelio non  credercm  ,  riifi  me  eccUfice,  com- 
moveret authoritas.  Et  il  avoit  raifon.  Car 
fans  ce  témoignage  de  l'églife  ,  qui  m'a 
dit  que  ce  livre  que  je  reconnois  èk  que 
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j'appelle  l'évangile,  eft  en  effet  l'évangile 
de  Jefus-Chrift  ?  Qui  m'a  dit  que  la  ver- 
fion  que  je  lis ,  &  qui ,  fous  le  nom  de 
Vulgate,  pafle  aujourd'hui  pour  authenti- 
que ,  eft  une  verfion  pure  ôt  conforme  au 
texte  original?  Qui  m'a  dit  qu'en  mille 
endroits ,  où  le  lens  en  paroît  obfcur ,  il 
doit  être  entendu  d'une  façon ,  ôc  non  pas 
d'une  autre  ?  Combien  de  libertins  ck  de 
mondains  ont  abufé  de  l'évangile ,  le  pre- 
nant ,  tout  divin  qu'il  eft ,  dans  des  fens 
erronés  &  extravagants  ?  Combien  d'hé- 
remarques  ôc  de  novateurs  l'ont  corrom- 
pu, jufqu'à  s'en  faire  eux-mêmes  un  fujet 
de  ruine ,  après  en  avoir  fait  aux  autres  un 
fujet  de  divifion  &  de  fcandale?  Combien 
d'impofteurs  &C  de  fourbes,  dès  la  naïf- 
fance  même  du  chriftianifme  ,  ont  débité 
de  faux  évangiles ,  qu'ils  ont  fuppofés  pour 
vrais  ;  &  combien  de  veruons  du  vrai  , 
non-feulement  infidelles  ,  mais  empoifon- 
nées  ,  le  fiecle  de  Luther  &  de  Calvin 
a-t-il  répandues  dans  le  monde  ?  N'eft- 
ce  pas  l'évangile  mal  interprété  ,  mal  ex- 
pliqué ,  mal  traduit ,  qui  a  engendré  tou- 
tes les  fe6r.es  ?  S'eft-il  jamais  élevé  une 
héréne ,  qui  n'ait  prétendu  avoir  l'évan- 
gile pour  foi  ?  Moi  donc  qui  n'ai  été  con- 
temporain ni  de  Jefus-Chrift ,  ni  des  évan- 
géliftes ,  &  à  qui  cet  Homme-Dieu  n'a 
pas  immédiatement  parlé ,  en  forte  que  j'en 
puiffe  juger  par  ce  que  j'ai  oui ,  ou  par  ce 
que  j'ai  vu  ;  comment  me  conduirai-je  ? 
M'en  rapponerai-je  à  mes  lumières ,  à  mes 
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conjectures?  J'aurai  donc  plus  de  préfomp* 
lion  que  faint  Auguftin,  qui  n'a  pas  voulu 
s'en  rapporter  aux  fiennes.  En  confulte- 
rai-je  un  plus  habile  &  plus  intelligent 
que  moi?  Il  faudra  donc  qu'il  le  foit  plus 
que  faint  Auguftin  même,  &  c'eft  ce  que 
je  ne  trouverai  pas.  M'en  tiendrai -je  à 
l'incertitude  ?  Il  n'y  aura  donc  plus  pour 
moi  d'évangile  ,  puifqu'en  fait  d'évangile 
jnême ,  je  n'aurai  plus  rien  d'affuré  fur  quoi 
je  puiffe  faire  fond.  Le  feul  parti  qui  me 
refte ,  mais  qui  feul  me  met  à  couvert  de 
tous  ces  inconvénients,  c'eft  que  je  m'a- 
dreffe  à  l'églife,  à  qui  ce  tréfor  de  l'évan- 
gile fut  confié  par  Jefus-Chrift ,  &  pour  la- 
quelle le  nls  unique  de  Dieu  a  demandé 
que  la  foi  ne  manquât  jamais;  que  j'aie, 
dis-je,  recours  à  elle,  &  qu'à  l'exemple 
de  faint  Auguftin ,  je  l'écoute ,  parce  qu'elle 
eft  fpécialement  infpirée  du  Saint-Efprit, 
&  qu'elle  a  un  don  d'infaillibilité  que  Dieu 
lui  a  promis ,  &  qu'il  n'a  promis  à  nul 
autre.  Or  cette  néceffité  où  je  fuis  réduit 
de  recourir  à  l'églife  &  de  l'écouter ,  eft 
îa  preuve  invincible  de  l'obéiffance  &  de 
la  foomiffion  d'efprit  que  je  lui  dois;  & 
c'eft  ce  que  faint  Auguftin  m'a  fait  com- 
prendre par  cette  maxime  :  Evangello  non 
credercm ,  nifi  me,  ccckfiœ,  commovtrtt  au- 
îhoritas. 

Maxime  de  faint  Auguftin  fans  laquelle 
on  ne  peut  conferver  dans  l'églife  de  Dieu , 
ni  la  paix ,  ni  l'ordre ,  ni  l'unité  de  la  doc- 
trine ,  ni  l'humilité  de  l'efprit,  La  paix , 
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puifque  fans  cela  les  conteftations  y  fe- 
roient  éternelles  :  je  dis  les  contedatioas 
fur  l'écriture  ck  fur  le  fens  de  l'écriture  ; 
l'écriture  toute  feule  ne  les  fîniiTant  pas , 
au  contraire,  en  étant  elle-même  le  fujet, 
ck  n'y  ayant  plus  d'ailleurs  d'autorité  à  la- 
quelle on  fût  obligé  de  fe  foumettre ,  plus 
de  tribunal  dont  on  n'appellât,  plus  de  ju- 
gement qu'on  ne  fut  en  droit  de  rejetter, 
plus  de  réiolution  à  laquelle  on  dût  s'arrê- 
ter. L'unité  delà  doélrine,  puifque  l'écriture 
expliquée  non  plus  par  l'églife,  mais  félon 
l'efprit  intérieur  ck  particulier  d'un  chacun  , 
pourroit  produire  autant  de  fecles  ck  au- 
tant de  religions  qu'il  y  auroit  d'hommes 
dans  le  monde.  Car  vous  favez,  mes  frè- 
res ,  fî  ce  que  je  dis  n'eft  pas  ce  que  l'expé- 
rience nous  apprend;  ck  vous  n'avez  qu'à 
voir  l'état  où  en  efr.  aujourd'hui  le  chrif- 
tianifme  par  la  multiplicité  des  fociétés  qui 
le  partagent ,  ou  pour  mieux  dire  ,  qui  le 
déchirent  ck  qui  le  défigurent,  pour  juger 
{]  l'écriture  expliquée  félon  cet  elprit  parti- 
culier ,  eft  un  moyen  propre  à  conferver 
l'unité  de  la  foi ,  6k  il  pour  maintenir  cette 
unité,  ou  pour  la  rétablir,  il  n'en  faut  pas 
enfin  revenir  à  l'écriture  expliquée  par  l'é- 
glife. L'humilité  de  l'efprit ,  puifqu'il  n'y 
auroit  point  de  chrétien  ,  quelque  fimple 
ck  quelque  ignorant  qu'il  fût ,  qui  n'eût 
droit  de  croire  que  l'écriture  expliquée  par 
lui ,  feroit  une  règle  plus  infaillible  que  l'é- 
criture expliquée  par  l'églife,  ck  qu'il  pour- 
roit feul  mieux  entendre  l'écriture  que  11e 

S  vi 
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l'entend  toute  l'églife  :  propofition  qui  vous 
furprend  &  qui  vous  fait  peut-être  hor- 
reur ;  mais  que  les  proteflants  les  plus  ha- 
biles ont  foutenue  &  foutiennent  encore 
conféquemment  à  leurs  principes.  L'ordre, 
puifqu'il  n'y  auroit  plus  dans  le  monde 
chrétien  ,  ni  fubordination  ,  ni  dépendan- 
ce ;  que  le  dépôt  de  la  fcience  de  l'écri- 
ture n'appartiendroit  plus  aux  pafteurs;  que 
ce  ne  feroit  plus  de  leur  bouche ,  comme 
difoit  le  Seigneur ,  qu'il  faudroit  recevoir 
la  connoiffance  de  la  loi  ;  &  que  chacun 
fans  caractère ,  fans  titre ,  fans  diftincYion 
s'en  faifant  le  juge ,  l'églife  de  Dieu  ne 
feroit  plus  qu'une  Babylone. 

Maxime  de  faint  Auguftin  û  néceffai- 
re ,  que  l'églife  proteftante  elle-même  en 
a  enfin  reconnu  la  néceffité  ;  &  par  une 
providence  finguliere  ,  oubliant  ou  aban- 
donnant (es  propres  principes ,  elle  s'eft 
vue  obligée  &  comme  forcée  de  pratiquer 
ce  qu'elle  avoit  condamné.  Car  qu'ont  fait 
les  miniftres  &  les  pafteurs  de  l'églife  pro- 
teftante ,  quand  il  s'eft  élevé  parmi  eux  des 
conteftations  dangereufes  &  des  divifions 
fur  le  fujet  de  la  parole  de  Dieu  ?  Ont-ils 
permis  à  toute  perfonne  de  s'en  tenir  à  la 
parole  de  Dieu  ,  expliquée  indépendam- 
ment de  leur  églife;  &  n'ont-ils  pas  exigé 
de  leurs  difciples  ,  que  renonçant  à  tout 
efprit  particulier,  ils  reçuiTent  cette  parole 
de  Dieu  expliquée  dans  le  fens  &  de  la 
manière  que  leur  églife  leur  propofoit  ?  Per- 
fuadés  que  pour  maintenir  leur  églife,  il 
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falloit  un  jugement  définitif,  ne  fe  font- 
ils  pas  fournis  à  celui  du  fynode  national? 
n'ont-ils  pas  fait  pour  cela  ce  ferment  fî 
folemnel ,  par  lequel  ils  s'y  engageoient 
devant  Dieu  ;  &  n'ont-ils  pas  enfuite  pré- 
tendu pouvoir  excommunier  ceux  qui  re- 
fuferoient  de  fe  conformer  à  cette  règle  ? 
Quand  ils  en  ont  trouvé  d'opiniâtres  & 
de  réfolus  à  fuivre  la  parole  de  Dieu  ex- 
pliquée par  eux-mêmes,  plutôt  que  la 
même  parole  expliquée  par  leur  églife,  ne 
les  ont-ils  pas  traités  de  fchifmatiques?  ne 
leur  ont-ils  pas  dit  anathême  ,  ck  ne  les 
ont-ils  pas  retranchés  de  leur  fociété  qu'ils 
foutenoient  être  l'églife  de  Dieu  ?  Con- 
duite que  je  défie  l'églife  proteftante  de 
concilier  jamais  avec  fa  confefïion  de  foi. 
Car  fi  ,  comme  elle  le  prétendoit ,  la  rè- 
gle de  la  foi  étoit  la  parole  de  Dieu  toute 
feule  expliquée  félon  l'efprit  intérieur  ÔC 
fans  aucune  dépendance  du  jugement  de 
l'églife,  en  quoi  avoient  manqué  ces  mal- 
heureux qu'elle  punifïbit  fi  rigoureufement  ? 
de  quoi  les  accufoit  -  on ,  &  quel  crime 
leur  imputoit-on  ?  qu'avoient-ils  fait  que 
ce  que  leur  confeflion  de  foi,  non-feule- 
ment leur  permettoit  de  faire  ,  mais  les 
obligeoit  à  faire  ?  par  où  s'étoient-ils  at- 
tiré l'excommunication  &  la  cenfure  ;  & 
que  pouvoit-on  leur  reprocher,  finon  de 
s'en  être  tenus  précifément  à  ce  qu'on  leur 
avoit  enfeigné? 

Maxime  de  faint  Auguftin ,  qui  préfup- 
pofe  l'infaillibilité  de  l'églife  ;   &  a-t-on 
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pu  jamais  douter  que  l'églife  de  Jefus-Chrift 
ne  fût  &  ne  dût  être  infaillible  ?  Oui  ?  mes 
frères ,  on  en  a  douté ,  ck  qui?  l'églife  pro- 
teftante.  Non-feulement  elle  en  a  douté , 
mais  elle  a  cru  pofitivement ,  jufqu'à  en 
faire  un  article  de  fa  confeffion  de  foi , 
que  la  vraie  églife  de  Jefus-Chrift  n'avoit 
point  ce  don  d'infaillibilité ,  qu'elle  étoit 
fujette  à  l'erreur,  qu'elle  pouvoit  tomber 
en  ruine ,  qu'elle  y  étoit  en  effet  tombée; 
que  n'étant  qu'une  atTemblée  d'hommes, 
quoique  vraie  églife  d'ailleurs,  elle  pou- 
voit errer  dans  la  foi.  Ainfi  l'églife  pro- 
testante le  tient  encore  aujourd'hui  :  or 
par-là  ,  mes  frères ,  permettez-moi  de  vous 
le  dire  pour  votre  inftru&ion  &  pour  vo- 
tre confolation,  par-là  elle  reconnoît  deux 
chofes  ;  l'une  qu'elle  pouvoit  donc  vous 
tromper,  &  fe  tromper  elle-même,  quand 
elle  vous  féparoit  de  nous  (car  je  parle  à 
vous  qui  en  avez  été  féparés  :)  l'autre  qu'il 
eft  donc  évident,  qu'elle  n'en1  point  cette 
vraie  églife ,  dont  faint  Auguflin  difoit  : 
Ai  ?,uft.  Evangtlio  non  crtâsrtm  ,  n'ijï  me  ccclefïx 
commoverti  author'uas.  Car  toute  églife  qui 
avoue  qu'elle  s'eft  pu  tromper  &  qu'elle 
a  pu  tromper  les  autres  ;  toute  églife  qui 
dit  à  fes  enfants  5  ne  vous  fiez  pas  abiblu- 
ment  à  moi  ;  j'ai  pu  vous  féduire ,  en  vous 
donnant  pour  écriture  ce  qui  ne  l'en1  pas , 
&  pour  vrai  fens  de  l'écriture ,  ce  qui  eft 
le  faux  :  toute  églife  qui  tient  ce  langage, 
n'eft  point  celle  dont  l'écriture  nous  donne 
l'idée ,  n'eft  point  celle  que  faint  Auguf- 
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tin  avoit  en  vue,  ck  fans  l'autorité  de  la- 
quelle 11  n'auroit  point  cru  à  l'évangile 
même.  Toute  églife  qui  confeffe  qu'elle 
peut  être  le  foutien  de  l'erreur,  confefTe 
cn'elle  11'eft  plus  le  Ioutien  de  la  vérité, 
Or  l'églife  protefhnte  avoue  tout  cela , 
&  elle  ne  peut  pas  fe  plaindre  de  la  pein- 
ture que  je  fais  ici  d'elle ,  puilque  c'eft 
d'elle-même  que  je  la  tire,  ck  que  tout 
cela  en  termes  exprès  ,  eft  le  fond  de  fa 
doctrine  ck  de  fa  créance,  Ceux  qui  en 
font  inftruits ,  favent  que-je  n'y  ajoute  rien  ; 
&  Dieu,  témoin  de  ma  fincérité,  fait  com- 
bien j'aurois  en  horreur  le  moindre  dégui- 
fement ,  fur-tout  dans  un  point  de  cette 
importance.  Si  j'ai  altéré  les  chofes  ,  en 
les  rapportant ,  confondez-moi  ;  mais  11  j'ai 
dit  la  vérité ,  béniiTez  Dieu  de  vous  avoir 
fait  comprendre  ce  que  peut-être  vous  n'a- 
viez jamais  compris  ;  ck  dites  déformais 
comme  nous  après  faint  Auguftin  :  Evan- 
gclio  non  credercm ,  nijîme  eceUfice.  commo- 
veret  authoritas. 

Aufil  faint  Grégoire  pape ,  parlant  des 
quatre  premiers  conciles  qui  avoient  repré- 
senté l'églife  univerfelle,  difoit  fans  crain- 
dre d'exagérer ,  qu'il  les  révéroit  comme 
les  quatre  livres  de  l'évangile;  c'eft  l'ex- 
preiîion  dont  il  fe  fervoit  :  Sïcut  fancîi  Grtgcr. 
ivangelii  quatuor  libros  ,  fie  quatuor  con- 
cilia fufeipert  ac  vtnerari  me  fateor.  Non 
pas  qu'il  crût  que  les  décifîons  de  ces  qua- 
tre premiers  conciles  fuiTent  de  nouvelles 
révélations  que  Dieu  eût  faites  à  fon  églife. 
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Il  étoit  trop  inftruit  pour  l'entendre  de  ia 
forte.  Maïs  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que 
l'églife  dans  ces  premiers  conciles,  recon- 
nus &  tenus  pour  œcuméniques  ,  avoit 
éclairci  &  développé  aux  fidèles  des  révé- 
lations de  Dieu,  qui  jufques  alors  ne  leur 
avoient  pas  été  à  tous  fi  diftinttement  con- 
nues ,  bien  qu'elles  fuffent  en  fubftancc 
comprifes  dans  l'évangile  &  dans  les  li- 
vres facrés.  Quoi  qu'il  en  foit ,  chrétiens , 
je  dis  de  cette  obéiffance  Si  de  cette  fou- 
mi  ffion  d'efprit  dont  nous  fommes  rede- 
vables à  l'églife ,  quatre  chofes  capables  , 
ce  me  femble  ,  de  nous  toucher ,  pour 
peu  que  nous  avions  d'attachement  à  la 
vraie  religion.  Ceci  mérite  vos  réflexions. 
Car  premièrement  nous  devons  faire  état 
que  cette  obéiffance  à  l'églife  ,  quand  il 
s'agit  des  vérités  de  la  foi ,  eft  proprement 
ce  qui  nous  unit  à  elle ,  ce  qui  nous  fait 
membres  de  fon  corps  ,  ce  qui  nous  anime 
de  fon  efprit ,  ÔC  en  vertu  de  quoi  nous 
pouvons  nous  glorifier  d'être  les  légitimes 
enfants  ;  &  voici  la  preuve  qu'en  apporte 
le  docteur  angélique  faint  Thomas.  Parce 
qu'il  eft  certain ,  dit-il ,  que  nous  ne  fom- 
mes incorporés  à  l'églife  que  par  la  foi. 
Or  il  ne  peut  y  avoir  de  foi ,  fans  cette 
obéiffance  dont  il  eft  ici  queftion.  Et  en 
effet,  pour  croire ,  il  faut  fe  foumettre  non- 
feulement  à  la  parole  &  à  la  révélation 
de  Dieu ,  (prenez  garde ,  s'il  vous  plaît ,) 
mais  à  toutes  les  règles  par  où  cette  pa- 
role &  cette  révélation  de  Dieu  nous  eft 
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appliquée.  Or  quelle  eft  la  règle  vivante 
qui  nous  l'applique  ?  jC'eft  l'églife.  Otez 
donc  cette  obéilTance  à  l'églife  dans  les 
points  de  la  foi ,  dès-là  nous  taifons  avec 
elle  comme  une  efpece  de  divorce;  dès- 
là  elle  cefTe  d'être  notre  mère ,  ck  dès-là 
nous  ceflbns  d'être  Tes  entants.  Quelque 
mérite  que  nous  euflïons  d'ailleurs,  quel- 
que fainteté  qui  parût  en  nous,  quelque 
abondance  de  lumières  que  Dieu  nous  eût 
communiquée;  fuflions-nous  infpirés  com- 
me les  prophètes,  &  éclairés  comme  les 
anges,  dès  que  nous  n'avons  pas  cette  fou- 
miffion  de  l'efprit  que  requiert  l'églife  dans 
ceux  qui  lui  appartiennent,  nous  ceffons 
de  lui  appartenir.  Et  c'eft,  chrétienne  com- 
pagnie ,  le  fort  malheureux  ,  que  les  Pères 
ont  (1  fouvent  déploré  dans  de  grands  hom- 
mes ,  qui  s'étoient  là-deffus  oubliés  eux- 
mêmes ,  &  dont  les  chûtes,  comme  nous 
favoris ,  ont  été  auffi  terribles  qu'éclatan- 
tes. C'eft  ce  que  faint  Jérôme  déploroit 
dans  Tertullien,  l'un  des  plus  rares  génies 
qu'il  y  ait  eu  jamais;  mais  dont  la  mé- 
moire fera  éternellement  flétrie  ,  pour  n'a- 
voir pas  fu  captiver  fon  efprit,  &  le  ré- 
duire en  fervitude.  Vous  m'oppofez ,  di- 
foit  faint  Jérôme ,  le  fentiment  de  Ter- 
tullien, contraire  à  ce  que  nous  croyons; 
&  moi  je  vous  réponds  avec  douleur  que 
Tertullien,  pour  n'avoir  pas  fournis  fes  fen- 
timents  aux  fentiments  de  l'églife ,  n'eft 
pas  un  homme  de  l'églife,  &  que  l'églife 
ne  le  compte  point  au  nombre  des  Tiens: 
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Hzrci,  De  Tenulliano  nihil  ampliùs  dico ,  nifitc- 
cltfitz  hominem  non  fuifjc.  Cenfure  plus  ri- 
goureufe  mille  fois  6k  plus  infamante  que 
je  ne  puis  vous  l'exprimer  :  n'être  plus  fu- 
jet ,  n'être  plus  enfant,  n'être  plus  mem- 
bre de  l'égliië.  Or  c'eft  à  quoi  l'efprit  d'or- 
gueil 6k  fon  obftination  l'avoient  réduit. 
Mais  Tertullien ,  me  direz-vous ,  paffoit 
pour  être  l'oracle  de  fon  fiecle ,  c'étoit 
un  prodige  de  fcience;  ck  quand  faintCy- 
prien  parloit  de  lui,  il  ne  dédaignoit  pas 
de  l'appeller  fon  maître  6k  fon  dodeur  : 
.Cvprîan.  £)a  m  agi  fît  um.  Il  eft  vrai ,  chrétiens;  mais 
avec  cela  Tertullien  n'étoit  plus  cenfé  de 
l'églife  ,  ck  il  auroit  mieux  valu  pour  lui 
qu'il  eût  été  un  humble  difciple  de  l'églife, 
que  d'être  le  maître  de  faim  Cyprien  ,  6k 
le  maître  de  tous  les  maîtres  de  la  terre, 
JDi  Tertulliano  nihil  ampliùs  dico  ,  nifi  ec- 
cie/îœ  hominem  non  fuiffe.  Mais  il  avoit 
un  zèle  extrême  pour  la  réformation  des 
mœurs.  Il  étoit  auftere  dans  fa  vie,  en- 
nemi déclaré  des  relâchements ,  ck  jamais 
perfonne  ne  porta  plus  hautement  que  lui 
la  févérité  de  l'évangile.  J'en  conviens 
avec  faint  Jérôme  ;  mais  malgré  tout  cela 
il  étoit  réprouvé  de  l'églife.  Car  on  peut 
être  réprouvé  de  Pégiife,  ck  être  tout  cela; 
ck  tout  cela  même,  par  l'abus  que  l'on  en 
peut  faire ,  peut  contribuer  à  cette  répro- 
bation :  6k  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  Ter- 
tullien ,  puifqu'il  eft  évident  que  l'aufté- 
rité  de  fa  morale  pouffée  jufqu'à  l'erreur  ck 
foutenue  au  préjudice  de  l'obéiffance  qu'il 
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devoit  à  l'églife,  eft  ce  qui  l'en  a  féparé, 
oc  qui  l'a  fait  tomber  dans  l'héréfle  :  De 
Tcrtulllano  nihll  amplius  dlco ,  nifi  eccle/îa 
Jwminem  non  fuiffe.  Or  quel  égarement  , 
chrétiens,  ou  plutôt  quel  abandon  de  Dieu 
de  s'expofer  à  perdre  cette  glorieufe  qua- 
lité d'enfant  de  l'églife ,  pour  ne  vouloir 
pas  s'aiTujettir  à  cet  aimable  joug  qu'elle 
nous  impofe ,  &£  que  notre  propre  intérêt 
nous  engage  à  embraffer?  Cependant  voilà 
le  défordre  de  l'efprit  humain  ,  toujours 
contraire  à  fon  bonheur  auffi-bien  qu'à 
fes  devoirs  ;  &  c'eil  la  tentation  dange- 
reufe  dont  l'humilité  feule  de  la  foi  peut 
nous  garantir» 

Secondement ,  i!  nous  ferviroit  de  peu 
que  nous  fuirions  extérieurement  dans  le 
corps  de  l'églife ,  &  que  nous  euffions  en 
apparence  toutes  les  marques  de  fa  com- 
munion ,  fi  cet  efprit  d'obéiflance  &  de 
docilité  venoit  à  nous  manquer  :  pourquoi  ? 
Farce  que  l'extérieur  de  la  profeffion  & 
du  culte  n'efr  point  dans  le  fond  ce  qui 
nous  lie  à  l'églife,  ni  ce  qui  nous  fait  en- 
fants de  l'églife.  Ce  qui  nous  lie  à  l'églife, 
c'eft  l'intérieure  difpoiition  d'un  efprit  fou- 
rnis à  tout  ce  qu'elle  nous  enfeigne ,  &  à 
tout  ce  que  l'efprit  de  Dieu  veut  nous  en- 
feigner  par  elle.  J'aurois  donc  beau  faire 
au- dehors  ce  que  font  les  enfants  de  l'é- 
glife ,  c'eft-à-dire,  participer  aux  facre- 
ments  de  l'églife ,  affifter  au  facrifice  de 
la  mefTe  ,  entrer  dans  tous  les  exercices 
de  piété  qui  fe  pratiquent  dans  l'églife  :  û 
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je  n'avois  cette  foumifTion  intérieure ,  qui 
eft  la  partie  principale  &  fubftantielle  de 
ma  religion ,  il  eft  toujours  hors  de  doute 
que  je  ferois  au  moins  devant  Dieu ,  re- 
tranché du  corps  de  l'églife ,  &  que  je  n'au- 
rois  plus  la  foi.  Et  c'eft  ce  que  faint  Au- 
guftin  obfervoit  fi  bien  dans  la  conduite 
de  certains  Donatiftes  déguifés  ,  qui  fages 
&  prudents  félon  le  monde,  mais  fchifma- 
tiques  dans  le  cœur,  afTecloient  de  paroî- 
tre  unis  à  la  fociété  des  fidèles ,  tandis  que 
les  autres  plus  violents  &  plus  paffionnés 
s'en  tenoient  féparés  ouvertement.  Car  ne 
vous  y  trompez  pas,  mes  frères,  difoit 
faint  Auguftin  :  foit  que  ces  ennemis  de  la 
charité  &  de  la  paix  aient  levé  le  mafque  , 
foit  qu'ils  foient  cachés  parmi  nous,  ce  font 
également  de  faux  chrétiens,  &  même  des 
antechrifts.  C'eft  ainfi  qu'il  les  appelloit, 
n'eftimant  pas  que  ce  terme  fût  trop  fort 
pour  des  hommes  qui  troubloient  l'unité , 
&  qui  jettoient  dans  la  confufion  l'évan- 
Aitgujl.  gile  de  Jefus-Chrift  :  Hujus  charitatis  ini- 
m'ici ,  fivt  aperte  foris  funt ,  /zve  intiis  tffe 
yidtntUT ,  pfeudo-chrifliani  funt  &  anti- 
chrifli.  Mais  ce  n'eft  pas  tout.  Un  chré- 
tien de  ce  caractère  étoit-il  alors  du  corps 
de  l'égiife?  Il  en  étoit ,  répond  faint  Au- 
guftin,  &  il  n'en  étoit  pas.  Il  en  étoit  en 
apparence  &  aux  yeux  des  hommes ,  & 
il  n'en  étoit  pas  devant  Dieu ,  ni  en  vé- 
rité. Il  en  étoit  à  l'extérieur ,  parce  qu'il 
fembloit  fe  conformer  à  la  créance  de  l'é- 
giife ,  mais  il  n'en  étoit  pas  réellement , 
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parce  qu'il  ne  s'y  conformoir  pas  félon 
l'efprit.  Il  fuffiroit  donc  ,  pour  n'être  plus  , 
félon  Dieu,  du  corps  de  l'églife,  d'avoir 
cette  opposition  volontaire ,  quoique  fe- 
crete ,  aux  vérités  qu'elle  nous  propofe  ? 
Oui,  mes  chers  auditeurs,  &  c'eft  ce  qui 
me  fait  trembler  pour  je  ne  fais  combien 
d'efprits  prétendus-forts  ,  qui  fans  y  pen- 
fer,  &  même  fans  en  être  touchés,  font 
aujourd'hui  dans  ce  défordre.  S'ils  favoient 
que  cela  feul  peut  aller  jufqu'à  détruire  en 
eux  l'habitude  de  la  foi,  ck  qu'étant  tels, 
ils  ne  font  plus  les  membres  vivants  de 
l'églife,  peut-être  gémiroient'ils,  &  peut- 
être  auroient-iis  horreur  de  leur  état.  N'é- 
toit-il  pas  du  zèle  que  Dieu  m'inlpire  pour 
leur  falut ,  de  leur  en  faire  voir  la  con- 
féquence? 

En  troifïeme  lieu  ,  c'eft  cet  attachement 
à  l'églife  en  matière  de  foi ,  qui  de  tout 
temps  a  été  la  pierre  de  touche ,  par  où 
l'on  a  éprouvé  les  vrais  fidèles,  &  la  mar- 
que effentielle  ck  infaillible  qui  les  a  dis- 
tingués. Car  voilà  le  fens  de  cette  parole  fi 
étonnante  de  l'apôtre  ,  qu'il  falloit  qu'il 
y  eût  des  héréfies  ,  Oportct  hœrcfes  ejffe  ;  l.Cor  c  u 
pourquoi?  Afin  qu'on  découvrît  par -là 
ceux  qui  étoient  folidement  à  Dieu  ;  com- 
me dans  un  royaume  ;  (c'eft  l'excellente 
comparaifon  qu'ajoute  faint  Jérôme  fur  ce 
paflTage  ,)  les  factions  &  les  guerres  ci- 
viles fervent  à  éprouver,  &  à  faire  dif- 
cernerles  vrais  fujets;  O porta  hcerefes  ejje , 
ut  qui probati  funt ,  manifefii  fiant  in  vcbis. 
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Mais  n'étoit-ce  pas  afTez  que  les  vrais 
fidèles  fuflent  reconnus  de  Dieu  ;  &  ce 
difcernement  qui  s'en  fait  par  l'héréfie  , 
étoit-ce  une  chofe  fi  importante,  que  pour 
cela  même  l'héréfie  fût  nécefïaire  ?  Oui, 
mes  frères ,  dit  faint  Paul ,  elle  étoit  né- 
ceiTaire  pour  cela  :  c'eft-à-dire,  que  Dieu 
ne  fe  contente  pas  d'être  fur  de  votre  foi, 
mais  qu'il  veut  que  l'églife  en  reçoive 
des  témoignages.  Or  elle  ne  reçoit  jamais 
un  témoignage  plus  authentique  de  notre 
foi  ,  que  lorfque  déteftant  toute  erreur  , 
nous  nous  attachons  à  elle,  6c  qu'au-lieu 
de  nous  laifTer  corrompre  par  la  vanité  , 
par  la  curiofité ,  par  la  nouveauté  ,  nous 
tenons  ferme  pour  la  vérité  dont  elle  nous 
a  mis  en  polTemon.  C'eft  de  là  que  ces 
grands  faints,  que  nous  appelions  les  Pè- 
res de  l'églife,  mais  qui  n'ont  mérité  d'en 
être  les  Pères,  que  parce  qu'ils  en  ont  été 
les  humbles  enfants,  fe  faifoient  un  point 
de  confcience  ck  de  religion  ,  un  point  de 
fagefïe  chrétienne ,  de  s'attacher  à  l'églife 
dans  toutes  les  révolutions  &  tous  les  trou- 
bles que  la  diverfité  des  fe£f.es  produifoif. 
Et  parce  qu'ils  confidéroient  l'églife  Ro- 
maine comme  le  chef  de  toutes  les  églifes 
du  monde,  comme  le  centre  de  l'unité, 
comme  celle  où  il  falloit  que  les  brèches 
de  la  foi  fuflent  réparées  félon  les  termes 
de  faint  Cyprien,  auffi  avoient-ils  pour  elle 
des  fentiments  û  refpeéhieux  &  un  dé- 
vouement fi  parfait.  Je  vois,  difoit  faint 
Jérôme  ,  les  agitations  &c  les  mouvements 
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de  l'Arianifme,  quoique  foudroyé;  &  mal- 
gré les  anathêmes  de  Nicée ,  je  vois  encore 
l'églife  d'Orient  divifée  en  trois  partis  con- 
traires, celui  de  Mélece,  celui  de  Paulin, 
&  celui  de  Vital.  Chacun  d'eux  me  fol- 
licite  &  voudroit  m'attirer  à  foi  ;  ck  moi 
je  leur  dis ,  fi  quelqu'un  de  vous  eft  uni  à 
la  chaire  de  faint  Pierre ,  je  m'unis  à  lui  : 
Hic  in  très  partes  fcijfd  ecclefîd  rapere  quif-  m^on, 
que  ad  fe  feflinat  ;  &  ego  intérim  clamito  , 
(i  auis  cathedra  Pétri  jungitur ,  meus  eft. 
Puis  s'adreffant  au  pape  Damafe ,  à  qui  il 
écrivoit  :  C'eft  à  vous,  lui  diioit-il,  faint 
Père ,  ck  c'eft  à  cette  chaire  de  Pierre  où 
vous  êtes  affis,  que  je  veux  m'affocier  dans 
ce  différent  :  Ego  beatitudini  tua ,  id  efi,  Ibid. 
cathedrœ  Pétri  confocior.  Car  je  fais  que 
c'eft  fur  cette  pierre,  qu'eft  bâtie  l'églife  de 
Dieu.  Je  fais  que  celui  qui  mange  l'agneau 
hors  de  cette  maifon  ,  eft  un  profane.  Je 
fais  que  celui  qui  ne  demeure  pas  dans  cette 
arche,  doit  nécessairement  périr  au  temps 
du  déluge.  Or  fâchant  cela,  je  ferois  pré- 
varicateur, fi  je  me  féparois  de  vous.  Je 
ne  connois  point  Mélece  ,  je  ne  fais  ce 
que  c'eft  que  Vital ,  je  n'ai  que  faire  de 
Paulin  ;  Non  novi  Vitalem ,  Melaium  ref~  ibid,, 
puo,ignoro  Paulinum.  Quiconque  ne  moif- 
ionne  pas  avec  vous ,  diflipe  au- lieu  de 
ramaffer  ;  &  quiconque  ,  en  matière  de 
créance  &  de  foi ,  fe  détache  de  vous , 
n'eft  plus  à  Jefus-Chrift  :  Qui  non  colligit  Ibid, 
ticutn,  difpergit ,  &  qui  tuus  non  eft,  Chn(ii 
n*n  eft,  C'eft  ainfi  que  parloit  faint  Jérô- 
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me  ,  &  c'eft  ainfi  que  doit  parler  tout  hom- 
me chrétien  qui  eft  enfant  de  l'églife.  Je 
n'ai  que  faire  de  celui-ci  ni  de  celui-là  ; 
je  ne  connois  ni  ceux-ci  ni  ceux-là;  je 
m'attache  à  l'églife,  qui  eft  ma  règle,  pour 
ne  m'en  départir  jamais. 

Il  ne  fuffit  pas  encore  de  parler  ainfi , 
mais  en  quatrième  &£  dernier  lieu ,  il  faut 
que  notre  conduite  réponde  à  nos  paroles , 
&  qu'elle  les  foutienne.  Car,  comme  re- 
marque faint  Bernard ,  il  n'y  a  perfonne 
dans  l'églife,  quelque  mal  difpofé  qu'il  foit 
à  fon  égard ,  qui  ne  fe  flatte  d'une  préten- 
due foumifîïon.  De  même  qu'il  n'y  a  point 
de  factieux  &C  de  rebelle  dans  un  état,  qui 
ne  prétende  avoir  des  intentions  droites  & 
défendre  la  bonne  caufe.  Langage  fpé- 
cieux ,  mais  trompeur  &  faux.  En  effet , 
de  dire  qu'on  eft  attaché  à  l'églife ,  &  de 
fe  comporter  comme  les  plus  grands  en- 
nemis de  l'églife;  de  s'appeller  enfants  de 
l'églife ,  &  de  vouloir  en  même  temps  fe 
faire  les  juges  de  l'églife  ;  de  s'élever  con- 
tre (es  arrêts,  de  rejetter  fes  cenfures,  de 
louer  ce  qu'elle  réprouve,  de  foutenir  avec 
opiniâtreté  ce  qu'elle  condamne;  s'il  y  a 
un  ouvrage  qu'elle  ait  profcrit  ck  frappé 
de  fes  anathêmes,  de  le  lire  impunément 
ck  fans  fcrupule  ;  s'il  y  a  une  doctrine 
qu'elle  ait  foudroyée .  de  l'appuyer ,  de  la 
répandre ,  &  d'y  employer  l'autorité ,  le 
crédit ,  les  promeffes ,  les  menaces ,  tous  les 
artifices  que  l'efprit  d'erreur  infpire  :  en 
vérité ,  mes  chers  auditeurs ,  n'eft-ce  pas 
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fe  démentir  foi-même ,  &  concevez-vous 
une  contradiction  plus  fenfible  &  plus  évi- 
dente? Pourquoi  des  difcours  fi  fournis, 
quand  toutes  les  œuvres  tendent  à  la  fé- 
dition  ;  &  pourquoi  fe  parer  d'une  obéif- 
fance  imaginaire ,  quand  on  fecoue  réelle- 
ment le  joug  &  qu'on  vit  dans  tarévolte? 
Cependant  ne  nous  y  trompons  pas  : 
c'eft  par  notre  obéiiTance  à  l'églife,  en  ce 
qui  regarde  la  foi ,  que  Dieu  commen- 
cera le  jugement  d'un  chrétien.  Le  pre- 
mier article   de  l'examen  rigoureux  qu'il 
nous  faudra  fubir ,  c'eft  celui-là.  On  nous 
demandera  compte  de  notre  foi,  fck  parce 
que  la  foi  eft  inséparable  de  l'obéifiance  à 
l'églife,  avant  que  d'entrer  dans  la  difcuf- 
fion  du  refte ,  on  nous  obligera  de  répon- 
dre fur  le  devoir  de  cette  obéiffance.  Si 
flous  n'en  avons  pas  eu  la  jufte  mefure , 
Dieu  conclura  dès-lors  contre  nous ,  & 
notre  fort   fera  déjà  décidé.    Après  cela 
nous  aurons  beau  protefter  à  Dieu ,  que 
nous  avons  fait  en  fon  nom  des  œuvres 
édifiantes  6c  faintes,  des  actions  de  piété, 
de  charité ,  de  zèle ,  de  miféricorde  envers 
les  pauvres  :  Domine  ,  nonne  in  nomine  tuo  Mattk.c  -. 
virtutts  multas  fecimus  ?  Retirez-vous  de 
moi,  nous  dira-t-il ,  je  ne  vous  connois 
point  :  tout  cela  pour  être  folide  ,  devoit 
être  édifié  fur  le  fondement  de  mon  égli- 
fe ,  &  vous  ayez  bâti  fur  le  fondement  du 
fchifme  ck  de  l'erreur;  tout  cela  donc  eft 
perdu  pour  vous.  Et  en  effet,  chrétiens, 
hors  de  l'églife,  je  dis  de  l'églife,  dans  le 
Panèg,  Tome  I.  T 
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iens  que  je  viens  de  vous  l'expliquer ,  & 
lelon  lequel  Dieu  nous  jugera,  comme  il 
n'y  a  point  de  falut ,  il  n'y  a  point  de  bon- 
nes œuvres.  C'eft  pourquoi  David  pro- 
mettant à  Dieu  de  le  glorifier,  de  l'exalter 
ck  de  le  louer ,  ajoutoit  toujours  que  ce 
ieroit  dans  l'églife  ,  parce  qu'il  favoit  bien 
que  hors  de  l'églife  ,  Dieu  ne  fe  tient 
point  honoré  de  nos  louanges.  Je  vous 
rendrai ,  ô  mon  Dieu ,  des  actions  de  gra- 

Pfal.  34.  ce ,  mais  ce  fera  dans  votre  églife  :  Confi- 
ubor  tibi  in  uclefia  magna  :  j'ai  annoncé 
votre  juftice,  mais  je  l'ai  annoncée  dans 

Pf.d.  59.  votre  églife  :  Annumiavi  juflitiam  tuant 
in  ecclefia  magna  :  tout  mon  mérite  ,  fi 
j'en  ai  devant  vous  ,  ne  peut  être  que  dans 

Vj~.il.  21.  votre  églife  :  Apud  tt  laus  rnea  in  ecclefia 
magna.  Et  il  ne  difoit  pas  fimplement,  in 
eccUfia ,  mais  comme  remarque  faint  Au- 
guftin,  in  ecclefia  magna ,  c'eft-à-dire,  fé- 
lon l'interprétation  de  ce  Père ,  dans  l'é- 
glife catholique, qui  eft  l'églife  univerfelle, 
&  la  feule  où  Dieu  agrée  nos  fervices. 

Voilà,  dis- je,  par  où  nous  ferons  jugés, 
&  par  où  nous  devons  commencer  à  nous 
juger  nous-mêmes;  perfuadés  que  c'eft  là 
le  point  de  conduite ,  fur  lequel  il  eft  plus 
dangereux  de  nous  aveugler  &  de  nous  li- 
cencier. Car  telle  eft  notre  erreur ,  chré- 
tiens :  nous  nous  condamnons  tous  les  jours 
fur  je  ne  fais  combien  de  chefs ,  réfolus 
d'y  apporter  le  remède  &  d'y  mettre  or- 
dre; ôc  nous  lailTons  celui-ci ,  qui  fans  con- 
tredit eft  le  plus  eflentiel.  Nous  nous  pi- 
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quons  en  d'autres  chofes  d'être  réguliers 
ck  féveres,  &  nous  ne  comptons  pour  rien 
de  l'être  en  celle  où  Dieu  veut  que  nous 
le  foyons  davantage ,  qui  eft  l'humilité  de 
la  foi  &  la  foumiffion  à  l'églife.  Nous 
louons  la  voie  étroite  de  l'évangile  ,  par 
rapport  aux  mœurs  ;  mais  par  rapport  à  la 
créance ,  la  voie  la  plus  large  &  la  plus 
fpacieufe  ne  nous  fait  point  de  peur  ,  & 
cela  pourquoi  ?  par  la  raifon  qu'en  donne 
faint  Auguftin  :  parce  que  nous  faifons  con- 
finer la  voie  étroite  de  l'évangile  en  ce 
qui  nous  plaît ,  ck  plus  fouvent  dans  les 
chofes  qui  fe  trouvent  conformes  à  notre 
idée  ck  à  notre  inclination  ,  qu'en  celles 
d'où  dépend  notre  perfeétion.  Tel  en  tout 
autre  point  où  il  s'agiroit  de  former  fa 
confcience,  ne  voudroit  pas  rifquer  fur  un 
fentiment  probable,  qui  en  matière  de  re- 
ligion ck  clobéiiTance  à  l'églife,  va  hardi- 
ment au-delà  de  toute  probabilité.  Toute- 
fois ,  mes  frères ,  dit  faint  Léon  pape  ,  le 
premier  pas  de  la  voie  étroite  du  chriftia- 
nifme  ,  eft  d'aiîujettir  notre  efprit ,  ck  de 
lui  ôter  cette  préfomptueufe  liberté  qu'il 
fe  donne  de  ne  croire  que  ce  qu'il  veut 
ck  de  vouloir  juger  de  tout.  C'eft  de  faire 
renoncer  à  fes  fentiments ,  quand  ils  font 
en  quelque  forte  que  ce  foit ,  oppofés  à 
ceux  de  l'églife.  Gagner  cela  fur  foi ,  c'eft 
ce  que  j'appelle  la  voie  étroite  pour  deux 
lortes  de  perfonnes  :  pour  les  efprits  éclai- 
rés ,  Si  pour  ceux  qui  ne  l'étant  pas  ,  fe 
flattent  de  l'être.  Je  ne  dis  pas  que  la  voie 
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étroite  confïfte  en  cela  feul ,  à  Dieu  ne 
pîaife;  mais  je  foutiens  qu'elle  doit  com- 
mencer par-là ,  &  que  fans  cela  elle  man- 
que dans  le  principe.  Je  ne  dis  pas  même 
qu'elle  confïfte  en  cela  pour  tout  le  mon- 
de ,  mais  pour  ceux  qui  abondent  dans 
leur  fens ,  &  qui  ont  de  la  répugnance  à 
fe  foumettre.  Si  Tertuliien  avoit  eu  pour 
l'églife  cette  foumiffion,  je  dis  qu'eu  égard 
à  lui ,  il  eût  pratiqué  une  morale  plus  ré- 
vère ,  qu'en  obfervant  tous  les  jeûnes  des 
Montaniftes  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
rigoureux  dans  la  difcipline  des  novateurs. 
Car  étant  par  lui-même  un  efprit  auftere, 
toutes  ces  pénitences  lui  coûtoient  peu  ; 
au-lieu  que  cette  foumiffion  étoit  le  grand 
&  l'héroïque  facrifice  qu'il  eût  fait  à  Dieu 
de  fa  raifon.  Ah  ,  mes  chers  auditeurs  ! 
combien  de  chrétiens  feront  réprouvés  de 
Dieu  par  le  feul  défaut  de  la  foi  ;  &  com- 
bien de  réprouvés  en  qui  la  foi  n'aura 
manqué ,  que  par  le  défaut  de  docilité  ex 
ti'obéiiTance  à  l'églife  i  Je  fais  ce  qu'on  dit 
quelquefois ,  que  l'églife  eft  gouvernée  par 
(Ïqs  hommes ,  &  que  ces  hommes  qui  la 
gouvernent  peuvent  avoir  leurs  paffions  ÔC 
les  ont  en  effet.  Prétexte  le  plus  frivole 
ôt  le  plus  vain.  Car  je  confidere  l'églife, 
ou  fans  i'arTîfîance  du  Saint-Efprit,  ou  avec 
cette  afliftance  qui  lui  a  été  promife.  Si 
c'eft  fans  l'affiftance  de  l'efprit  de  Dieu  que 
]3  me  la  figure,  quelque  exempte  qu'elle 
fût  alors  de  tout  intérêt  &  de  toute  paf- 
fion ,  je  ne  ferois  pas  obligé  de  me  fou- 
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mettre  à  elle,  de  cette  efpece  de  fourni  l- 
fion  intérieure  &  abfolue  qu'exige  la  foi. 
Mais  fi  je  la  prends  telle  que  je  la  dois 
toujours  prendre ,  5c  telle  qu'elle  eft  tou- 
jours, je  veux  dire  comme  affiftée  Se  inf- 
pirée  de  l'eiprit  de  vérité  ;  toutes  les  paf- 
fions  &  tous  les  intérêts  des  hommes  n'em- 
pêchent pas  que  je  ne  lui  doive  une  fou- 
miffion  entière  de  mon  efprit ,  pourquoi  ? 
parce  qu'indépendamment  des  intérêts  &c 
des  paffions  des  hommes ,  Dieu  qui  eft 
l'infaillibilité  même,  la  conduit,  6c  qu'en 
mille  rencontres  il  fait  fervir  nos  paffions 
&£  nos  intérêts  à  l'accompliffement  de  fes 
defleins.  Dès  les  premiers  fiecles  du  chrif- 
tianifme  les  paffions  des  hommes  ont  paru 
jufques  dans  l'églife;  &  cependant  les  ju- 
gements de  l'églife  ont  été  reçus  de  tous 
les  fidèles  avec  refpecl,  toutes  les  erreurs 
ont  été  confondues  ,  toutes  les  héréfies 
ont  échoué.  Les  incrédules  Si  les  opiniâ- 
tres ont  attribué  ce  fuccès  à  des  caufes  hu- 
maines ;  mais  les  fages  &  les  vrais  chré- 
tiens ont  en  cela  reconnu  l'effet  vifible 
de  cette fameufe prédiction  de  Jefus-Chrift , 
que  toutes  les  portes  de  l'enfer,  &  à  plus 
forte  railbn  toutes  les  paffions  des  hom- 
mes ne  prévaudront  jamais  contre  fon 
églife  :  Portée  inferi  non  prœvalcbunt  ad-  Mat 
versus  eam.  Tel  eft  donc  notre  bonheur, c-  l6 
de  voguer  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  un  vaii- 
feau ,  où  nous  fommes  alTurés  de  ne  faire 
jamais  naufrage.  Nous  pouvons  être  af- 
laillis  des  vents   &  expofés  aux  tempe- 
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tes ,  mais  il  y  a  un  guide  qui  dirige  la  bar- 
que de  faim  Pierre ,  ck  qui  la  préferve  de 
tous  les  écueils.  Confions-nous  à  ce  divin 
conducteur;  il  ne  peut  nous  égarer.  Atta- 
chons-nous à  l'églife  qu'il  anime  ;  elle  ne 
peut  nous  tromper.  Soumettons -nous  à 
elle  ,  ck  rendons-lui  non-feulement  l'o- 
béiflance  de  l'efprit,  en  croyant  ce  qu'elle 
nous  enfeigne ,  mais  l'obéifTance  du  cœur , 
en  pratiquant  ce  qu'elle  nous  ordonne  : 
c'eft  la  féconde  partie. 


n.  A  our  bien  comprendre  cet  autre  de- 
Partie  voir  à  l'égard  de  l'églife  ,  qui  confifte  dans 
l'obéifTance  du  cœur  ck  dans  l'obfervation 
des  loix  qu'elle  nous  impofe ,  écoutez , 
chrétiens  ,  quatre  propofitions ,  dont  la 
liaifon  m'a  paru  une  efpece  de  preuve  , 
à  laquelle  ni  l'erreur ,  ni  l'efprit  de  licence 
ck  d'indépendance  qui  règne  dans  le  monde 
corrompu ,  n'oppoferont  jamais  rien  de 
iblide.  C'eft  afTez  que  l'églife  foit  notre 
mère  ,  pour  conclure  qu'elle  a  droit  de 
nous  commander,  première  proposition  ; 
ck  c'en1  afTez  que  nous  foyons  fes  enfants , 
pour  devoir  être  perfuadés  que  ce  qu'elle 
nous  commande,  n'en1  pas  feulement  d'une 
police  extérieure  ,  mais  d'une  obligation 
étroite  ,  qui  lie  nos  confciences ,  ck  qui 
nous  engage  fous  peine  de  péché  ,  féconde 
propofîtion.  Du  moment  que  nous  recon- 
noiffons  l'églife  pour  notre  mère,  nous  ne 
pouvons  plus  violer  les  commandements 
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qu'elle  nous  fait ,  fans  violer  un  des  com- 
mandements les  plus  authentiques  de  la  loi 
de  Dieu*,  troisième  proportion  :  &  la  li- 
berté ,  ou  plutôt  la  témérité  avec  laquelle 
nous  tranfgreiTons  les  préceptes  de  l'églife, 
oubliant  qu'elle  eft  notre  mère ,  ne  pro- 
cède fouvent  que  d'un  fonds  de  liberti- 
nage 6c  d'un  principe  d'irréligion ,  peut- 
être  plus  dangereux  pour  nous  que  les  pé- 
chés mêmes  qui  en  naifTent.  Libertinage 
où  nous  nous  flattons  nous-mêmes ,  ck  que 
nous  couvrons  de  mille  prétextes ,  mais 
prétextes  que  l'églife ,  quoique  notre  mè- 
re ,  ne  favorifera  jamais  ;  au  contraire  , 
qu'elle  défavouera  toujours,  &  autant  qu'ils 
auront  été  la  caufe  de  nos  relâchements 
&  de  nos  défordres  ,  qu'elle  condamnera 
&  qu'elle  déteftera  :  quatrième  &  dernière 
proposition.  Appliquez-vous,  chrétiens  ;  jj 
n'abuferai  pas  de  votre  patience. 

Puifque  l'églife  eu.  notre  mère  ,  elle  a 
droit  de  nous  commander  ;  cette  confé- 
quence  eft  fi  naturelle  ,  que  le  feul  bon 
fens  fuffit  pour  y  foufcrire.  Quand  on  di- 
foit  aux  héréfiarques  du  fiecle  pafTé,  que 
l'églife ,  en  qualité  d'époufe  du  fils  de  Dieu, 
étoit  reine  &c  fouveraine;  que  comme  fou- 
veraine ,  elle  avoit  le  pouvoir  de  faire  des 
loix,  ck  que  tout  homme  chrétien  devoit 
fans  exception  6k  fans  difiinclion  y  être 
fournis,  cette  idée  de  fouveraineté  les  cho- 
quoit ,  6k  leur  infpiroit  un  chagrin  ,  qui 
peu-à-peu  dégénéra  dans  un  efprit  de  ré- 
volte. Ils  vouîoient  une  églife,  mais  une 
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églife  fujette,  une  églife  fans  autorité ,  une 
églife  foible  &  impuiflante  ;  &  ils  n'en 
pouvoient  fouffrir  une  qui  eût  un  empire  , 
je  dis  un  empire  fpirituel ,  fi  étendu  &  fi 
abfolu.   Ainfi  Viclef  &  Luther  prétendi- 
rent-ils ,  qu'il  n'appartenoit  point  à  l'églife 
d'impofer  des  loix  aux  fidèles  ;  S*  que  le 
pouvoir  qu'elle  s'en  attribuoit ,  étoit  un 
pouvoir  ufurpé.  Par  où  ils  faifoient  bien 
voir  qu'ils  étoient  de  la  fe&e  &  du  carac- 
tère de  ces  efprits  pervertis ,  dont  parloit 
l'apôtre  faint  Jude  ;   c'eft-à-dire  ,  de  ces 
efprits  déterminés  à  blafphémer  &  à  mau- 
dire la  domination  même  la  plus  légitime 
Jud.  v.  8.  5c  la  plus  fainte  :  Similiur  6*  hi  domina- 
tiontm  fpernunt  ;  majefiatem  autem  blaf- 
phemant.  Mais  enfin  ,  tout  ennemis  qu'ils 
étoient  de  la  domination  de  l'églife  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  de  fa  puiffance  &  de  fa 
jurifdicYton,  quand  on  leur  repréfentoit  que 
i'églife  eft  la  mère  de  tous  les  chrétiens , 
&  qu'une  mère  a  droit  de  commander  à 
fes  enfants  ,  comme   elle  eft  obligée  de 
les  gouverner;  ne  pouvant  nier  le  principe, 
ils  fe  trouvoient  embarrafles  fur  la  con- 
féquence  ;  &  preflés  de  ce  raifonnement 
qu'ils  vouloient  éluder,  ils  avoient  recours 
à  l'invective  ,  déclamant  contre  les  abus 
des  pafteurs  de  l'églife  &  de  fes  miniftres , 
comme  fi  les  défordres  prétendus  des  mi- 
niftres de  l'églife  eufïent  pu  ôter  à  l'églife 
même  l'autorité  que  Jefus-Chrift  lui  a  don- 
née ;  comme  fi  ce  divin  maître  ,  malgré 
les  plus  vifibles  dérèglements  des  Scribes 
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&:  des  Pharifiens ,  n'avoit  pas  autorifé  leur 
miniftere  par  la  loi  qu'il  établifToit  ,  de 
faire  ce  qu'ils  ordonneroient ,  fans  imi- 
ter leurs  exemples  ;  comme  fi  l'erreur  la 
plus  pernicieufe  &  la  plus  groffiere  n'étoit 
pas  de  faire  dépendre  la  puifTance  d'or- 
donner &:  de  commander  ,  des  qualités 
perfonnelles  de  ceux  qui  en  font  revêtus; 
comme  fi  l'abus  que  peuvent  faire  les  hom- 
mes de  cette  puifTance  ,  en  détruifoit  le 
fonds ,  qui  eft  l'œuvre  de  Dieu ,  ck  de  l'or- 
dre de  Dieu. 

Oeft  néanmoins  ce  qu'ont  avancé  les 
partifans  de  l'héréfie.  Mais  permettez-moi 
de  douter  fi  la  conduite  de  certains  ca- 
tholiques relâchés  n'eft  pas  en  quelque 
forte  aufli  injufte  ,  fk  ne  marque  pas  un 
auflî  déplorable  aveuglement.  Ils  ne  nient 
pas  la  puifTance  fpiritueîle  de  l'églife;  mais 
ils  comptent  pour  rien  d'en  fecouer  le 
joug.  Ils  laifTent  l'églife  en  pofTeflion  de 
fon  facerdoce  royal  ;  mais  ils  fe  rendent 
dans  la  pratique  aufti  indépendants  d'elle, 
que  ceux  qui  ofent  le  lui  difputer.  Ils  ne 
conteftent  point  que  fes  préceptes  ne  foient 
juftes  ck  légitimes  ;  mais  ils  trouvent  le 
moyen  de  s'en  affranchir,  pour  peu  qu'ils 
leur  foient  incommodes.  Or  lequel  des 
deux  eft  plus  injurieux  à  l'églife,  ou  de  ne 
pas  reconnoître  fon  pouvoir  par  une  pré- 
vention d'efprit;  ou  le  reconnoifTant,  de 
ne  s'y  pas  foumettre  ,  par  une  déprava- 
tion de  cœur  ?  Il  eft  donc  vrai  que  l'é- 
glife peut  nous  prefcrire  des  loix,  &  nous 
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faire  des  commandements.  Mais  de  quelle 
nature.,  ou  de  quelle  force  font  ces  com- 
mandements de  i'églife?  Je  dis  que  ce  font 
des  loix  d'une  obligation  étroite  6c  rigou- 
reufe,  féconde  proportion.  Calvin  ne  pou- 
voit  convenir  qu'elles  obligeaient  fous 
peine  de  péché  ;  il  ne  comprenoit  pas  , 
difoit-il  ,  qu'une  loi  humaine  pût  être  la 
matière  d'un  crime  devant  Dieu;  6c  plaife 
au  ciel  que  parmi  nous  il  n'y  ait  point 
d'ames  libertines  infe&ées  de  la  même  er- 
reur! Mais  c'eft  ce  qui  doit  nous  étonner, 
qu'un  homme  auffi  pénétrant  que  Calvin , 
pût  bien  comprendre  combien  la  déiobéif- 
fance  d'un  fils  envers  fon  père  le  rend  cri- 
minel aux  yeux  de  Dieu,  ck  qu'il  ne  pût 
concevoir  comment  la  défobéiiTance  d'un 
chrétien  envers  I'églife  qui  eft  fa  mère  , 
le  rend  au  jugement  de  Dieu,  même  pré- 
varicateur. Car  pourquoi  I'églife  qui  nous 
a  engendrés  félon  l'efprit ,  ne  peut -elle 
pas  fur  nous  ce  que  peuvent  nos  pères  fé- 
lon la  chair  ?  Lui  fommes-nous  moins  re- 
devables ?  nous  a-t-elle  donné  une  naif- 
fance ,  une  vie ,  une  éducation  moins  ef- 
timables  &  moins  précieufes  ?  Quand  il 
n'y  auroit  point  d'autre  fondement  que  ce- 
lui-là, pour  juiTifier  ce  qui  a  parlé  de  tout 
temps  pour  incontefiable  dans  notre  reli- 
gion, favoir,  que  les  préceptes  de  I'églife 
font  des  liens  de  confcience  qu'on  ne  peut 
rompre  fans  encourir  l'indignation  &  la 
difgrace  de  Dieu,  ne  feroit-ce  pas  aifez? 
Oui  ;  mes  chers  auditeurs ,  ces  préceptes 
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quoiqu'en  eux-mêmes  de  droit  humain  6c 
pofitif ,  vont  jusqu'à  l'offenfe  divine  &  juf- 
qu'à  intéreffer  le  falut.  Ce  font  pour  nous 
des  fources  de  grâce ,  quand  nous  les  ac- 
complirions; mais  par  un  jufte  jugement 
&  contre  l'intention  de  l'égîife  même ,  ils 
fe  tournent  pour  nous  en  malédiction  , 
quand  nous  y  contrevenons  ;  &  il  faut 
bien  que  cela  foit  ainfi  ,  puifque  Jefus- 
Chrift  dans  l'évangile  veut  qu'on  tienne 
pour  païen  &£  pour  publicain  ,  celui  qui 
n'obéit  pas  à  l'égîife  :  Si  auum  tcclefiam  Marc, 
non  audierit ,  fit  tibi  Jîcut  ethnicus  &  pu- f-  lb- 
blicanus.  Car  ce  qui  mérite  qu'on  nous  re- 
garde comme  païens,  doit  être  au  moins 
un  péché  de  la  nature  de  ceux  qui  eau- 
fent  la  mort  à  notre  ame;  ÔC  ce  qui  nous 
met  au  rang  des  Publicains,  c'eft- à-dire, 
des  pécheurs  publics ,  n'eft  point  la  (im- 
pie tranfgreflion  d'une  loi  civile  &  pénale. 
Il  faut  bien  encore  que  cela  foit  ainfi,  puif- 
que le  même  Sauveur  a  donné  le  pouvoir 
à  fon  églife  de  nous  excommunier  ck  de 
nous  retrancher  de  fon  corps  ,  lorfqu'a- 
vec  opiniâtreté  &  par  un  efpriî  d'orgueil , 
nous  perfiftons  à  fon  égard  dans  la  défo- 
béifTance,  en  violant  fes  préceptes  impu- 
nément. Car  une  punition  auffi  terrible 
que  celle-là ,  ne  fuppofe  pas  une  faute  lé- 
gère; &  ce  retranchement  du  corps  myf- 
tique  de  Jefus-Chrift  ne  peut  être  pour  le 
faiut  quelque  chofe  d'indifférent. 

En  voulez-vous  un  témoignage  ,  mais 
déciûf  ?  écoutez  faint  Auguftin.  Quand  ce 
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grand  dofteur  parloit  du  jeûne  commanda 
&  déterminé  par  l'églife ,  comment  s'en 
expliquoit-il  ?  en  parloit-il  comme  d'une 
œuvre  de  Airérogation  pour  les  juftes,  ou 
comme  d'un  exercice  volontaire  de  pé- 
nitence pour  les  pécheurs  ?  Non  :  il  en 
parloit  comme  d'une  loi  à  laquelle  &  les 
pécheurs  Se  les  juftes,  fous  peine  d'être 
condamnés  de  Dieu,  dévoient  également 
s'afïujettir.  Il  difoit  qu'autant  qu'il  étoit  loua- 
ble de  jeûner  dans  les  autres  temps  de 
l'année  ,  autant  étoit-il  punifîable  de  ne 
pas  jeûner  dans  les  temps  confacrés  à  la 
pénitence  publique  de  l'églife  ,  &  parti- 
culièrement dans  celui  qu'elle  nous  a  or- 
donné de  fancYifier  par  le  jeûne  foleninel 
du  carême.  Que  d'obferver  d'autres  jeû- 
nes ,  ce  pouvoit  être  un  remède  8*  une 
vertu  ;  mais  que  de  manquer  à  celui-là  , 
c'étoit  un  crime  &  un  péché.  Ce  font  les 
Juguft.  termes  dont  il  ufe  :  In  aliis  quippe  umpo- 
ribus  jejunare  ,  aut  remedium  efi  ,  aut  prce- 
mium  ;  in  quadragcfima  non  jejunare  fcelus 
t(i  ac  peccatum.  La  tradition  du  fiecle  de 
fàint  Auguftin  étoit  donc ,  que  la  loi  du 
jeûne  impofoit  aux  chrétiens  une  obliga- 
tion non -feulement  de  police  ,  mais  de 
confcience;  &  que  c'étoit,  aufli-bien  que 
la  loi  écrite,  une  matière  de  tranfgreffion 
&  de  péché. 

Cependant  ,  chrétiens ,  fans  recourir  à 
la  tradition  ni  à  l'écriture,  je  dois  m'en 
tenir  à  cette  fupériorité  naturelle  que  l'é- 
glife a  fur  moi.  Elle  eft  ma  mère  ■,  donc 
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je  fuis  réprouvé  de  Dieu,  fi  je  ne  lui  obéis 
pas ,  quand  elle  exige  de  moi  un  culte  rai- 
sonnable :  or  en  exige- 1- elle  jamais  un  au- 
tre ;  &  dans  les  commandements  qu'elle 
me  fait ,  pour  peu  que  j'aie  le  cœur  docile  , 
eft-il  rien  que  ma  raifon  même  ne  doive 
hautement  approuver  ?  Elle  m'oblige  à  af- 
firmer aux  divins  myfteres ,  ck  au  Sacrifice 
de  ma  religion  ',  à  recevoir  chaque  année 
le  facrement  infhtué  pour  être  la  nourriture 
de  mon  ame ,  ck  le  gage  de  mon  falut  ; 
à  ne  m'en  approcher  qu'après  m'y  être  dif- 
pofé  par  une  Solide  épreuve  de  moi-même , 
ck  par  une  confeflïon  exaéte  des  défordres 
de  ma  vie  ;  à  garder  des  abftinences  ck  des 
jeûnes  qui  peuvent  me  tenir  lieu  de  Satis- 
factions. Or  font- ce  là  des  chofes  où  je 
puifTe  me  plaindre  que  l'églife  ait  excédé 
la  mefure  de  ce  culte  dont  parloit  faint 
Paul,  en  l'appellant  ,  Ratïonabilt  okf.-  Rom.c.xz. 
quium?  qu'elle  n'ait  pas  eu  égard  à  ma  foi- 
bleiTe  ,  qu'elle  n'ait  pas  même  confulté 
mes  befoins  ck  mon  intérêt,  en  un  mot 
qu'elle  n'ait  pas  agi  en  mère  prudente  ck 
zélée,  conduite  par  l'efpritde  Dieu?  Quand 
elle  ne  m'auroit  pas  fait  des  loix  de  tout 
cela,  ne  devrois-je  pas  me  les  faire  moi- 
même  ?  Et  ces  loix  ,  quand  je  les  obferve  , 
m'étant  aufîi  utiles  ck  auflï  Salutaires  que 
l'expérience  me  l'apprend  ,  Dieu  n'aura-t-il 
pas  droit  de  me  punir ,  fi  par  impiété  ou 
par  lâcheté  je  ne  les  obferve  pas? 

Mais  enfin  ,  me  direz-vous ,  tout  cela 
ne  nous  eft  commandé  que  par  l'églife  : 
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je  l'avoue ,  chrétiens  ;  mais  prenez  garde 
à  ce  que  j'ai  ajouté  y  &  c'eft  la  troifieme 
proportion  :  (avoir ,  qu'il  eft  impofîibîe 
de  violer  alors  le  commandement  de  l'é- 
glife,  fans  violer  l'un  des  commandements 
les  plus  authentiques  de  la  loi  de  Dieu. 
Pourquoi  ?  Parce  que  le  commandement 
de  l'églife  eft  toujours  accompagné  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  foutenu  &  autorifé  du 
commandement  de  Dieu.  Et  je  ne  dis  pas 
feulement  ceci  de  certains  précep-tes ,  qui , 
félon  la  remarque  de  faim  Thomas,  (ont 
tout  enfemble  de  droit  eccléfiaftique  & 
de  droit  divin.  Tel  qu'eft  entr'autres  ,  le 
précepte  de  la  communion.  Car  il  eft  bien 
évident  que  Jefus-Chrift  ayant  établi  la 
communion  comme  un  moyen  effentiel- 
lement  nécefTaire  ,  pour  entretenir  dans 
nous  la  vie  de  la  grâce ,  &  pour  cela  s'é- 
tant  déclaré  ,  que  quiconque  ne  mange- 
roit  pas  la  chair  du  fils  de  l'homme,  le- 
roit  privé  de  cette  vie  qui  fait  les  faints 
Jorin.  c,  6.  5c  les  élus  de  Dieu  :  Nifî  manducavsri- 
lis  carncm  filù  hominis  ,  non  habcbitis  vi- 
tam  in  vobis  ;  quand  je  participe  au  corps 
de  Jefus-Chrift,  &  que  j'accomplis  le  de- 
voir chrétien  par  la  communion  pafchale  , 
je  fatisfais  à  deux  préceptes ,  l'un  de  l'é- 
glife, l'autre  du  Sauveur;  ôc  au  contraire, 
6  je  manquois  à  ce  devoir,  je  ferois  cou- 
pable d'une  double  prévarication  &  d'une 
double  iniquité  ;  prévarication ,  en  ne  don- 
nant pas  à  l'églife  cette  marque  de  mon 
obéiffance;  mats  prévarication  encore  plus 
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grande  ,  en  négligeant  auïïi-bien  que  les 
conviés  de  l'évangile  ,  de  me  mettre  en 
état  d'aflifter  à  ce  divin  banquet  où  Jefus- 
Chrift  lui-même  m'invite,  pour  me  nour- 
rir de  fa  chair  &  de  Ton  fang.  Sans  par- 
ler ,  dis-je  ,  de  ces  commandements  qui 
ne  font ,  à  le  bien  prendre,  des  comman- 
dements de  l'églife  ,  que  par  la  circonf- 
tance  du  temps ,  mais  qui  dans  le  fonds 
font  de  l'inftitution  divine  ;  j'ai  dit  abfo- 
lument ,  &  il  eft  vrai  ,  que  la  défobéif- 
fance  aux  loix  de  l'égliie  eft  toujours  ac- 
compagnée d'une  défobéirTance  à  la  loi 
de  Dieu.  Comment  ?  Parce  qu'en  même 
temps  ,  pour  ufer  de  cet  exemple  ,  que 
l'églife,  par  une  loi  particulière  ,  me  com- 
mande le  jeûne  ,  Dieu  ,  par  une  autre  loi , 
qui  eft  générale  ,  me  commande  d'obéir 
à  l'égliie  ;  &  je  ne  puis  méprifer  l'un  de 
ces  deux  commandements ,  fans  méprifer 
l'autre ,  puifque  l'un ,  dit  le  favant  chan- 
celier Gerfon ,  fert  de  foutien  &  d'appui 
à  l'autre.  Je  me  trompe  donc,  fi  je  crois 
alors  n'être  refponfable  qu'à  l'églife  ,  & 
n'avoir  péché  que  contre  l'églife  ;  car  j'ai 
péché  contre.  Dieu  même  ,  &  il  faudra 
que  je  fubifle  la  rigueur  de  fon  jugement 
aufîi-bien  pour  le  jeûne  violé  ,  que  pour 
les  autres  défordres  de  ma  vie.  Et  voilà , 
mes  chers  auditeurs  ,  ce  que  les  théolo- 
giens concluent  des  paroles  du  fils  de  Dieu, 
quand  il  difoit  à  (es  apôtres  ,  qui  furent 
les  pafteurs  de  fon  églife  :  Qui  vos  audit ,  Luc.  c  te. 
me  audit  ;  6*  qui  vos  fptrnit ,  me  fpernit  ; 
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qui  vous  écoute  ,  m'écoute  ;  &  qui  vous 
méprife,  me  méprife  :  paroles,  ajoute  le 
chancelier  Gerfon  ,  qui  montrent  bien  que 
Jefus-Chrift  eft  perfonnellement  intérefTé 
dans  le  mépris  que  nous  faifons  des  loix 
de  fon  églife;  &  qu'en  qualité  de  chef  & 
d'époux  de  cette  églife,  le  mépris  qu'on 
fait  d'elle  retombant  fur  lui ,  il  ne  peut 
fe  difpenfer,  tant  pour  lui-même  que  pour 
elle ,  de  nous  en  punir. 

Le  point  de  morale  par  où  je  finis ,  & 
qui  eft  ma  dernière  proposition ,  c'eft  que 
la  plupart  des  péchés  qui  fe  commettent 
contre  l'églife ,  en  violant  fes  loix  ,  font 
des  péchés  de  libertinage  ,  qui  ne  procè- 
dent communément  que  d'un  fecret  prin- 
cipe d'irréligion  ;  mais  qui  par-là  changeant 
d'efpece,  deviennent  encore  devant  Dieu 
plus  puniiTables  &  plus  griefs.  Car  pour  les 
préceptes  de  la  loi  de  Dieu  ,  on  les  viole  , 
dit  Guillaume  de  Paris ,  par  mille  autres 
raifons  que  l'on  peut  appeller  des  tenta- 
tions humaines.  Un  intérêt  puiffant ,  une 
paffion  forte  ,  un  mouvement  fubit  ,  une 
occafion  prenante  &  imprévue  ,  voilà  les 
fources  ordinaires  des  crimes  les  plus  énor- 
mes dont  je  parle  ,  c'eft-à-dire  ,  on  pè- 
che contre  la  loi  de  Dieu  ,  parce  qu'on 
eft  emporté  ck  dominé  par  la  conctipif- 
cence  ;  on  eft  impudique  par  foiblerTe  , 
médifant  par  légèreté,  injufte  par  cupidité. 
Mais  quand  il  s'agit  des  préceptes  de  l'é- 
glife ,  la  plupart  faciles  en  eux-mêmes  , 
Ôc  dont  la  matière  n'eft  prefque  jamais  le 
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fujet  d'une  violente  paffion  qu'il  faille  vain- 
cre ,  pour  les  accomplir  ,  par  quel  efprit 
ck  par  quel  principe  peut-on  les  tranfgref- 
fer ,  fi  ce  n'eft  par  un  principe  de  licen- 
ce, par  un  efprit  indépendant  St  libertin, 
par  l'habitude  malheureufe ,  qu'on  s'eft  faite 
de  fe  foucier  peu  des  obfervances  &  des 
devoirs  de  fa  religion  ?  Principe  plus  fu- 
nefte  que  les  péchés  mêmes  qui  en  font 
les  fuites  ;  mais  principe  d'où  tirent  les  pé- 
chés qui  en  naiffent ,  un  furcroît  de  ma- 
lice dont  je  voudrois  aujourd'hui  vous  im- 
primer l'horreur. 

Je  ne  parle  point  à  vous ,  mes  frères  , 
qui  par  le  malheur  de  votre  naiiTance  ayant 
été  enveloppés  dans  l'héréfie  &c  dans  le 
fchifme ,  avez  fait  une  profefïîon  ouverte 
de  ne  point  obéir  à  l'églife  ,  qui  étoit  vo- 
tre mère ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  plu  enfin  au 
Seigneur  de  vous  rappeller  à  fon  unité. 
Quoique  pendant  cette  féparation  ,  vous 
ayez  violé  (es  loix  ,  je  fais  que  vous  l'avez 
fait  par  ignorance,  auflî-bien  que  vos  pè- 
res ;  &  Dieu  veuille  que  cette  ignorance 
ait  pu  vous  fervir  de  quelque  excufe  au- 
près de  Dieu.  Je  pourrois  donc  vous  dire 
avec  autant  de  raifon  que  faint  Pierre  , 
en  parlant  aux  juifs  :  El  nunc  fcio  ,  fra-  AH. 
1res  ,  quia  per  ignorantiam  feciftis.  Je  ne 
vous  reproche  point  les  défobéi  fiances  que 
vous  commettiez  alors  contre  l'églife,  com- 
me fi  elles  avoient  été  des  marques  de  vo- 
tre irréligion  ;  &  je  déplore  bien  plutôt 
l'aveuglement  où  vous  étiez  en  les  com- 
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mettant  peut-être  par  le  faux  zèle  d'une 
prétendue  religion.  Dieu  ,  par  {'on  infinie 
bonté,  vous  a  ouvert  les  yeux,  &  il  me 
fuffit  d'ajouter  ce  que  le  prince  âes  apô- 
»*3  t.  j.  ttes  difoit  aux  Ifraélites  au  même  chapi- 
tre des  actes  que  je  viens  de  citer  :  Pœ- 
niuminï  igitur  &  convcrtimim  ,  ut  dclean- 
tur  peccata  veflra  ;  faites  donc  pénitence  , 
mes  frères  ;  &  éclairés  des  lumières  de  la 
vérité  ,  perfévérez ,  croiffez  ,  affermiiTez- 
vous  dans  la  grâce  de  votre  converfion  , 
afin  que  ces  péchés  d'ignorance  que  vous 
faifiez  fans  les  connoître ,  &  que  vous  n'a- 
viez garde  de  pleurer  puifque  vous  n'en 
conveniez  pas ,  foient  maintenant  effacés 
par  la  ferveur  de  votre  vie  ;  mais  fur-tout 
par  la  foumiffion  ck  l'inviolable  régularité 
avez  laquelle  je  me  promets  que  vous  ob« 
ferverez  ces  mêmes  loix  qui  long-temps 
ont  été  le  fujet  de  votre  tranfgreffion.  Ce 
n'eft  point ,  dis-je ,  à  vous  ,  chrétiens  , 
nouvellement  réconciliés  à  l'églife  de  Je- 
fus-Chrift ,  que  j'ai  prétendu  adreffer  la 
plainte  que  je  fais.  C'eft  à  vous ,  anciens 
catholiques ,  c'eft  à  vous  que  je  veux  par- 
ler. Quel  autre  efprit,  je  le  répète,  qu'un 
efprit  de  libertinage  ,  peut  vous  porter  à 
violer  des  commandements ,  dont  la  pra- 
tique demande  fi  peu  d'efforts  ,  &  que 
l'églife  ufant  d'une  condefcendance  ma- 
ternelle a  fu  proportionner  à  votre  foi- 
blelTe  par  tant  de  tempéraments,  pour  ne 
pas  dire  de  ménagements  &t  d'adouciffe- 
ments?  Car  de  quoi  s'agit-il?  d'une  melTe 
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qu'il  faut  entendre,  d'une  confeffion  qu'il 
faut  faire,  d'une  communion  dont  il  faut 
s'acquitter  ,  de  quelques  fêtes  qu'il  faut 
fanclifier ,  de  quelques  abftinences  ck  de 
quelques  jeûnes  qu'il  faut  obferver.  Un 
chrétien  qui  fans  néceffité ,  fans  raifon  , 
fans  excufe  ;  un  chrétien  qui  fans  fcrupule 
&  fans  remords  fait  une  profeffion  ou- 
verte de  n'avoir  fur  cela  pour  l'églife  au- 
cun refpec~t ,  ou  qui  n'a  là-deiïus  pour  elle 
qu'un  faux  refpecl ,  un  refpecl:  de  bien- 
leance  &  de  cérémonie,  que  donne-t-il  à 
penfer  de  lui ,  finon  qu'il  a  peu  de  reli- 
gion ck  que  dans  le  fonds  il  eft  impie  ck 
libertin  ? 

Ah ,  mes  frères  !  honorons  notre  reli- 
gion par  l'obéiiTance  que  nous  rendons  à 
Jefus-Chrift  ck  à  fon  églife.  Autrefois  on 
nous  difoit  :  Edifions  les  hérétiques  qui  nous 
voient ,  qui  nous  obfervent ,  èk  qui  tout 
retranchés  qu'ils  font  de  l'églife ,  ne  laif- 
fent  pas  d'être  fcandalifés,  quand  ils  font 
témoins  du  mépris  que  nous  en  faifons  en 
méprifant  fes  loix.  L'exemple  de  notre  fidé- 
lité ck  de  notre  foumiffion  fera  mille  fois 
plus  efficace  pour  les  perfuader  ck  les  tou- 
cher, que  les  plus  favantes  difputes  6k  les 
difeours  les  plus  pathétiques  ;  ck  fi  quel- 
que chofe  eft  capable  d'achever  leur  con- 
verfion  ,  c'eft  la  bonne  odeur  de  notre 
vie  ck  la  régularité  de  notre  conduite. 
C'eft  ainfi  qu'on  nous  parloir.  Mais  au- 
jourd'hui je  vous  dis  quelque  chofe  de  plus 
preffaat.   Edifions ,  non   plus  des  héréti- 
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ques  obftinés,  mais  des  catholiques  nou- 
vellement fortis  du  fein  de  l'héréfie  &  re- 
çus dans  le  fein  de  l'églife.  Ils  font  en- 
core foibles ,  ne  les  affbibliflfons  pas  da- 
vantage par  le  fcandale  de  nos  mœurs. 
Quand  ils  ne  voyoient  nos  défordres  que 
de  loin ,  ils  en  étoient  furpris,  ils  en  étoient 
frappe's ,  ils  en  étoient  indignés  :  que  fera- 
ce  quand  ils  les  verront  de  près ,  &  que 
fans  cefTe  ils  les  auront  devant  les  yeux  ? 
Ne  leur  donnons  pas  lieu  de  regretter  ce 
qu'ils  ont  quitté,  ck  peut-être  d'y  retour- 
ner. Ne  détruifons  pas  dans  eux  l'ouvrage 
de  la  grâce ,  mais  travaillons  à  l'affermir  &c 
à  le  perfectionner.  Penfons  à  nous-mêmes , 
&  fouvenons-nous  qu'il  y  va  de  notre  fa- 
îut  éternel.  Grand  faint ,  vous  que  nous 
invoquons  fpécialement  en  ce  jour;  vous 
à  qui  Jefus-Chrift  confia  fon  églife  ,  &  qui 
en  êtes  après  lui  la  pierre  fondamentale  ; 
vous  qui  en  fûtes  fur  la  terre  le  chef, 
l'apôtre,  le  martyr,  ayez  encore  les  yeux 
attachés  fur  elle.  Protégez-la  ,  défendez- 
la,  obtenez-lui  les  fecours  puiffants  qu'elle 
demande  par  votre  interceffion  ,  pour  con- 
fondre fes  ennemis,  pour  fanclifier  (es  en- 
fants, 8*  pour  nous  faire  tous  arriver  à  la 
gloire ,  où  nous  conduife  le  Père ,  &c. 
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SEKMON 

POUR    LA    FÊTE 
D  E 

SAINT   PAUL. 

Paulus  fervus  Jefu  Chrifti,  vocatus  apoftolns. 

Paul  fer  viseur  de  Jefui-Cbrift ,  appelle  à  Vapojlo- 
iat.  Dans  Pépître  aux  Romains,  chap.  i. 


«'est,  chrétiens,  tout  l'éloge  du  grand 
apôtre  que  vous  honorez  entre  tous  les 
faints ,  fous  le  titre  de  votre  glorieux  pa- 
tron. Ce  fut  l'apôtre  par  excellence  ;  & 
en  cette  qualité  il  a  été  le  maître  du  mon- 
de ,  l'oracle  de  l'églife  univerlelle ,  l'un 
des  fondateurs,  ou  pour  mieux  dire,  l'un 
des  fondements  de  notre  religion  ;  un  nom» 
me  de  miracles ,  &  dont  la  perfonne  fut 
le  plus  grand  de  tous  les  miracles;  un  au- 
tre Moïfe  par  les  vifions  &  les  révéla- 
tions divines,  un  fécond  Elie  par  les  tranf- 
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ports  &  les  ravifTements ,  un  ange  de  la 
terre,  qui  n'eut  de  converfation  que  dans  le 
ciel;  un  difciple,  non  plus  de  Jefus-Chrift 
mortel ,  mais  de  Jefus-Chrift  glorieux;  un 
vaifïeau  d'élection  ,  rempli  ,  comme  dit 
faim  Chryfoftôme,  de  toutes  les  richefîes 
de  la  grâce;  le  dépofitaire  de  l'évangile, 
l'ambaiTadeur  de  Dieu.  Mais  il  fupprime 
tout  cela  ,  ou  plutôt  il  comprend  &  il 
abrège  tout  cela,  en  difant  qu'il  eft  fervi- 
teur  de  Jefus-Chrift  :  Paulus  fervus  JeJ'u 
Ckrifli.  Arrêtons- nous  donc  à  cette  paro- 
le, qui  exprime  les  plus  nobles  fentiments 
de  fon  cœur;  &  puifque  la  folemnité  de 
ce  jour  nous  engage  à  le  louer,  louons-le 
félon  fes  inclinations.  Ne  difons  point  avec 
faint  Jérôme,  que  le  nom  de  Paul  eft  un 
nom  de  viétoire  ,  &  que  ce  grand  faint 
commença  à  le  porter  après  la  première 
de  (es  conquêtes  apoftoliques ,  qui  fut  le 
proconful  Paul  gagné  à  Jefus-Chrift  :  com- 
me les  Scipions  dans  Rome,  prenoient  le 
nom  d'Africains  après  avoir  domté  l'A- 
frique. Laifîbns  tout  ce  que  les  Pères  de 
l'églife  ont  dit  de  plus  avantageux  &c  de 
plus  magnifique  à  la  gloire  de  cet  apôtre  ; 
&  difons  feulement  qu'il  a  été  le  ferviteur 
de  Jefus-Chrift  :  Paulus  fervus  Jefu  Chrifîi. 
Ce  qui  rend  un  ferviteur  recommandable  , 
c'eft  le  zèle  pour  les  intérêts  de  fon  maî- 
tre :  voyons  jufqu'à  quel  point  il  a  eu  ce 
zèle  ,  6k  tâchons  de  l'exciter  en  nous.  Je 
prêche  faint  Paul  ,  chrétiens  ;  mais  mon 
deiTein  eft  de  le  prêcher  par  lui-même. 
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C'eft  de  lui-même  que  j'emprunterai  tou- 
tes les  preuves;  lui-même  parlera  pour  foi; 
lui-même  rendra  témoignage  de  (es  actions 
&  de  Ta  vie ,  &  nous  recevrons  ce  témoi- 
gnage avec  reipecl:  :  car  nous  favons  qu'il 
eft  véritable ,  &  nous  pouvons  dire  de  lui 
aufti-bien  que  du  difciple  bien-aimé  ,  EiJoah.c.v. 
fcimus  quia  virum  eft  uftimonium  cjus.  J'ai 
befoin  d'un  fecours  extraordinaire,  il  s'a- 
git de  parler  du  ferviteur  de  Jefus-Chrift, 
adrefîbns-nous  à  celle  qui  s'appella  fer- 
vante  du  Seigneur,  lorsqu'elle  fut  décla- 
rée mère  de  JDieu.  Ave ,  Maria, 


L  n'y  a  point  de  vertu  qui  n'ait  fes  de- 
grés de  perfection,  félon  lefquels  elle  doit 
être  mefurée  ;  &  qui  dans  les  fujets  où  elle 
fe  trouve ,  ne  foit  capable  de  certains  ac- 
croiiTements  par  où  l'on  peut  juger  de  fon 
mérite.  Comme  nous  parlons  d'une  vertu 
peu  connue  dans  le  monde  ,  &:  encore 
moins  pratiquée,  qui  eft  le  zèle,  je  dis  le 
zèle  chrétien  que  nous  devons  tous  avoir 
dans  l'exercice  de  notre  miniftere,  il  eft 
important  d'en  diftinguer  d'abord  les  dif- 
férentes obligations;  &  pour  en  avoir  une 
idée  plus  jufte  ,  de  les  reconnoître  dans 
un  grand  exemple.  Tel  eft  celui  de  faint 
Paul ,  qui  nous  les  rendra  même  fenfi- 
bles.  J'en  trouve  trois ,  marquées  par  faint 
Grégoire  pape  dans  fes  inftruclions  pafto- 
rales.  Car  tout  homme ,  dit  ce  faint  doc- 
teur j  qui  veut  être  un  ferviteur  &  un  mi- 
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niftre  fidèle,  &  qui  afpire  à  la  perfection 
de  cette  qualité,  eft  obligé  à  trois  chofes. 
Il  doit  accomplir  ion  miniftere;  il  doit  ho- 
norer (on  miniftere;  &  quand  la  nécef- 
fité  l'exige ,  il  doit  même  fe  Sacrifier  pour 
ion  miniftere.  Trois  devoirs  qui  fe  furpaf- 
ient  par  degrés,  &  dont  le  fécond  ajoute 
autant  au  premier  ,  que  le  troifieme  en- 
chérit fur  le  fécond.  Car  honorer  fon  mi- 
niftere ,  c'eft  quelque  chofe  de  plus  que 
l'accomplir  ;  &  fe  facrifier  pour  fon  mi- 
niftere ,  c'eft  encore  plus  que  l'honorer; 
mais  quand  tout  cela  fe  joint  enfemble, 
on  peut  dire  que  le  zèle  eft  au  plus  haut 
point  d'excellence  qu'il  puiiïe  avoir.  Or 
c'eft  ce  que  je  découvre  dans  faint  Paul, 
&  ce  qu'il  me  fera  aifé  de  vous  faire  voir. 
Saint  Paul  a  été  le  fidèle  ferviteur  de  Je- 
fus-Chrift  :  Paulus  ftrvus  Jefu    Chrifii  , 
Pourquoi?  parce  qu'il  a  pleinement  accom- 
pli le  miniftere  de  l'apoftolat ,  parce  qu'il 
a  parfaitement  honoré  le  miniftere  de  l'a- 
poftolat ,  &  parce  qu'il  s'eft  continuelle- 
ment immolé  pour  le  miniftere  de  l'apof- 
tolat. Comprenez  ceci ,  s'il  vous  plaît.  Il 
a  pleinement  accompli  le  miniftere  de  l'a- 
poftolat, par  la  prédication  de  l'évangile. 
Il  a  parfaitement  honoré  le  miniftere  de 
l'apoftolat ,  par  la  conduite  qu'il  a  tenue 
dans   la   prédication    de  l'évangile.   Et  il 
s'eft  continuellement  immolé  pour  le  mi- 
niftere de  l'apoftolat,  par  les  perfécutions 
qu'il  a   foutenues  &  par   (es  fouflrances 
dans  la  prédication  de  l'évangile.  Voilà 

tout 
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tout  mon  deffein.  Encore  une  fois,  chré- 
tiens, ne  confidérez  pas  ce  difcours  com- 
me un  fimple  éloge,  qui  fe  termine  à  vous 
donner  une  haute  eftime  de  faint  Paul.  Je 
vous  l'ai  dit  :  c'eft  un  difcours  de  religion, 
c'eft  une  règle  pour  former  nos  mœurs , 
c'eft  un  exemple  que  Dieu  nous  propofe 
ck  qu'il  veut  que  nous  nous  appliquions. 

V^uAND  je  dis  que  faint  Paul  a  parfai-  r. 
tement  accompli  tous  les  devoirs  de  fon"ARTI£. 
miniftere  ,  ne  penfezpas,  chrétiens,  que  ce 
foit  là  une  louange  commune.  La  grâce 
même  de  l'apoftolat  l'a  tellement  diftin- 
gué ,  6c  a  eu  dans  lui  des  effets  fî  fingu- 
liers ,  que  quand  il  fe  glorifioit  d'être  apô- 
tre de  Jefus-Chrift  ,  Paulus  fcrvus  Jefu  Rem.  c.  1 
Chrifii^  vocatus  apoflolus ,  il  ajoutoit  qu'en 
vertu  de  ce  titre  ou  de  cette  grâce  ,  il 
avoit  été  féparé  pour  prêcher  l'évangile  de 
Dieu  :  Segregatus  in  evangdiutn  Dci  :  corn-  Ihii. 
me  fi  l'un  des  principaux  caractères  de  fa 
vocation ,  eût  été  la  diftinclion  de  fa  per- 
fonne  ,  &  qu'il  n'eût  pas  fuffi  pour  lui 
d'être  apôtre  ,  s'il  ne  l'eût  été  d'une  façon 
toute  particulière.  En  effet ,  Dieu  avoit 
choifi  faint  Paul  pour  trois  grands  deffeins , 
qui  dévoient  occuper  fon  zèle  apoftolique  : 
pour  confondre  le  judaïfme  ,  pour  con- 
vertir la  gentilité  ,  &  pour  former  le  chrif- 
iianifme  dès  fa  naiflance.  Voilà  ce  que  la 
providence  prétendoit  de  lui ,  &  à  quoi  il 
éfoit  deftiné.  Or  faint  Paul,  par  une  pleine 
Panég.  Tome  F.  V 
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correfpondance  à  la  grâce  de  fon  rainif- 
eere,  a  accompli  ces  trois  chofes  avec  un 
iuccès  dont  il  étoit  feul  capable  ,  ou  du 
moins  qui  lui  étoit  uniquement  réfervé.  Ap» 
pliquez-vous,  s'il  vous  plaît,  à  ma  penfée. 
Il  falloit  pour  l'établiffement  folide  de 
la  loi  chrétienne,  que  l'évangile  fût  prê- 
ché par  un  apôtre ,  dont   le  témoignage 
en  faveur  de  Jefus-Chrift  ,  fût  un  témoi- 
gnage abfolument  irréprochable ,  exempt 
de  tout  foupçon ,  &  propre  non-feulement 
à  convaincre  ,  mais  à  confondre  l'incrédu- 
lité des  juifs.  Or  cet  apôtre,  par  une  dis- 
position fpéciale  ,  a  été  faint  Paul.  Je  m'ex- 
plique. Quand  les  autres  apôtres  prêchoient 
Jefus-Chrift,  qu'ils  proteftoient  dans  les  fy- 
nagogues  que  Jefus-Chrift  étoit  le  Meffie 
envoyé  de  Dieu  &  promis  par  les  pro- 
phètes ,  quelques  preuves  qu'ils  en  don- 
îiaffent,  &  quelque  miracles  qu'ils  fiffent 
pour  les  confirmer,  on  avoit  toujours  quel- 
que prétexte  de  les  tenir  pour  fufpe&s  ; 
on  pouvoit  dire  qu'ils  étoient  gagnés ,  & 
qu'ayant  été  les  fe&ateurs  &  les  difciples 
de  ce  prétendu  Meffie  ,  il  ne  falloit  pas 
s'étonner  s'ils  fe  déclaroient  pour  lui.  Et 
quoique  mille  raifons  puffent  détruire  ce 
prétexte ,  ce  prétexte  ne  laifïoit  point  d'a- 
voir je  ne  fais  quelle  apparence,  qui  préoc- 
cupoit  d'abord  l'ignorance  des  uns,  &  qui 
entretenoit  l'opiniâtreté  des  autres.  Mais 
quand  faint  Paul  paroiffoit  confefTant  le 
nom  de  cet  Homme-Dieu,  lui  qui  ve- 
noit  d'en  être  le  perfécuteur,  lui  qui  étoit 
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connu  dans  Jérufalem ,  pour  avoir  entre- 
pris d'en  examiner  la  fefte  ;  lui  qui  avoit 
reçu  pour  cela  ck  demandé  même  âes  corn- 
millions  &  des  ordres;  &  que  par  un  chan- 
gement auffi  {ubit  que  prodigieux ,  il  pu- 
blioit  par- tout  que  ce  crucifié  à  qui  il  avoit 
fait  fi  cruellement  la  guerre,  étoit  le  Sau- 
veur &.  le  Dieu  d'Ifraël ,  qu'il  étoit  forcé 
de  l'avouer,  &c  qu'après  ce  qu'il  avoit  vu 
&£  entendu,  il  ne  refufoit  point  de  mourir 
pour  figner  de  fon  fang  une  vérité  il  im- 
portante; quand  il  parloit  ainfi  ,  que  pou- 
voit-on  oppofer  à  la  force  de  ce  témoi- 
gnage ?  Etoit-ce  préoccupation ,  étoit-ce 
intérêt,  étoit-ce  renversement  d'efprit  , 
étoit-ce  indifférence  ou  mépris  pour  la  loi 
de  Moïfe  ?  Tout  le  contraire  ne  fe  trou- 
voit-il  pas  dans  faint  Paul  ?  Ce  change- 
ment dans  un  homme  auffi  éclairé  que  lui, 
&  aufli  zélé  pour  les  traditions  de  (es  pè- 
res,  n'étoit-ce  pas  une  justification  au- 
thentique de  tout  ce  qu'il  difoit  à  l'avan- 
tage &  à  la  gloire  de  Jefus-Chrift? 

De  là  vient  que  ce  grand  apôtre  ne  fai- 
foit  prefque  jamais  de  difcours  dans  les  af- 
femblées  des  juifs ,  qu'il  ne  fe  propofât  lui- 
même  comme  un  argument  &.  comme  une 
démonfiration  fenfible  de  l'évangile  qu'il 
annonçoir.  C'eft  moi,  leur  difoit-il ,  mes 
frères,  qui  me  fuis  (ignalé  dans  le  judaïf- 
me,  au-deffus  de  tous  ceux  de  ma  profef- 
fion  &  de  mon  âge.  Vous  favez  de  quelle 
manière  j'ai  vécu  parmi  vous,  &  avec  quel 
excès  de  fureur  je  ravageois  cette  nouvelle 
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cglife ,  que  je  reeonnois  aujourd'hui  pour 
l'églife  de  Dieu,  il  eft  vrai  ,  j'étois  plus 
infidèle  que  vous  ne  l'êtes  ,  &  plus  re- 
belle aux  lumières  de  la  grâce;  mais  c'eft 
pour  cette  raifon  même  que  Dieu  a  jette 
les  yeux  fur  moi ,  &  que  Jefus-Chrift  a 
voulu  faire  éclater  en  moi  fon  extrême 
patience ,  afin  que  je  devinfle  un  exem- 
ple &  un  modèle  pour  vous  porter  à  croire 
en  lui.  Oui ,  c'eft  lui-même  qui  m'a  parlé  , 
6c  qui  par  des  fignes  &  des  prodiges ,  dont 
tous  ceux  qui  m'accompagnoient,  ont  été 
les  témoins ,  m'a  réduit  à  l'état  où  vous 
me  voyez  ;  qui  m'a  terrafte  pour  me  re- 
lever ,  qui  m'a  aveuglé  pour  m'éclairer  ; 
qui  de  blafphémateur  que  j'étois ,  m'a  fait 
apôtre ,  &  qui  pour  réparation  de  tous  les 
outrages  qu'il  a  reçus  de  moi ,  veut  main- 
tenant que  je  lui  ferve  d'ambalTadeur  Ôk 
de  miniftre  auprès  de  vous.  Ces  paroles, 
dis-je ,  avoient  une  grâce  toute  divine  dans 
la  bouche  de  faint  Paul ,  pour  perfuader 
les  juifs.  Et  faint  Luc  remarque  que  c'é- 
toit  allez  qu'il  parlât ,  <k  qu'il  affurât  que 
Jefus-Chrift  étoit  le  Chrift ,  pour  confon- 
dre tous  les  ennemis  du  nom  chrétien. 
Confundebat  Judtzos ,  afflrmans  quoniam 
hic  eft  Chriftus.  Au-lieu  qu'il  falloit  que  les 
autres  apôtres  fiffent  de  grands  efforts ,  ce- 
lui-ci n'avoit  qu'à  fe  produire,  fa  perfonne 
feule  prêchoit  ;  faint  Paul  converti  étoit 
pour  tous  ceux  de  fa  nation  ,  non  pas  un 
attrait ,  mais  une  détermination  invincible 
à  embraffer  la  foi,  Et  en  effet,  à  bien  oté» 
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ciiter  les  circonstances  de  cette  conversion  , 
à  peine  avons-nous  un  motif  de  créance 
en  Jefus-Chrift  plus  convaincant  &  plus 
touchant  que  celui-là.  De  là  vient  que  les 
chefs  de  la  Synagogue  ,  qui  avoient  con- 
juré contre  le  Sauveur ,  fe  montrèrent  tou- 
jours fi  paffionnés  contre  faint  Paul.  De 
là  vient  qu'ils  uferent  de  tant  de  Strata- 
gèmes pour  le  perdre  &  pour  lui  ôter  la 
vie  ;  &  qu'entre  les  autres  difciples ,  ce  fut 
celui-ci  qu'ils  perfécuterent  plus  cruelle- 
ment, pourquoi?  parce  qu'ils  favoient  que 
c'étoit  celui  dont  le  témoignage  devoit 
faire  plus  d'impreffion  fur  les  efprits  ,  & 
qu'il  étoit  impofïible  que  Jefus-Chrift  ne 
fût  reconnu  dans  la  Judée  pendant  que  faint 
Paul  y  feroit  écouté.  Il  avoit  donc  une 
grâce  particulière  pour  faire  l'office  d'a- 
pôtre à  l'égard  des  juifs, 

Mais  fon  miniftere  ne  fe  bornoit  pas  là. 
Dieu  l'appelloit  à  quelque  chofe  de  plus 
grand  ,  &  cette  féparation  myftérieufe  que 
le  Saint-Efprit  commanda  qu'on  fit  de  fa 
perfonne  ,  comme  il  eft  dit  au  livre  des 
acles  ,  étoit  encore  pour  une  entreprife 
plus  haute.  Prêcher  Jefus-Chrift  aux  juifs , 
c'eft-à-dire,  à  un  peuple  que  Jefus-Chrift 
avoit  inftruit  lui-même,  à  un  peuple  déjà 
prévenu  de  la  foi  du  Meffie  ,  déjà  éclairé 
des  lumières  de  la  vraie  religion  ,  c'étoit 
proprement  le  partage  des  autres  apôtres, 
même  de  ceux  qui  paroifïoient  comme 
les  colonnes  de  l'églife  ,  fans  en  excepter 
faint  Pierre;  mais  répandre  la  grâce  de 
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î'évangile  fur  toutes  les  nations  de  l'uni- 
vers, prêcher  Jefus-Chrift  à  des  païens  ck 
à  des  idolâtres  ,  porter  Ton  nom  devant 
les  monarques  ck  les  fouverains  ,  perfua- 
der  fa  religion  aux  philofophes  ck  aux  fa- 
ges  du   monde  ,   leur  faire  goûter   la  foi 
d'un  Dieu -Homme,  leur  en  infpirer  le 
culte   ck    la  vénération  ,  les  détacher  de 
leurs  fnufTes  divinités,  ck  ce  qui  étoit  bien 
plus  difficile,  des  faufles  maximes  du  fie- 
cle  ,  pour  les   foumettre   au  joug   de  la 
croix  ;  faire  adorer  la  fagefte  de  Dieu  dans 
un  myftere  qui  n'avoit  pour  eux  que  des 
apparences  de  folie  :  ah  ,  chrétiens  !  c'eft 
pour  cela  qu'il  falloit  un  faint  Paul ,  ck  c'eft 
pour  cela  que  faint  Paul  étoit  prédeftiné. 
Quelque  pouvoir  général  qu'eût  reçu  faint 
Pierre  au-deiTus  des  autres  apôtres,  fa  mif- 
fion  fpéciale    n'alloit  pas  à  convertir  les 
Gentils.  Le  dirai- je?  Jefus-Chrift  même  ne 
l'avoit   pas  voulu   entreprendre  ,   puifque 
tout  Sauveur  ck  tout  Dieu  qu'il  étoit,  il 
s'étoit  réduit  aux  brebis  perdues  de  la  mai- 
Matth.  fon  d'Ifraël ,  Non  fum  mi[fus  nifi  ad  oves 
''  ii#     qucz  pericrunt  domûs  Ifra'èl  :  mais,  comme 
remarque  faint  Auguftin  ,  ce  que  Jefus- 
Chrift  n'a  pas  fait  par  lui-même ,  il  l'a  fait 
par  faint  Paul.  Il  n'étoit  venu  par  lui-même 
que  pour  les  Ifraélites  ;  mais  dans  la  per- 
fonne  ck  par  le  miniftere  de  faint  Paul  , 
il  étoit  venu  pour  tous  les  hommes  :  de 
forte  que  faint  Paul  devoit  être  le  fupplé- 
ment  de  la  miffion  adorable  de  cet  Hom- 
me-Dieu. Voilà  le  grand  ouvrage  pour  le- 
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quel  le  Saint-Eiprit  avoit  ordonné  qu'on 
lui    (épaiât    cet   apôtre   :   Scgregate   mi  lit  43  e.  13. 
Saulum, 

Or  comment  y  a-t-il  réuili  ?  Ah ,  chré- 
tiens !  à  peine  lui-même  ofoit-il  le  dire, 
tant  la  chofe  lui  fembloit  furprenante ,  à 
peine  en  croyoit-il  à  Tes  yeux ,  voyant  non 
pas  les  fruits  ,  mais  les  prodiges  que  fes 
prédications  opéroient,  Imaginez-vous ,  dit 
faim  Chryfoftôme ,  &  il  nous  eft  aifé  de 
l'imaginer,  un  conquérant  qui  entre  à  main 
armée  dans  un  pays;  qui  mefure  Tes  pas 
par  (es  victoires,  à  qui  rien  ne  réfifte,  & 
de  qui  tous  les  peuples  reçoivent  la  loi. 
Voilà  une  image  de  faint  Paul  convertif- 
fant  la  genti-lité.  Il  entre  dans  des  pays  où 
le  démon  de  l'idolâtrie  étoit  en  poffeffion 
de  régner,  &  il  le  fait  fuir  de  toutes  parts. 
Depuis  l'Afle  jufques  aux  extrémités  de 
l'Europe ,  il  établit  l'empire  de  la  foi  :  dans 
la  Grèce  ,  qui  étoit  le  féjour  des  fcien- 
ces ,  &  par  conféquent  de  la  fagefle  mon- 
daine; dans  Athènes  ck  dans  l'Aréopage, 
où  l'on  facrifioit  à  un  Dieu  inconnu;  clans 
Ephefe ,  où  la  fuperftition  avoit  placé  fon 
trône  ;  dans  Rome ,  où  l'ambition  domi- 
noit  fouverainement;  dans  la  cour  de  Né- 
ron ,  qui  fut  le  centre  de  tous  les  vices  : 
il  publie  là ,  dis-je ,  l'évangile  de  l'humi- 
lité ,  de  l'auftérité  ,  de  la  pureté  ,  &  cet 
évangile  y  eft  reçu.  Ce  ne  font  pas  feule- 
ment des  barbares  ck  des  ignorants  qu'il 
perfuade;  mais  ce  font  des  riches,  des  no- 
bles ,  des  piuffants  du  monde ,  des  juees  & 
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des  proconfuls,  des  hommes  éclairés  qu'il 
fait  renoncer  à  toutes  leurs  lumières ,  en 
leur  propofant  un  Dieu  crucifié  ;  ce  font 
des  femmes  vaines  ck  fenfuelies  qu'il  dé- 
gage de  l'amour  d'elles-mêmes,  pour  leur 
faire  embrafler  la  pénitence.   Il  annonce 
Jefus-Chrifl:  dans  des  lieux  où  ce  nom  au- 
gufte  ck  vénérable  n'avoit  jamais  été  en- 
Rom.c.15.  tendu  :  Non  ubi  nominatus  efi  Chriflus.  Il 
y  voit  naître  des  églifes  nombreufes,  fer- 
ventes ,  floriffantes ,  qui  remplifîent  toute 
la  terre  de  l'admiration  ck  de  l'odeur  de 
leur  fainteté.  Que  penfezvous,  chrétiens? 
Si  la  tradition  ,  ou  plutôt  fi  l'expérience 
même  n'autorifoit  ce  que  je  dis ,  peut-être 
le  prendrions-nous ,  vous  6c   moi ,  pour 
une  fable.    Mais  tout  l'univers  témoigne 
encore  aujourd'hui  que  c'eft  une  vérité  ; 
le  chriftianifme  que  nous  voyons ,  la  vafte 
étendue  du  royaume  de  l'églife ,  tant  de 
nations  devenues  fidelles  par  la  prédication 
de  ce  grand  faint;  tant  de  peuples  qu'il  a 
engendrés  par  l'évangile,  ck  qui  le  recon- 
noiflent  encore  pour  leur  père  ;  nous-mê- 
mes qui  en  ibmmes  fortis ,  ck  qui  n'avons 
point   d'autre  origine  que  celle-là,  tout 
cela  ce  font  autant  de  monuments  ck  de 
preuves  fuffifantes  des  conquêtes  de  faint 
Paul  fur  la  gentilité. 

Cependant  fon  miniftere ,  pour  un  en- 
tier accomplifïement ,  demandoit  qu'il  tra- 
vaillât à  former  les  chrétiens.  C'étoit  fon 
principal  ck  dernier  ouvrage,  ck  c'eft  ce 
qu'il  a  fait  d'une  manière  qui  lui  eft  fi  pro- 
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pre  ,  que  fans  rien  ôter  aux  autres  apô- 
tres ,  on  peut  l'appeller  par  excellence  le 
docteur  de  l'églife.  En  effet  ,  mes  chers 
auditeurs,  fans  parler  du  premier  chriftia- 
nifme  qu'il  a  planté,  qu'il  a  arrofé  ,  qu'il 
a  cultivé  par  les  foins,  c'eft  lui  qui  nous 
a  inftruits  à  être  ce  que  nous  fommes ,  ou 
ce  que  nous  devons  être  ,  c'eft-à-dire  , 
chrétiens,  par  la  doctrine  toute  célefte  qu'il 
nous  a  enfeignée.  Pourquoi  penfez-vous 
qu'il  ait  été  ravi  au  troisième  ciel ,  &  pour- 
quoi Jefus-Chrift  dans  l'état  même  de  fon 
immortalité,  a-t-il  voulu  fe  faire  le  maî- 
tre de  cet  apôtre  ?  afin  de  nous  dire  par 
la  bouche  de  cet  apôtre ,  ce  qu'il  ne  nous 
avoit  pas  dit  par  la  iienne  :  Ego  tnlm  ac'  1. Cvr.cn. 
ccpi  à  Domino  ,  quod  6*  tradidi  vobis.  Il 
y  avoit  cent  chofes  que  le  fils  de  Dieu 
n'avoit  pas  révélées  aux  hommes ,  étant 
avec  eux ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
les  porter,  &  c'eft  faint  Paul  qui  devoir 
les  en  rendre  capables. 

C'eft  lui  qui  nous  a  découvert  les  îré- 
fors  cachés  dans  ce  myftere  incompréhen- 
fible  de  l'incarnation  du  Verbe,  qui  nous 
a  expliqué  l'économie  de  la  grâce,  qui 
nous  a  fait  concevoir  la  dépendance  in- 
finie que  nous  avons  d'elle,  jointe  à  l'o- 
bligation de  travailler  avec  elle  ,  afin  de 
ne  la  pas  recevoir  en  vain  ;  qui  nous  a 
éclairci  ce  profond  abyme  de  la  prédpfti- 
nation  de  Dieu ,  pour  nous  apprendre  à 
1  adorer,  &  non  pas  à  le  pénétrer  ,  à  nous 
en  faire  un  motif  de  zèle  pour  le  falut, 
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<k  non  pas  de  libertinage  &  de  défefpoir  ; 
qui  nous  a  donné  ces  hautes  idées  de  l'é- 
glife  de  Jefus-Chrift,  qui  nous  a  fait  le 
plan  de  fa  hiérarchie,  qui  nous  a  intimé 
ïes  loix,  qui  nous  a  développé  Tes  facre- 
xnents.  Sans  tout  cela  nous  ne  pouvions 
pas  être  chrétiens  ,  &  à  peine  l'évangile 
nous  déclaroit-il  rien  de  tout  cela;  mais 
cette  bouche  encore  une  fois ,  par  laquelle , 
comme  dit  faint  Chryfoftôme,  Jefus-Chrift 
a  prononcé  de  plus  grands  oracles  que  par 
Ckryfojl.  lui-même  :  Os  illud  per  quod  Chriftus  ma~ 
jora  quàm  ptr  fe  ipfum  locutus  cfl  ;  faint 
Paul  nous  en  a  pleinement  informés.  C'eft 
lui  qui  par  les  divins  préceptes  de  fa  mo- 
rale ,  a  fanctifié  tous  les  états ,  &  qui  en 
a  réglé  tous  les  devoirs  ;  lui  qui  apprend 
aux  évêques  à  être  parfaits  ,  aux  prêtres 
à  être  réguliers  Ôt  fervents,,  aux  vierges 
à  être  modeftes  &  humbles ,  aux  veuves  à 
être  retirées  ck  détachées  du  monde ,  aux 
grands  à  vivre  fans  fafte  &  fans  orgueil, 
aux  riches  à  ne  fe  point  enfler  de  leurs  ri- 
cheiTes ,  &  à  n'y  point  mettre  leur  appui , 
aux  maîtres  à  veiller  fur  leurs  domeftiques, 
aux  domeftiques  à  refpecler  leurs  maîtres, 
aux  pères  &  aux  mères  à  conduire  leurs 
familles ,  aux  enfants  à  honorer  leurs  pè- 
res &C  leurs  mères.  Ainfi  de  toutes  les  au- 
tres conditions  que  le  temps  ne  me  permet 
pas  de  parcourir. 

C'eft  pour  cela  que  faint  Chryfoftôme 
appelloit  faint  Paul ,  le  grand  livre  des  chré- 
tiens ,  ck  c'eft  pour  cela  même  qu'il  ex- 
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hortoit  tant  les  fidèles  à  la  leclure  des  di- 
vines épîtres  de  cet  apôtre.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  achever  la  converfion 
de  faint  Auguftin,  Vous  (avez  en  quelle 
perplexité  il  fe  trouvoit  :  Dieu  l'attiroiï 
fortement ,  &  le  monde  le  retenoit  ;  la 
grâce  le  preflbit ,  &  ne  lui  donnoit  au- 
cun repos ,  mais  la  paffion  d'ailleurs  livroit 
à  fon  cœur  les  plus  rudes  combats ,  &  l'ha- 
bitude faifoit  évanouir  fes  plus  belles  ré- 
folutions.  Que  faut-il  donc  pour  le  faire 
triompher  de  l'habitude  ,  pour  le  fortifier 
contre  la  paflion,  pour  l'arracher  au  monde 
&  à  tous  fes  engagements  ?  Rien  autre  chofe 
que  ce  que  lui  marqua  cette  voix  qu'il  en- 
tendit ;  &  c'étoit  d'ouvrir  &  de  lire  les  épî- 
tres de  faint  Paul  :  Toile,  lege ;  prenez  &  Aupifl. 
lifez.  Il  obéit,  ôc  tout-à-coup  fes  fers  fu- 
rent rompus;  quelques  paroles  de  ces  fain- 
tes  lettres  difliperent  tous   les  nuages  de 
Ion  efprit,  &  d'impudique  qu'il  étoit ,  en 
firent  un  homme  chafte  &  un  faint.  A  quoi 
tient-il  que  nous  n'en  retirions  le  même 
fruit?  L'efprit  de  Dieu  dont  ces  excellen- 
tes épîtres  font  remplies,  n'eft  pas  moins 
puiïTant  pour  nous  qu'il  le  fut  pour  faint 
Auguftin. 

Ah  ,  chrétiens  !  pourquoi  penfez-vous 
que  le  chriftianifme  ait  de  nos  jours  dégé- 
néré dans  cette  corruption  de  mœurs ,  &C 
dans  ce  défordre  où  nous  le  voyons  !  Di= 
fons-le  à  notre  confufion.  Après  tout  ce 
qu'a  fait  faint  Paul  pour  l'accomplilTement 
de  lonminiftere,  pourquoi  avons-nous  en- 
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core  la  douleur  de  voir  au  milieu  du  chrif- 
tianifme  un  certain  levain  de  judaïfme  & 
de  paganifme?  Car  j'appelle  levain  de  ju- 
daïfme ,  cette  oppoiition  fecrete  à  Jefus- 
Chrift  ,  qui  eft  dans  le  cœur  de  tant  de 
chrétiens  :  opposition,  dis-je,  à  la  croix  de 
Jefus-Chrift,  à  l'humilité  de  Jefus-Chrift, 
aux  maximes  &  aux  exemples  de  Jefus- 
Chrift.  J'appelle  levain  du  paganifme, cette 
malheureufe  coutume  qu'on  fe  fait  de  n'a> 
gir  que  par  les  vues  du  monde ,  fans  pren- 
dre jamais  les  vues  de  la  foi  ;  de  ne  fe  con- 
duire en  toutes  chofes  que  par  politique  , 
que  par  raifon ,  que  par  des  confédérations 
tk  des  refpe&s  humains ,  fans  confulter 
jamais  la  religion.  Eft-il  rien  aujourd'hui 
de  plus  commun  que  ce  fcandale;  &  d'où 
vient  cela?  C'eft  ,  mes  frères,  que  nous 
n'écoutons  pas  faint  Paul ,  &  que  nous  ne 
profitons  pas  des  falutaires  enfeignements 
qu'il  nous  donne.  Tout  mort  qu'il  eft,  il 
nous  prêche  encore  ;  difons  mieux ,  il  eft  en- 
core vivant  dans  (es  incomparables  écrits. 
Voulez-vous  réformer  le  chriftianifme,  ou 
plutôt  voulez -vous  vous  réformer  vous- 
mêmes?  Toile,  lege ,  prenez  &  lifez.  Il 
ne  vous  faut  point  d'autre  maître ,  point 
d'autre  prédicateur,  point  d'autre  guide  &c 
d'autre  directeur  que  faint  Paul ,  tel  que 
l'églife  vous  le  préfente  ,  &  tel  qu'elle 
vous  le  fait  entendre.  Je  dis  plus;  voulez- 
vous  avoir  part  au  miniftere  de  ce  grand 
apôtre?  Voulez  -  vous  ,  pères  &  mères  , 
faire  de  yos  familles  des  familles  chrétien- 
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nés  ?  Servez- vous  de  la  morale  de  faint 
Paul.  Ayez  foin  de  vous  en  inflruire  & 
d'en  inftruire  les  autres.  Au-lieu  de  tant 
de  livres  fcandaleux  ,  de  tant  de  livres 
impies,  de  tant  de  livres  médifants  &  in- 
folents,  attachez- vous  à  celui-là,  &  dans 
peu  vous  en  connoîtrez  le  mérite  &  en 
reflentirez  l'efficace.  Ce  fera  votre  fanc- 
tification  particulière  ,  &  la  fanclification 
de  vos  maifons.  Quoi  qu'il  en  foit,  com- 
me faint  Paul  a  pleinement  accompli  le  mi- 
niftere  de  l'apoftolat  ,  par  la  prédication 
de  l'évangile  ,  il  l'a  encore  parfaitement 
honoré  par  la  conduite  qu'il  a  tenue  dans 
la  prédication  de  l'évangile  :  c'eft  la  fé- 
conde partie. 


X  irer  de  l'honneur  de  fon  minillere  II. 
parce  qu'on  l'exerce  dignement  ,  c'eft  la^ART1K 
récompenfe  du  mérite;  affecter  l'honneur 
qui  eft  attaché  à  fon  miniilere  ,  &  s'en  pré- 
valoir ,  c'efl  l'effet  de  l'ambition  humaine; 
fe  faire  honneur  aux  dépens  de  fon  mi- 
niftere,  c'en1  une  criminelle  prévarication  : 
mais  faire  honneur  à  fon  miniftere  aux  dé- 
pens même  de  fa  perfonne  ,  c'eft  le  ca- 
ractère des  grandes  âmes ,  &  en  particu- 
lier celui  de  faint  Paul.  Il  ne  fe  vit  pas 
pkrôt  engagé  dans  ce  glorieux  emploi  de 
pocher  l'évangile  aux  Gentils ,  qu'il  s'en 
expliqua  hautement.  Vobis  enim  dïco  gtn-  Rom  en, 
tibus  ,  quamdïà  quidem  ego  fum  gemium 
fipoflolui ,  mim^uium  meum  hononficabo. 
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Oui ,  mes  frères ,  leur  dit-il ,  je  vous  le 
déclare  ,   puifqu'il  a  plu   à  Dieu   de   me 
choifir  pour  être  le  miniftre  de  fa  parole, 
&  qu'il  m'a  établi  votre  apôtre  ,  tant  que 
j'en  porterai  le  titre  &  le  nom  ,  je  tra- 
vaillerai à  le  foutenir  honorablement.  C'eft 
ainh  qu'il  parloit  aux  Romains,  ÔC  il  n'en 
faudroit  pas   davantage   pour  vérifier  ma 
proportion.  Mais  il  eft  nécefîaire  pour  no- 
tre inftru&ion,  de  la  développer,  &  d'en- 
trer dans  le  détail  xafin  d'apprendre  l'ufage 
d'une  maxime  auffi  efTentielle  au  chriftia- 
nifme  que  celle-ci ,  qui  eft  d'honorer  les 
minifteres  que  Dieu  nous   confie.   Voici 
donc,  chrétiens,  de  quelle  manière  y  pro- 
céda faint  Paul.  Appliquez-vous  à  cette 
morale ,  plus  capable  que  tous  les  éloges  du 
monde ,  de  vous  faire  admirer  cet  apôtre. 
Première  règle;  il  confïdéra  que  n"  quel- 
que chofe   pouvoit  jamais  déshonorer  le 
miniftere  apoftolique  ck  l'expofer  à  la  cen- 
fure  des  hommes ,  c'étoit  fur-tout  l'efprit 
d'intérêt.  Efprit  bas  &  fordide  dans  quel- 
que condition  qu'il  fe  trouve ,  mais  hon- 
teux 6c  infâme  quand  il  entre  dans  le  com- 
merce des   chofes  faintes.  Il   prévit  dès- 
lors  ,  que  ce  qui  obfcurciroit  dans  la  fuite 
des  temps ,  l'éclat  &  la  gloire  de  l'évan- 
gile de  Jefus-Chrift  ,  ce  feroit  la  cupidité 
de  certaines  âmes  mercenaires,  qui  y  cher- 
cheroient  des  avantages  temporels ,  &  qui 
fous  des  apparences  fpécieufes  feroient  trafic 
J.Tim.c.6.  du  don  de  Dieu.  Exiftimantium  quœftum 
ejfc  pittatcm  ;  que   cela  feul  ruineroit  de 
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réputation  &  de  crédit,  non -feulement 
les  prédicateurs  de  la  vérité ,  &  les  dif- 
penlateurs  des  facrés  myfteres,  mais  la  vé- 
rité &  les  myfteres  mêmes;  que  cela  feul 
feroit  perdre  aux  peuples ,  tout  le  refpedr. 
qu'ils  dévoient  avoir  pour  eux ,  &  feroit 
un  prétexte  éternel  pour  les  rendre  odieux 
&  méprifables  aux  ennemis  de  l'églife;  au 
contraire  ,  qu'un  défintérefTement  parfait 
feroit  toujours  l'ornement  de  leur  état  &c 
de  leur  fonction  ;  &  qu'ils  n'annonceroient 
jamais  Jefus-Chrift  avec  plus  d'honneur, 
que  quand  ils  paroîtroient  plus  libres  & 
plus  dégagés  des  prétentions  de  la  terre. 
Voilà  le  principe  qu'il  établit;  &  que  con- 
clut-il de  là?  Ah,  chrétiens!  ce  qu'il  con- 
clut? Il  fe  fit  une  loi  ,  mais  une  loi  in- 
violable ,  &  qu'il  obferva  dans  toute  la  ri- 
gueur ,  d'exercer  gratuitement  le  miniftere 
dont  Dieu  l'avoit  chargé  ;  &  dans  cette 
vue,  (ne  perdez  pas,  s'il  vous  plaît,  ceci,) 
de  renoncer  à  tous  les  droits  même  les 
plus  légitimes  &  les  plus  acquis,  bien-loin 
d'en  exiger  de  douteux  ;  ne  demandant 
rien,  n'acceptant  rien  ,  fe  paiïant  de  toutes 
chofes ,  fe  retranchant  mille  commodités 
de  la  vie,  dont  la  dépendance  &  la  re- 
cherche eft  ce  qui  rend  les  hommes  in- 
téreffés  ;  ne  fe  fondant  même  pour  le  né- 
ceffaire  que  fur  Dieu  &  fur  foi,  vivant 
du  travail  de  (es  mains ,  fe  faifant  fervi- 
teur  de  tous,  Se  pour  l'honneur  de  l'apof- 
tolat,  ne  tirant  fervice  de  perfonne,  afin 
qu'on  ne  lui  reprochât  jamais,  qu'en  nour- 
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rifTant  le  troupeau,  il  s'étoit  enrichi  de  fa 
dépouille  ,  &  qu'en  femant  d'une  main , 
il  avoit  moiffonné  de  l'autre.  Car  voilà 
proprement  l'efprit  de  faim  Paul.  Vous  le 
lavez,  mes  frères,  difoit-il  aux  Miléfiens 
en  fe  féparant  d'eux,  fi  j'ai  jamais  defiré 
votre  or  t  ni  votre  argent ,  &  fi  d'autres 
mains  que  celles  que  vous  voyez  ,  ont 
fourni  à  ma  fubfiftance.  Vous  m'êtes  té* 
moins ,  fi  j'ai  été  à  charge  à  aucun  de  vous, 
ck  fi  dans  mes  fatigues  les  plus  laborieu- 
fes,  je  me  fuis  permis  ou  accordé  le  moin- 
dre foulagement  qui  vous  pût  être  oné- 
reux; m'étant  toujours  fouvenu  de  la  pa- 
role de  notre  maître ,  qu'il  y  a  plus  de 
bonheur  à  donner  qu'à  recevoir.  Cela  les 
faifoit  fondre  en  pleurs ,  dit  le  texte  facré  ; 
ils  fe  jettoient  tous  avec  refpeét  aux  pieds 
de  l'apôtre  ,  &  en  l'embrafTant  avec  ten- 
dreffe,  ils  s'affligeoient  de  ce  qu'ils  ne  le 
verroient  plus.  S'il  étoit  forti  de  leur  ville 
bien  pourvu  de  tout,  c'eft-à-dire,  chargé 
de  leurs  biens  &  de  leurs  préfents ,  l'au- 
roient-ils  pleuré  de  la  forte  ?  Ils  l'hono- 
roient ,  dit  faint  Chryfoftôme ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  ils  honoroient  l'évangile  en 
lui ,  parce  que  dans  lui  l'évangile  n'étoit 
point  avili  ni  dégradé  par  cette  fervitude 
de  l'intérêt  qui  avilit  &  dégrade  les  cho- 
fes  les  plus  nobles.  Ce  »;'eft  pas,  ajoutoit 
ailleurs  ce  grand  apôtre,  écrivant  à  ceux 
de  Corinthe ,  que  je  fois  obligé  d'en  ufer 
ainfi  ;  car  ne  fins  je  pas  libre  ,  &  ne  m'em- 
ployant  que  pour  vous ,  ne  m'eies-vous 
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pas  redevables  de  tout  ce  qui  nie  man- 
que ?  N'ai-je  pas  le  même  droit  que  les 
autres,  de  vivre  de  vos  aumônes  ck  de 
recevoir  ce  tribut  ck  cette  reconnoillance 
de  votre  foi?  N'eft-il  pas  jufte  que  celui 
qui  plante  la  vigne ,  en  mange  des  fruits , 
6k  que  celui  qui  fert  à  l'autel ,  ait  part  aux 
oblations  de  l'autel  ?  Mais  pour  moi  je  n'ai 
point  voulu  me  fervir  de  ce  pouvoir ,  ayant 
mieux  aimé  foufFrir  des  incommodités  ex- 
térieures ,  que  d'apporter  tant  foit  peu  d'obf- 
tacle  à  l'évangile  de  Jefus-Chrift.  Tout  ceci 
ce  font  fes  paroles.  Car  c'eft  en  quoi  , 
pourfuivoit-il ,  confifte  ma  gloire  ,  6k  mal- 
heur à  moi  fi  je  la  perds  jamais.  Encore 
une  fois ,  chrétiens  ,  ce  renoncement  fi 
généreux  6k  fi  abfolu ,  c'eft  ce  qui  rendoit 
fi  vénérable  le  miniftere  de  faint  Paul.  Avec 
cela  il  parloit  hardiment  ck  fans  crainte , 
il  reprochoit,  il  menaçoit,  il  faifoit  trem- 
bler le  vice ,  ne  l'épargnant  ck  ne  le  ref- 
peftant ,  dans  quelque  condition  que  ce 
fut.  Car  que  ne  peut  point  un  homme  qui 
ne  prétend  rien  ,  ck  qui  eu  détaché  de 
tout  intérêt  quand  il  porte  la  parole  ck 
les  ordres  de  Dieu  ?  S'il  eût  été  d'humeur 
à  faire  valoir  fes  droits ,  ck  à  les  difputer 
fans  en  rien  rabattre ,  on  n'eût  eu  que  du 
mépris  pour  fon  zèle  ;  ck  s'il  fe  fût  pro- 
pofé  une  fortune  ck  un  établifiement ,  il 
eût  lui-même  ménagé  fon  zèle,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  l'eût  corrompu  par  de  lâches 
complaifances.  Car  ce  qui  rend  tous  les 
jours  la  parole  de  Dieu,  timide,  fcible, 
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elclave  des  refpedh  humains,  netï-ce  par 
l'intérêt?  Ce  qui  fait  qu'on  la  déguife ,  &C 
qu'on  trouve  le  fecret  de  l'accommoder 
aux  panions  des  hommes,  n'eft-ce  pas  l'in- 
térêt ?  Ce  qui  la  retient  captive  dans  l'in- 
juftice ,  &  ce  qui  empêche  que  la  vérité 
ne  (bit  écoutée  dans  le  monde  ,  n'eft-ce 
pas  l'intérêt  ?  Mais  parce  que  faint  Paul 
avoit  triomphé  de  cet  intérêt ,  ck  la  pa- 
role de  Dieu   6c   la  vérité   remportoient 
dans  fa  perfonne  de  continuelles  victoires. 
Je  dis  plus ,  &  c'eft  une  féconde  règle  : 
ce  grand   faint  conçut  qu'il  y  avoit  en- 
core un  autre  intérêt  fecret ,  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  étoit   plus   fubtil  &  plus 
délicat.  Car  Dieu  lui  fit  voir  en  efprit  un 
certain   genre  d'apôtres ,  qui  par  le   plus 
funefte  de  tous  les  abus ,  au-lieu  d'avoir 
pour  fin  d'honorer  leur  profeflion  ,  fe  fer- 
viroient  de  leur  profefîion  pour  s'honoreV 
eux-mêmes;  qui  au-lieu  de  prêcher  Je- 
fus-Chrift  ,  fe  prêcheroient  eux-mêmes  ; 
qui  au-lieu  d'attirer  les  âmes  à  Dieu  ,  fe 
les  attireroient  à  eux-mêmes  :  c'eft-à-dire  , 
qui  au-lieu  de  faire  que  Dieu  régnât  en 
elles ,  entreprendroient  eux-mêmes  de  ré- 
gner fur  elles,  qui  fe  propoferoient  en  elles 
un  fonds  de  domination,  de  jurifdi£r.ion, 
d'empire,  &  bien  d'autres  avantages  dont , 
comme  parle  faint  Grégoire  pape,  le  mi- 
nière feroit  glorifié ,  mais  le  miniilere  dé- 
truit. Que  fit  faint  Paul?  Il  eut  horreur  de 
tout  cela ,  par  un  effet  de   cette  fidélité 
qui  fut   en   lui   fans  exemple  ,  il   fépara 
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l'honneur  de  l'évangile  du  lien  ;  il  ne  con- 
fondit point  l'un  avec  l'autre;  il  confidéra 
le  fïen  comme  un  néant,  il  le  foula  aux 
pieds ,  pour  n'avoir  plus  déformais  en  vue 
que  celui  de  l'évangile.  Comme  il  s'étoit 
déclaré  aux  fidèles  qu'il  ne  cherchoit  point 
leurs  biens  ,  mais  leurs  perfonnes  ,  Non  II  Cor. 
quœro  quce,  veftra  funt ,  fcd  vos  ;  auffi  pro-  c  lZm 
tefta-t-il  qu'il  ne  fe  prêchoit  point  roi- 
même,  mais  uniquement  Jefus-Chrift  : 
Aon  nofmctipfos  piœdicamus  ,  fsd  Jefum  u  Cor  c  \ 
Chriflum.  Et  parce  qu'il  eu  aifé  de  le  dire  , 
&  que  la  difficulté  eft  de  Te  défendre  de 
foi-même  dans  une  matière  auffi  fujette 
aux  illufions  de  la  vanité  que  celle-là  ,  il  le 
dit  en  forte  qu'il  en  donna  les  preuves  les 
plus  fenfibles.  Car  prenez  garde  ,  chrétiens , 
s'il  vous  plaît  :  pour  cela,  lui  qui  étoit  na- 
turellement éloquent,  il  n'ufa  jamais  dans 
!e  miniftere  de  la  prédication ,  ni  de  dif- 
cours  élevés  ,  ni  d'aucun  ornement  des 
fciences  humaines ,  comme  il  l'auroit  pu 
faire  avec  fuccès  ;  pourquoi?  de  peur  que 
l'évangile  de  la  croix  n'en  fut  afToibli  , 
Ut  non  evacuetur  aux  Chrifii,  Un  autre  /.  C»r,  c  : 
que  lui  fe  feroit  prévalu  de  Ion  talent;  & 
au  hafard  du  véritable  &  folide  bien  de 
la  converfion  des  cœurs,  auroit  fait  valoir 
ce  qu'il  favoit  &t  ce  qu'il  pou  voit  ;  mais 
ç'auroit  été  au  détriment  de  la  parole  de 
Dieu  ÔC  de  fa  grâce  ,  6c  c'eft  de  quoi  faint 
Paul  étoit  incapable.  Pour  cela  il  eut  tou- 
jours une  averfîon  fincere  pour  tous  les 
vains  applaudi déments  des  hommes ,  dont 
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les  emplois  éclatants  comme  étoit  le  fien  , 
font  ordinairement  fuivis.   Hé  que  faites- 
vous  ,  difoit-il  aux  Lycaoniens ,  qui  étoient 
idolâtres  de  lui ,  &  qui  fe  préparoient  à  lui 
rendre  des  honneurs  extraordinaires  ;  que 
faites-vous?  ne  favez-vous  pas  que  nous 
fommes  comme  vous  des  hommes  mor- 
tels,  pécheurs,  fujets  aux  mêmes  infirmi- 
tés ?  Si  Dieu  a  voulu  fe  fervir  de  nous 
pour  vous  enfeigner  la  voie  du  ciel ,  & 
s'il  a  voulu  autorifer  fa  parole  par  des  pro- 
diges &  des  miracles ,  eft-il  jufte  que  la 
gloire  nous  en  revienne  ?  faut-il  que  par 
une   faufTe   bienveillance  que  vous   avez 
pour  nous ,  vous  nous  rendiez  les  ufurpa- 
reurs  d'une  gloire  qui  ne  nous  eft  point 
due  ?  Pour  cela  il  ne  fouffrit  jamais  que 
fous  ombre  d'eftime  &  de  confiance  ,  on 
s'attachât  à  lui  perfonnellement;chofe  d'ail- 
leurs fi  engageante ,  ck  à  laquelle  les  hom- 
mes les  plus  fpirituels  à  peine  peuvent-ils 
^'empêcher  d'être  fenfibles.  Et  parce  qu'il 
s'étoit  formé   dans  Corinthe  un  parti  de 
chrétiens  ,  qui  fe  déclaroient  pour  lui ,  qui 
reconnoifïbient  ne  devoir  qu'à  lui  tout  ce 
qu'ils  étoient  félon  Dieu  ,  ck  qui  fe  déta- 
chant en  quelque  forte  des  autres  apôtres  , 
difoient ,  nous  fommes  les  difciples  de  Paul , 
•  Ego  fum  Pauli;  il  les  en  reprit.  Hé  quoi , 
mes  frères,  leur  remontroit-il,  efl-ce  Paul 
qui  a  été  crucifié  pour  vous?  eft-ce  au  nom 
de  Paul  que  vous  avez  reçu  le  baptême? 
qu'eft-ce  que  ce  Paul  que  vous  vantez  tant? 
c'eft  un  inftrument  foible  Se  inutile  de  celui 


de  saikt  Paul.  477 
en  qui  vous  avez  cru.  Pourquoi  donc  me 
regarder  autrement ,  &  pourquoi  vous  par- 
tager, en  difant  que  vous  êtes  à  moi,  au- 
lieu  de  penfer  à  vous  réunir  tous  comme 
appartenant  tous  à  Dieu  ?  O  merveille  , 
s'écrie  faint  Chryfoftôme  :  un  homme  ému 
d'une  véritable  indignation ,  parce  qu'on 
a  du  zèle  pour  fa  perfonne  ;  un  homme 
affligé  de  ce  que  l'on  efl  trop  à  lui ,  parce 
qu'il  craint  que  l'on  n'en  foit  moins  à  Je- 
l'us-Chrift!  Ah,  grand  faint!  c'en1  ce  qui 
s'appelle  travailler  pour  la  gloire  de  ion 
miniftere.  C'eft  ainn"  que  vous  avez  donné 
crédit  à  l'évangile;  &  c'en1  pour  cela  que 
ia  grâce  que  vous  difpenfiez,  n'a  rien  perdu 
entre  vos  mains  de  fon  efficace.  Dans  les 
nôtres  elle  la  perd  tous  les  jours.  Parce 
que  nous  nous  cherchons  nous-mêmes , 
nous  nous  trouvons  miférablement  nous- 
mêmes  ,  &  en  nous  trouvant ,  nous  de- 
venons la  honte  &  l'opprobre  de  cette 
grâce.  Nous  parlons  d'elle  magnifiquement, 
mais  elle  n'opère  rien  par  nous  ;  le  monde 
nous  applaudit,  mais  le  monde  ne  fe  con- 
vertit pas  ;  nous  établirons  notre  réputa- 
tion ,  mais  nous  n'établifions  pas  l'empire 
de  Dieu  :  pourquoi  ?  parce  que  nous  n'a- 
vons rien  moins  que  ce  zèle  d'honorer  le 
miniflere  que  Dieu  nous  a  commis, 

Voulez-vous  ,  chrétiens ,  une  preuve 
encore  plus  folide  &  plus  convaincante 
de  celui  qu'avoit  faint  Paul  ?  oubliez  le 
refte,  &t  appliquez-vous  à  ceci.  C'eft  qu'il 
étoit  aufli  zélé  pour  fon  miniflere  exercé 
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par  d'autres  que  par  lui-même;  troifieme 
règle.  C'en1  que  le  bien  des  âmes  ck  l'a- 
vancement du  chriftianifme  lui  étoit  éga- 
lement cher ,  foit  qu'il  le  vît  procuré  par 
d'autres,  foit  qu'il  le  procurât  lui-même. 
C'eir.  qu'il  fe  foucioit  peu  par  qui  Jefus- 
Chrift  fût  annoncé ,  pourvu  qu'il  fût  an- 
noncé. Jufques-là,  (ô  admirable  &  divine 
leçon,  fi  elle  étoit  bien  entendue!)  jufques- 
là  ^  que  quelques-uns  prêchant  par  un  ef- 
pnt  d'émulation  &  de  jaloufie  contre  lui  : 
(car  dès-lors  ,  chrétiens ,  on  voyoit  des 
contentions  entre  les  minières  de  l'évan- 
gile ;  &  c'eft  une  (implicite  &  une  erreur 
de  regarder  ce  fcandaie  comme  un  fcan- 
dale  de  notre  iiecle,  puifqu'il  eft  aufïi  an- 
cien que  l'églife ,  &  que  Dieu  pour  notre 
inftrudion  l'a  permis  dans  tous  les  temps  :) 
jufques-là,  dis-je,  que  quelques-uns  prê- 
chant Jefus-Chrift  par  jaloufie  contre  lui, 
&  dans  le  deffein ,  comme  il  parle  lui- 
même  ,  d'ajouter  de  nouvelles  traverfes 
ci.  à  celles  qu'il  avoit  déjà  éprouvées,  Exif- 
timanus  preffuram  fe  fufcitare  vinculis  meié, 
il  ne  laiffoit  pas  de  s'en  réjouir ,  in  hoc 
gaudto,  fed  &  gaudtbo;  touché  d'une  part 
de  la  malignité  de  leur  intention ,  &  ravi 
de  l'autre  de  ce  que  l'évangile  profiroit  de 
cette  malignité.  Car  que  m'importe  difoit- 
il,  qu'il  foit  publié  par  ceux-ci  ou  par  ceux- 
là  ,  qu'il  le  foit  par  mes  amis  ou  par  mes 
ennemis ,  qu'il  le  foit  à  ma  confifion  ou 
à  ma  gloire,  pourvu  qu'il  le  foit  véritable- 
ment? Or  parler  ainii  &C  être  difpofé  de 
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même,  c'eft  faire  honneur  à  Ton  miniftere, 
8c  non  pas  à  foi.  Car  de  n'eftimer  le  bien 
que  quand  il  fe  fait  pour  nous ,  de  ne  le 
goûter  qu'autant  qu'il  a  de  rapport  à  nous, 
de  ne   pouvoir   fupporter  que  les   autres 
foient  plus  employés  que  nous  dans  les 
intérêts  de  Dieu,  d'avoir  peine  à  ib offrir 
qu'ils  le  foient  autant ,  de  fbuhaiter  peut- 
être  qu'ils  ne  le  fuffent  point  du  tout;  ck 
enfuite  diminuer  leurs  fuccès ,  fans  pren- 
dre garde  que  ce  font  les  fuccès  de  l'évan- 
gile ,  &  amplifier  les  nôtres  cointr.e  s'ils 
étoient  les  fruits  de  notre  induftrie  :  qu'eft- 
ce  que  tout  cela,  chrétiens,  finon  s'ufur- 
per  l'honneur  de  fon  miniflere ,  ck  le  dé- 
rober à  Dieu. 

Je  ferois  infini  ,  lî  je  m'étendois  fur 
les  autres  règles  que  faint  Paul  le  propo- 
fa,  &  qu'il  obferva.  Ah,  mes  frères  !  dit 
faint  Grégoire  pape,  que  ce  grand  apôtre 
fut  éloigné  de  l'aveuglement  de  ceux  qui 
croient  ne  pouvoir  foutenir  leur  min.ilere 
que  par  le  fafte  du  monde  ,  que  par  l'af- 
fection de  la  grandeur,  que  par  la  ma- 
gnificence du  train  ,  que  par  l'éclat  d'une 
fomptuofité  fuperflue,  que  par  les  difputes 
éternelles  fur  les  prefféances ,  fur  les  pré- 
rogatives, fur  la  dignité,  en  un  tnor,  que 
par  toutes  les  cho'es  dont  l'ambition  des 
hommes  s'entête  &  s'occupe.  Non  ,  non  , 
faint  Paul  n'en  jugea  pas  ainfi  :  il  prit  pour 
maxime  ce  que  l'efprit  de  Dieu  ,  qui  eft 
l'efprit  de  la  vraie  fagefTe ,  lui  avoit  en- 
feigné,  que  ni  fon  miniftere,  ni  tout  au- 
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tre,  ne  feroient  jamais  moins  honorés  que 
par-là;  &  que  s'ils  le  dévoient  être  ,  c'étoit 
par  une  conduite  irréprochable  &  exempte 
de  blâme,  par  une  vie  qui  ne  fût  pas  fu- 
jette  à  rougir ,  qui  ne  craignît  pas  la  lu- 
mière du  jour,  qui  fût  à  l'épreuve  de  tou- 
tes les  cenfures  ;  par  une  réputation  qui 
n'eût  rien  de  fufpecl  ni  d'équivoque ,  ck 
que  le  libertinage  même  refpeclât.  Maxime 
qu'il  avoit  à  cœur  par-deffus  tout ,  &  qu'il 
infpiroit  à  (es  difciples  ,  leur  difant  fans 
ceffe  :  Mes  frères ,  comportons- nous ,  com- 
me des  miniftres  de  Dieu;  rendons-nous 
recommandables  par  la   pureté  de   notre 
doctrine  ,  par  l'intégrité  de  nos  mœurs , 
par  la  douceur  de  notre  charité ,  par  les 
armes  de  la  juflice  ;  que  nos  entretiens 
foient  religieux  &  nos  actions  exemplai- 
res ,  &  pourquoi  ?  ah  !  mes  chers  difciples, 
ajoutoit-il ,  afin  que  la  parole  de  notre  Dieu 
ne  foit  point  expofée  aux  blafphêmes  des 
hommes ,  &  afin  que  notre  miniftere  ne 
Il  Cor.c.6.  foit  point  déshonoré  :  Ut  non  vituperttur 
mimflerium   noflrum.  Cela  feul  le  faifoit 
agir  ;  cela  feul  étoit  en  lui  comme  le  pre- 
mier mobile  de  toutes  les  vertus  qu'il  pra- 
tiquoit.  Cette  ferveur  fans  indifcrétion,  & 
cette  prudence  fans  ménagement  ;  cette 
humilité  de  cœur  fans  baftefTe ,  cV  cette 
grandeur  d'ame  fans  orgueil  ;  ce  mépris 
du  monde  fans  arrogance,  ck  ce  zèle  pour 
le  monde  fans  attache;  cette  tendreffe  en- 
vers les  pécheurs,  jointe  à  cette  févérité 
envers  le  péché  ;  cette  exactitude  de  dis- 
cipline, 
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tlpline ,  accompagnée  de  cette  fage  con- 
clefcendance  ;  cette  fcience  de  fe  modé- 
rer dans  la  profpérité ,  &  de  fe  foutenir 
dans  l'adverfîté  :  voilà  ce  qui  faifoit  de  faint 
Paul  un  homme  refpe&able  ,  &  ce  qui 
combloit  d'honneur  (on  miniftere. 

Arrêtons-nous  là  ,  chrétiens  ;  car  voilà 
en  même  temps,  notre  modèle  &  notre 
exemple.  C'eft  ainfi  que  nous  devons ,  cha- 
cun dans  notre  condition  ,  honorer  le  mi- 
niftere  où  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  appel- 
ler.  Ayons -y  le  même  déiintérefTement 
que  faim  Paul.  Dès  que  nous  ne  penferons 
point  à  nous-mêmes,  nous  nous  préferve- 
rons  de  mille  fautes,  qui  avilifTent  les  plus 
faints  emplois ,  en  avililTant  les  minières 
qui  en  font  chargés  :  nous  ferons  exa&s , 
réguliers  ,  droits  ,  équitables ,  vigilants ,  &c 
l'on  en  fera  édifié.  Mais  au  contraire ,  dès 
que  nous  aurons  des  vues  intéreffées,  toute 
notre  conduite  s'en  reiTentira  ;  nous  au- 
rons beau  vouloir  cacher  cet  intérêt ,  le 
monde  le  remarquera  bientôt,  &t  nous  fe- 
rions alors  des  miracles  ,  que  le  monde 
ne  nous  croira  pas.  Travaillons  à  faire  le 
bien  pour  le  bien  même ,  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  pour  l'avantage  du  prochain ,  fé- 
lon l'efprit  &  la  fin  de  notre  étar.  Car  fou- 
vent  on  fait  le  bien  pour  foi-même  ;  on 
le  fait ,  parce  qu'on  fe  met  par-là  dans  une 
certaine  eftime  ;  on  le  fait  ,  parce  qu'on 
s'acquiert  par-là  un  certain  crédit  ;  on  le 
fait,  parce  que  le  monde  le  verra  &  qu'il 
en  parlera.  De  là  tant  de  foiblefles  hu- 
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miliantes,  que  nous  découvrons  dans  des 
gens  que  leur  âge ,  leur  expérience  ,  leur 
mérite  en  devroient  pleinement  dégager^ 
S'ils  en  portoient  toute  la  honte ,  &  qu'elle 
ne  retombât  point  fur  leur  miniflere ,  le 
mal  feroit  moins  à  craindre  ;  mais  de  ces 
exemples ,  quelles  conféquences  ne  tire- 
t-on  pas  contre  les  plus  faintes  profefïions 
&  les  dignités  les  plus  facrées  ?  Je  fais  que 
pour  ce  déiintéreffement  parfait  que  de- 
mande le  vrai  zèle  ,  il  faut  beaucoup  pren- 
dre fur  foi  ;  mais  quand  il  faudroit  même 
s'immoler  pour  fon  miniftere,  n'eft-ce  pas 
le  devoir  d'un  ferviteur  fidèle  ?  C'en1  ce 
que  faint  Paul  a  fait,  comme  je  vais  vous 
le  montrer  dans  la  troifieme  partie. 


«n.  V^*EST  une  belle  idée  qu'a  eu  Tertul- 
PAtT:E,!ien,  en  parlant  du  Sauveur  du  monde, 
quand  il  dit  que  cet  Homme-Dieu  n'a  pas 
feulement  été  immolé  fur  la  croix ,  mais 
qu'il  a  commencé  à  être  viétime  dès  le 
moment  qu'il  s'eft  fait  homme.  Une  hof- 
îie  deftinée  pour  expier  le  péché  ,  mais 
une  hoftie  vivante  &  mourante ,  dont  le 
facrifice  n'a  jamais  été  interrompu,  voilà 
ce  que  c'eft  que  Jefus-Chrift.  Permettez- 
moi,  chrétiens,  en  gardant  les  proportions 
requifes ,  d'appliquer  ceci  à  l'apôtre  faint 
Paul  :  il  s'eft  facrifié  pour  fon  miniftere, 
c'eft-à-dire ,  pour  le  falut  de  fes  frères  & 
pour  la  gloire  de  l'évangile  ;  mais  ne  vous 
imaginez  pas  qu'il  ait  attendu  pour  cela  l'ar- 
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rct  de  Néron ,  ck  qu'il  n'ait  offert  à  Dieu 
ce  facrifice  de  lui-même ,  que  quand  il 
verfa  l'on  fang  dans  Rome  pour  la  confef- 
fion  de  fa  foi  :  ce  n'efl:  point  là  de  quoi  je 
prétends  parler;  ce  n'eft  point,  dis-je,  de 
Ton  bienheureux  martyre  &c  de  fa  glo- 
rieufe  mort.  Dès  l'inftant  de  fa  vocation  à 
l'apoftolat,  il  fe  regarda  comme  la  victime 
de  fon  apoftolat  même ,  il  le  fut  en  effet  ; 
car  je  trouve  qu'il  commença  dès-lors  deux 
grands  facrifices ,  qui  ont  duré  autant  que 
fa  vie  ;  l'un  de  patience  ,  &  l'autre  de 
pénitence  :  l'un  de  patience,  par  lequel  il 
fe  dévoua  aux  perfécutions  des  hommes 
pour  le  nom  de  fon  Dieu  ;  ck  l'autre  de 
pénitence,  par  lequel  lui-même  touché  du. 
zèle  que  la  charité  lui  infpiroit  de  fatisfaire 
pour  les  hommes,  il  devint  fon  propre  per- 
fécuteur.  De  forte  que  l'on  peut  dire  de 
lui  pour  couronnement  de  fon  éloge  ,  qu'il 
a  été  immolé ,  auffi-tôt  qu'appelle  ;  ôc  qu'au 
moment  qu'il  s'eft  vu  apôtre  ,  il  a  paru  de- 
vant Dieu  en  qualité  d'hoftie  :  voilà  la  vérita- 
ble idée  de  faint  Paul ,  &  voilà  fur  quoi  nous 
devons  travailler  encore  à  nous  former. 
Non,  chrétiens,  jamais  homme  mortel, 
n'a  dû  faire  à  Dieu  un  facrifice  de  patience 
iî  continuel  &  fi  héroïque  que  ce  grand 
faint.  A  peine  ,  s'il  m'eft  permis  de  par- 
ler ainfi ,  eût-il  levé  l'étendard  de  l'évan- 
gite,  que  tout  l'univers  fembla  confpirer 
contre  lui.  Dès-là  il  n'y  eut  plus  pour  lui 
que  des  trahifons  fur  la  terre  ,  que  des 
naufrages  fur  la  mer,  que  des  emprifonne- 

Xij 


4#4     Pour    la    Fête 

ments  dans  les  villes ,  que  des  embûches 
dans  les  lieux  écartés.  Tout  ce  que  la  ma- 
lice de  l'envie  ,  Se  tout  ce  que  l'animo- 
fité  de  la  haine  peuvent  fnfeiter  d'adver-* 
fîtes  &  de  miferes  ,  il  l'éprouva  dans  fa 
perfonne.  Ceux  de  fa  nation  fe  firent  un 
point  de  religion  d'être  fes  ennemis  les 
plus  cruels  j  les  Gentils  l'accablèrent  d'ou- 
trages •/  parmi  les  chrétiens  mêmes ,  qu'il 
avoit  engendrés  en  Jefus-Chrifr. ,  il  trouva 
de  faux  frères  ck  de  faux  apôtres  :  tous  les 
jours  expofé  aux  infultes  des  féditions  pr> 
pulaires  ;  tous  les  jours  traduit  de  tribunal 
en  tribunal ,  tantôt  fouetté  comme  un  ef- 
clave  ,  tantôt  lapidé  comme  un  facrilege 
ck  comme  un  blafphémateur,  Combien  de 
travaux  ?  combien  de  voyages  ?  combien 
de  bannifléments?  Si  c'étoit  un  autre  que 
lui-même  qui  en  fît  le  détail ,  nous  croi- 
rions qu'il  y  a  de  l'exagération  ;  mais  nous 
lavons,  dit  l'abbé  Rupert ,  que  le  Saint- 
Efprit  dont  faint  Paul  a  été  l'organe  ,  eft 
éloquent   fans  rien  amplifier.    C'eft  faint 
Paul  lui-même  qui ,  malgré  toutes  les  ré- 
liftances  de  fon  humilité  ,  a  été  obligé  de 
rendre  compte  à  l'églife  de  ce  qu'il  avoit 
fouffert  :  il  en  a  fait  exeufe  aux  fidèles ,  il 
les  a  priés  de  fupporter  en  cela  fon  impru- 
dence ,  il  a  femblé  même  s'aceufer  tout 
le  premier  de  vaine  gloire  &c  d'oftenta- 
non  ;  ck  par-là  ,  dit  faint  Jérôme  ,  il  a  bien 
montré  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  s'en  ]uf- 
tifier.  Mais  enfin  il  l'a  reconnu  ;  &  forcé 
par  l'efprit  de  Dieu  qui  le  faifoit  parler ,  \\ 
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en  a  pris  le  ciel  à  témoin  ,  qu'aucun  des 
apôtres  n'avoir,  été  fi  perfécuté  ni  fi  mal- 
traité que  lui.  Ils  font  plus  grands  que  moi , 
difoit-il  aux  Corinthiens  ;  mais  ce  Dieu  de 
gloire  qui  eft  l'auteur  de  ma  deftinée,  a 
voulu  que  j'euffe  plus  à  endurer  qu'eux, 
que  je  fniïe  plus  fouvent  dans  les  chaînes, 
que  je  couruffe  ck  que  j'eiTuyafTe  plus  de 
dangers  de  mort ,  que  je  me  trouvafle  ré- 
duit plus  communément  aux  rigueurs  ex- 
trêmes de  la  faim  ck  de  la  foif,  6k  pour- 
quoi tout  cela  ?  Ah ,  chrétiens  I  ne  vous 
l'ai-je  pas  dit ,  &.  cet  homme  apoftolique 
n'avoue -t- il  pas  que  c'étoit  uniquement 
pour  les  intérêts  de  Ton  miniftere?  Il  avoit 
fait  la  guerre  à  Jefus-Chrift;  ck  Jefus-Chrift , 
dit  faint  Auguftin  ,  lui  faifoit  la  guerre  à 
fon  tour,  ou  plutôt  il  faifoit  à  Jefus-Chrift 
une  efpece  de  réparation  ,  acceptant  de 
lui  persécution  pour  perfécution ,  captivité 
pour  captivité ,  fupplice  pour  fupplice.  Car 
il  fe  fouvenoit  toujours  d'être  ce  Saul  qui 
avoit  été  le  fléau  de  Téglife  ;  ck  voilà  pour- 
quoi il  fe  croyoit  obligé  par  un  devoir  in- 
difpenfable,  de  fouffrir  pour  fon  Dieu  les 
mêmes  chofes  qu'il  avoit  fait  fouffrir  à  fon 
Dieu.  Il  étoit  refponfable  à  fon  Dieu  de 
la  converfion  d'une  infinité  de  peuples, 
ck  il  ne  pouvoit  pas  retirer  ces  peuples  de 
l'infidélité ,  qu'il  ne  lui  en  cqutât  des  af- 
flictions ck  des  croix.  C'en1  pour  cela  que 
ies  croix  lui  étoient  fi  chères  ck  fi  pré- 
cieufes ,  parce  qu'elles  lui  gagnoient  des 
âmes,  ck  des  âmes  prédeftinées,  pour  lef- 
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quelles  ils'eftimoit  heureux  de  pouvoir  en- 
il.  Tim.  durer  tout  :  Idtb  omnia  fuflinto  propttr  du- 
c-  2#  tos.  Remarquez  ce  mot,  chrétiens,  prop- 
ter eUclos  :  car  pour  lui-même  ,  reprend 
admirablement  faint  Chryfoftôme,  il  au- 
roit  été  chéri ,  honoré ,  refpeclé  de  tout 
le  monde;  mais  pour  les  élus,  il  devoit 
être  haï,  méprifé,  calomnié,  puifqu'il  ne 
pouvoit  pas  autrement  être  le  coopénteur 
de  leur  falut ,  &  c'eft  ce  qui  foutenoit  l'ar- 
deur de  fon  courage.  Je  m'en  vais  à  Jé- 
rufalem  ,  difoit-il,  ck  je  ne  fais  ce  qui  m'y 
doit  arriver,  finon  que  dans  toutes  les  vil- 
les par  où  je  paffe ,  l'efprit  de  Dieu  ne  me 
fait  connoître  que  des  tribulations ,  ck  des 
chaînes  m'y  font  préparées  ;  mais  je  ne 
crains  rien  de  toutes  ces  chofes ,  ck  ma  vie 
ne  m'eft  pas  plus  considérable  que  moi- 
même  ,  pourvu  que  j'achève  ma  courfe , 
ck  que  je  m'acquitte  du  miniftere,  que  j'ai 
\3>  c  20.  reçu  du  Seigneur  Jefus  :  Dummodb  con- 
fummtm  curj'um  mtum ,  6*  miniflerium  vtrbi 
quod  accepï  à  Djomino  Jtfu. 

Que  répondrez-vous  à  cela  ,  hommes 
du  ïiecle ,  efprits  lâches  ck  mondains  $  qui 
dans  les  emplois  dont  la  providence  vous 
a  chargés,  ck  même  dans  ceux  qui  vous 
attachent,  auffi-bien  que  faint  Paul,  au  fer- 
vice  des  autels,  cherchez  vos  aifes  6k  vo- 
tre repos?  Venez,  venez  vous  confronter 
aujourd'hui  avec  cet  apôtre;  ck  dans  l'op- 
pofition  que  vous  découvrirez  entre  vous 
&  lui,  apprenez  ce  que  vous  devez  être, 
&  confondez-vous  de  ce  que  vous  n'êtes 
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pas.  Saint  Paul  s'eft  immolé  pour  fon  nai- 
niftere  ,  &  vous  vous  épargnez  dans  le  vô« 
tre.  Voilà  le  reproche  que  vous  avez  à 
foutenir  devant  Dieu.  Confultez-vous  un 
peu  fur  ce  point.  Je  fais  que  l'amour-propre 
ne  manque  pas  de  vous  en  impofer  &  de 
vous  faire  croire  par  (es  artifices,  que  l'on 
doit  être  content  de  vous ,  comme  vous 
l'êtes  de  vous-mêmes,  Mais  entrons  dans 
le  détail,  &  dites-moi  :  ces  ménagements 
de  votre  perfonne  fi  étudiés  &  fi  affeclés , 
ce  refus  d'un  travail  néceffaire  ck  que  vous 
devez  au  public  ,  cette  horreur  de  l'affi- 
duité  que  vous  traitez  d'efclavage  ck  de  fer- 
vitude ,  cette  habitude  que  vous  vous  faites 
de  vous  divertir  beaucoup  ck  de  vous  ap- 
pliquer peu  ,  au-lieu  de  fuivre  l'ordre  de 
Dieu,  qui  feroit  de  vous  divertir  peu,  pour 
vous  appliquer  beaucoup;  cette  liberté  que 
vous  vous  donnez  de  vous  décharger  fur 
autrui  des  foins  les  plus  perfonnels,  ck  dont 
vous  devez  uniquement  répondre  ;  cette 
facilité  à  vous  émanciper  des  obligations 
onéreufes ,  même  les  plus  indifpenfables , 
qui  font  attachées  à  votre  état;  cette  peine 
à  être  où  il  faut  que  vous  foyez ,  ck  cette 
difpofition  à  être  volontiers  où  il  faut  que 
vous  ne  foyez  pas  ;  cette  fuite  des  affaires 
qui  vous  font  importunes  ck  incommodes; 
quoique  Dieu  ne  vous  ait  fait  ce  que  vous 
êtes ,  que  pour  en  être  incommodés  ck  im- 
portunés ;  cette  prudence  de  la  chair  à  ne 
vous  engager  jamais,  ni  pour  la  vérité,  ni 
pour  la  juilice;  cette  crainte  de  vous  ex- 
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pofer  &  de  vous  perdre  dans  des  occa- 
sions où  Dieu  demande  que  vous  vous 
expofiez  &  que  vous  vous  perdiez  j  en  un 
mot,  ce  fecret  que  le  inonde  vous  a  ap- 
pris ,  &  que  vous  pratiquez  fi  bien  ,  de 
ne  prendre  de  votre  condition  que  le  doux 
Ôc  l'honorable  ,  &  d'en  laiffer  le  pénible 
6t  le  rigoureux  :  ce  n'eft  pas  tout  ;  cette 
indifférence  pour  cent  chofes  où  il  faudroit 
que  vous  euffiez  de  faintes  inquiétudes  ; 
cette  froideur  à  la  vue  des  fcandales  qui 
devroient  enflammer  votre  zèle  ,  &  au 
contraire ,  cette  impatience  &  cette  cha- 
leur Air  les  moindres  défauts  dont  votre 
délicateiTe  fe  trouve  bleflee  ;  cette  fenfibi- 
îité  à  vous  offenfer  de  tout,  &  à  ne  pou- 
voir rien  fupporter  dans  une  place  qui  vous 
oblige  à  tout  fupporter,  &  à  ne  vous  of- 
fenfer de  rien  ;  ces  plaintes  ck  ces  éclats 
dans  les  traverfes  &  dans  les  contradic- 
tions qui  vous  arrivent,  preuves  éviden- 
tes d'un  cœur  immortifié  &  incirconcis  : 
tout  cela  convient-il  à  un  homme  qui  , 
dans  quelque  genre  de  vie  que  ce  foit , 
veut  être  ,  à  l'exemple  de  faint  Paul ,  un 
miniftre  fidèle;  &  puifque,  pour  être  tel, 
51  faut  fe  réfoudre  à  être  une  victime ,  tout 
cela  s'accorde-t-il  avec  l'état  d'une  victi- 
me ?  fi  faint  Paul  en  avoit  ufé  de  la  forte , 
auroit-il  été  apôtre  de  Jefus-Chrift  ?  Au- 
roit-il glorifié  Dieu  au  point  qu'il  a  fait  ? 
Auroit-il  fauve  ce  grand  nombre  d'ames  ? 
Se  feroit-il  fait  tout  à  tous,  pour  avoir  part 
à  la  rédemption  de  tous  ?  Nous  nous  flat- 
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tons  qu'il  ne  faut  pas  nous  prodiguer ,  ôc 
que  l'intérêt  même  de  nos  minifteres  de- 
mande  que   nous   nous   confervions  ;   &C 
parce  que  nous  fommes  en  ceci  les  juges 
du  plus  ou  du  moins ,  nous  abufons  de 
ce  prétexte  ,  pour  porter  les  choies  juf- 
ques  à  un  excès  d'amour  ik  d'indulgence 
envers  nous-mêmes  ;  mais  que  dirons-nous  à 
Dieu ,  quand  il  nous  oppofera  l'exemple  de 
faintPaul?  fa  confervation  n'étoit-elle  pas 
auiîi  importante  que  lanô-tre?  fommes-nouî 
plus  dignes  d'être  épargnés  que  lui  ?  étoit- 
îl  moins  nécefTaire  à  Dieu  que  nous?  Ah3 
grand  faim  !  que  vous  ferez  un  témoin  redou- 
table  pour  nous  dans  le  jugement  de  Dieu  ! 
Mais  concluons  :  une  vie  auffi  peifécu- 
tée  ck  auffi  accablée  de  fatigues  que  celle- 
là  ,  n'étoit-ce  pas  une  affez  grande  péni- 
tence? s'il  reftoit  des  forces  à  faint  Paul, 
devoit-il  les  épuifer  par  des  mortifications 
volontaires?  Pouvoit-il  confpirer  lui-même 
à  ruiner  une  fanté  fi  précieufe  à  l'évan- 
gile ;  &  quelque  amour  qu'il  eût  pour  les 
croix,  ne  devoit-il  pas  fe  contenter  de  cel- 
les que  Dieu  lui  envoyoit,  puifqu'elles  fuf* 
fifoient  déjà  pour  le  faire  vivre  dans  un 
état  continuel  de  mort  ?  C'en1  ainfi ,  chré- 
tiens ,  que  raifonne  l'efprit  du  monde ,  & 
c'eft  ainfi  que  nous  nous  aveuglons  encore 
tous  les  jours.  Ne  foufTrir  que  ce  que  nous 
ne  pouvons  éviter  ,  &  n'exercer  jamais 
contre  nous  aucun  a&e  de  cette  févérité 
que  l'évangile  nous  recommande,  fous  om- 
bre que  la  providence  nous  envoie  afTez 
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elle-même  de  fouffrances  &:  de  croix  , 
voilà  notre  maxime.  Mais  faint  Paul  n'en 
jugeoit  pas  de  la  forte  :  non ,  ce  n'étoit 
point  afîez  pour  lui  que  d'être  perfécuté , 
s'il  ne  fe  perfécutoit  lui-même  ;  ce  n'é- 
toit point  allez  d'être  haï ,  s'il  ne  fe  haïf- 
foit  lui-même;  ce  n'étoit  point  allez  d'être 
mortifié  ,  s'il  ne  fe  mortirïoit  lui-même  : 
il  vouloit  avoir  part  à  la  gloire  du  facer- 
doce  de  Jefus-Chrift. ,  &  être  tout  enfem- 
ble  le  prêtre  &  la  victime  de  fon  holo- 
caufte.  Que  fait-il  donc?  à  ce  facrifice  hé- 
roïque de  patience  ,  il  en  joint  un  autre 
de  pénitence  ;  châtiant  tous  les  jours  fon 
corps ,  le  réduifant  en  fervitude  ,  lui  fai- 
fant  porter  continuellement  la  mortifica- 
tion de  Jefus-Chrift  ,  accompliffant  dans 
fa  chair  ce  qui  manquoit  aux  fouffrances 
de  Jefus  :  &  pourquoi  ?  ah ,  chrétiens  !  je 
finis,  mais  en  nnifTant  je  tremble,  &  pour 
moi  qui  yous  parle ,  ck  pour  vous  qui  m'é- 
coutez.  Saint  Paul  châtie  fon  corps,  pnrce 
qu'il  craint  qu'étant  apôtre  &  prêchant 
aux  autres ,  il  ne  devienne  un  réprouvé  ;  & 
il  accomplit  dans  fa  chair  ce  qui  manquoit 
aux  fouffrances  de  Jefus  Chrift,  non  point 
feulement  pour  foi ,  mais  pour  tout  le  corps 
Colof.  c.  i.  çje  J'églife  ,  Pro  cor  port  ejus  quod  efl  eccie- 
(i a  ,  c'eft-  à-dire  ,  pour  fon  miniftere  qui 
l'engage  à  procurer  auprès  de  Dieu  le  fa- 
lut  de  tous  les  hommes.  Penfées  terribles, 
&  qui  devroient  être  le  fujet  éternel  de 
nos  confidérations.  Car  qu'eft-ce  que  ceci , 
devons-nous  nous  dire  à  nous-mêmes? 
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Saint  Paul  a  fait  de  ion  corps  une  victi- 
me de  pénitence,  de  peur  d'être  réprou- 
vé ;  cet  homme  confirmé  en  grâce ,  cet 
homme  à  qui  fa  confcience  ne  reprochoit 
rien  ,  cet  homme  ravi  jufqu'au  troifieme 
ciel ,  cet  homme  fi  parfaitement  attaché  à 
Dieu  ,  croyoit  qu'il  lui  étoit  néceffaire  , 
pour,  ne  pas  tomber  dans  le  malheur  de 
la  réprobation ,  de  traiter  durement  foa 
corps  :  &  moi  qui  fuis  un  pécheur ,  moi 
fujet  à  toutes  fortes  de  pafîions ,  je  ména- 
gerai le  mien  ,  je  le  ferai  vivre  dans  les 
délices,  je  lui  accorderai  tout;  bien-loin 
de  le  réduire  en  fervitude  ,  je  me  ferai  fon 
efclave;  je  ne  penferai  qu'à  le  bien  nourrir, 
qu'à  le  vêtir  mollement,  qu'à  lui  donner 
toutes  (es  aifes?  Et  avec  cela  je  vivrai  fans 
aucune  crainte  pour  mon  falut ,  fans  re- 
mords Se  fans  fcrupule  ?  Et  avec  cela  je 
me  perfuaderai  que  je  puis  aimer  Dieu ,  ÔC 
que  je  l'aime  en  effet  ?  Et  avec  cela  je 
croirai  pouvoir  être  reçu  au  nombre  des 
enfants  &  des  élus  de  Dieu  ?  Non  ,  non  , 
mon  Dieu,  c'eft  une  erreur  &  une  erreur 
aufïi  pernicieufe  qu'injufte  ,  dans  laquelle 
j'ai  vécu  jufques  à  préfent ,  mais  dont  je 
me  détrompe  aujourd'hui.  Quand  mille  au- 
tres raifons  ne  an'en  feroient  pas  connoî- 
tre  la  fauffeté ,  il  ne  faudroit  que  l'exemple 
de/faint  Paul.  Car  enfin ,  chrétiens ,  faint 
Paul  n'étoit  pas  un  efprit  foible  ;  il  étoit 
auffi  bien  inftruit  que  nous  des  jugements 
de  Dieu,  il  favoit  auffi-bien  que  nous  quel 
cil  le  tempérament  de  l'homme  :  je  n'au- 
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rai  donc  plus  de  confiance,  qu'autant  que 
je  pratiquerai ,  comme  lui ,  la  pénitence. 
Ce  n'eft  pas  tout  :  faint  Paul  a  châtié 
Ton  corps ,  &  l'a  facrifié  ,  non  pas  feule- 
ment pour  foi-même,  mais  pour  l'églife, 
&  pour  les  fidèles  ;  parce  que  fon  minif- 
tere  l'engageoit  à  procurer  par  fes  foufFran- 
ces  le  falut  de  fes  frères.  Il  eft  donc  jufte 
que  dans  mon  emploi ,  dans  ma  charge , 
dans  ma  profeffion,  je  facrifié  moi-même 
mes  forces ,  ma  fanté ,  ma  vie ,  pour  ceux 
que  Dieu  a  bien  voulu  commettre  à  mes 
foins,  &  dont  il  me  demandera  compte.  O  fi 
nous  étions  convaincus,  comme  faint  Paul, 
de  cette  importante  vérité ,  quel  change- 
ment verroit-on  dans  toutes  les   condi- 
tions du  monde  ?   Avec  quelle   affiduité 
en  rempliroit-on  les  devoirs  ?  Avec  quel 
courage  en  porteroit-on  toutes  les  peines? 
Quel  ordre  régneroit  fur  la  terre ,  6k  com- 
bien Dieu  feroit-il  glorifié  dans  tous  les 
états?  Pour  cela,  grand  apôtre,  vous  que 
l'églife  nous  propofe  pour  modèle,  faites- 
nous  part  de  ce  zèle  ardent ,  de  ce  zèle 
confiant ,  de  ce  zèle  infatigable  qui  vous 
a  foutenu ,  qui  vous  a  embrafé ,  qui  vous 
a  confumé.  La  gloire  dont  vous  jouiffez, 
bien-loin  de  l'éteindre,  n'a  fait  que  le  pu- 
rifier, &  que  l'allumer  davantage.  Exer- 
cez-le encore  fur  nous  ;  &  que  l'effet  de  ce 
zèle  foit  de  réveiller  le  nôtre ,  &  de  nous 
apprendre  à  travailler  comme  vous ,  pour 
être  récompenfés ,  comme  vous ,  dans  l'éter- 
nité bienheureufe,  où  nous  conduife,  &c. 
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Le  premier  chiffre  marque  la  page  où  com- 
mence l'article  que  l'on  abrège  ;  ck  le 
fécond  ,  la  page  où  ce  même  article 
finit  inclufivement. 

Sermon  pour  la  fête  de  faim  André  , 
page  i. 

DivrsiON.  Saint  André  a  aimé  la  croix,  parce 
qu'il  y  a  trouvé  ce  qui  devoit  faire  devant 
Dieu  tout  fon  mérite  &  toute  fa  gloire,  favoir, 
raccompliflement  de  fon  apoftolat  &  la  confom- 
mation  de  fon  facerdoee.  En  deux  mots ,  la  croix 
eft  la  chaire  où  il  a  fait  paroître  tout  le  zèle  d'un 
fervent  prédicateur ,  i.  partie.  La  croix  eft  Tau- 
tel,  où  comme  prêtre  &  pontife  de  4a  loi  nou- 
velle ,  il  a  exercé  dans  toute  la  perfection  poffi- 
blc,  l'office  de  facrificateur ,  2.  partie,  p.  1.  7. 
I.  Partie.   La  croix  eft  la  chaire  où  faint 
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André  a  fait  paroitre  tout  le  zèle  d'un  fervent  pré- 
dicateur. Les  apôtres  furent  envoyés  pour  prêcher 
Jefus-Chrift  crucifié  ,  &  faint  André  ne  s'eft  ja- 
mais mieux  acquitté  de  cette  fonction,  que  lorf- 
qu'il  a  été  lai-même  attaché  à  la  croix  :  pourquoi 
cela  ?  parce  que  c'eft  fur  la  croix  qu'il  a  prêché 
Jefus-Chrift  &  fa  loi ,  i.  avec  plus  d'autorité  & 
de  grâce,  2.  avec  plus  d'efficace  &  de  convic- 
tion ,  3.  avec  plus  de  fuccès  &  de  fruit,  p.  7.  9, 

1.  Avec  plus  d'autorité  &  de  grâce,  Il  eft  aile 
de  prêcher  la  croix ,  quand  on  n'a  rien  à  fouf- 
frir  ;  &  quelqu' éloquent  que  foit  un  prédicateur , 
il  ne  lui  convient  guère  de  porter  les  autres  à  une 
vie  auftere  &  mortifiée,  lorfqu'il  mené  une  vie 
tranquille  &  commode.  Mais  faint  André  a  prê- 
ché la  croix  fur  la  croix  même,  p.  9.  13. 

2.  Avec  plus  d'efficace  &  de  conviction.  On 
ne  perfuade  jamais  mieux  ,  que  lorfqu'on  fait 
mieux  voir  qu'on  eft  perfuade  foi-même.  Or  faint 
André  pouv oit-il  faire  plus  feniiblement  connoî- 
trejufqu'à  quel  point  il  étoit  perfuade  du  mérite 
de  la  croix,  qu'en  voulant  lui-même  mourir  fur 
la  croix  ?  p.  13.  16. 

3.  Avec  plus  de  fuccès  &  de  fruit.  De  là  en 
effet  tant  de  convenions  que  Dieu  opéra  par  le 
miniftere  de  faint  André  ;  &  c'eft  encore  avec  la 
grâce  divine ,  ce  que  doit  opérer  dans  nous  la 
force  de  fon  exemple,  p.   16.  22. 

II.  Partie.  La  croix  eft  l'autel,  ovTfaint  An- 
dré ,  comme  prêtre  &  pontife  de  la  loi  nouvelle , 
a  exercé  dans  toute  la  perfection  poffible  ,  l'office 
de  facrificateur.  Pouvoir  préfenter  à  Dieu  le  fa- 
crifice  du  corps  de  Jefus-Chrift  ,  &  avoir  pour 
cela  dans  le  chriftianifme  un  caractère  particulier , 
c'eft  en  quoi  conlifte  l'effence  du  facerdoce  de 
la  loi  de  grâce.  Mais  joindre  au  facrifice  adora- 
ble du  corps  de  Jefus-Chrift  le  facrifice  de  foi- 
même  ,  &  s'immoler  foi-même  à  Dieu  au  même 
temps  qu'on  lui  offre  ce  divin  agneau  immolé 
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pour  le  falut  du  monde ,  e'eft  ce  qui  met  le  com- 
ble au  facerdoce  de  la  loi  de  grâce ,  &  ce  qui 
lui  donne  fa  dernière  perfection.  Or  voilà  ce  qu'a 
fait  fur  la  croix  faint  André,  p.  22.  24. 

Oui,  il  faut  pour  nous  rendre  dignes  de  Dieu  , 
que  nous  joignions  le  facririce  de  nous-mêmes  au 
facririce  du  corps  de  Jeius-Chrift.  Ainii  faint  Paul 
difoit  :  J'accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  manque 
aux  fouffrances  de  mon  Sauveur.  Et  comment 
l'accompliiToit-il  ?  par  l'auftérité  de  fa  vie.  C'efl 
auiïï  ce*que  nous  voyons  dans  faint  André  :  nous 
y  voyons,  dis-je,  un  prêtre  plein  de  religion  , 
qui  tous  les  jours  de  fa  vie  ne  manqua  jamais 
d'immoler  fur  l'autel  l'agneau  de  Dieu ,  &  qui  par 
fa  mort  couronna  ion  facerdoce  en  s'immolant 
lui-même  ,  p.  24.  27. 

Un  prêtre  qui  chaque  jour  facrifia  l'agneau  de 
Dieu,  comme  il  le  témoigna  au  juge  devant  qui 
il  fut  produit.  Quelle  inftruction  ,  &  quel  fujet 
de  confulion  pour  ces  miniftres  qui  ne  célèbrent 
les  divins  mytferes  que  très-rarement  !  p.  27.  30. 

Un  prêtre  qui  couronna  fon  facerdoce ,  en  s'im- 
molant lui-même  fur  la  croix.  Après  le  refus  qu'il 
a  fait  de  facrifier  aux  idoles ,  on  lui  préfente  la 
croix  comme  l'initrument  de  fon  fupplice  ,  & 
il  fembrafle  comme  fon  plus  précieux  tréfor  , 

P-  3o-  33- 

Faifons  de  même  à  Dieu  le  facrifice  de  nos 
corps ,  &  félon  l'avis  que  nous  donne  faint  Paul , 
offrons-les  comme  des  hofties  vivantes  &  agréa- 
bles, p.  33.  33. 

Sermon  pour  la  fête  de  faim  François 
Xavier,  page  39. 

Division.  De  tous  les  miracles  qui  fe  font 
faits  dansPétablifiement  de  l'églife  chrétien- 
ne ,  un  des  plus  grands ,  c'eft  l'érabliffrment  de 
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l'églife  même  par  le  miniftere  des  apôtres.  Or 
dans  ces  derniers  liecles  faint  François  Xavier  a 
renouvelle  ce  miracle.  En  deux  mots ,  Xavier  pour 
la  propagation  de  la  foi ,  a  fait  comme  les  apô- 
tres ,  des  chofes  infiniment  au-defl'us  de  toutes  les 
forces  humaines,  1.  partie.  Xavier,  comme  les 
apôtres,  a  fait  ces  prodiges  de  zèle,  par  des 
moyens  qui  ne  tiennent  rien  de  la  prudence  & 
de  la  fageflé  humaine ,  2.  partie.  Voilà  ce  que 
nous  devons  appeller  le  miracle  de  l'évangile  , 

P-  39-  45- 

I.  Partie.  François  Xavier  a  fait ,  comme 
les  apôtres ,  pour  la  propagation  de  la  foi ,  des 
chofes  infiniment  au-defl'us  de  toutes  les  forces 
humaines.  11  a  converti  tout  un  monde  :  exami- 
nons ce  miracle,  p.  45.  47. 

Xavier  ett  appelle  par  le  roi  de  Portugal  pour 
pafler  aux  Indes.  Il  s'embarque  à  Lisbonne ,  il 
aborde  dans  l'Inde  ,  le  voilà  rendu  -au  cap  de 
Comorin ,  &  d'abord  vingt  mille  idolâtres  vien- 
nent le  reconnoître  pour  l'ambafladeur  du  vrai 
Dieu.  Il  paroît  chez  les  Mores ,  fameux  infu- 
laires  ,  &  dans  l'efpace  de  quelques  jours  il  ré- 
duit fous  le  joug  delà  loi  chrétienne  juiqu'à  trente 
villes.  Le  Japon  l'attend  ,  il  y  va ,  &  il  y  con- 
fond les  faux  prêtres  des  idoles ,  il  y  baptife  les 
rois  ,  il  y  fanftifie  les  peuples ,  il  y  établit  de 
nombreufes  &  de  floriflantes  églifes ,  p.  47.  57. 

Or  pour  peu  qu'on  raifonne ,  &  que  l'on  con- 
fidere  les  circonftances  de  tous  ces  faits ,  ne  doit- 
on  pas  les  regarder  comme  autant  de  prodiges  ? 
Il  eft  vrai  que  Luther  &  Calvin  convertifibient 
en  même  temps  &  attiroient  à  eux  l'Occident  & 
le  Septentrion  ;  mais  ces  deux  Héréiiarques  prê- 
choient  une  religion  commode  à  la  nature  ;  & 
pour  établir  une  telle  religion ,  il  ne  falloit  point 
de  miracle,  au-lieu  que  Xavier  prêchoit  une  loi 
contraire  à  tous  les  fentiments  naturels  ,  p.  57.  61 . 

Quelle  gloire  pour  çzt  homme  spoftolique  , 
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quand  au  jugement  de  Dieu  il  produira  les  fruits 
de  fa  mifïïon  &  de  ii  heureufes  conquêtes  !  Mais 
quel  fujet  de  condamnation  pour  nous,  qui  pro- 
fitons li  peu  des  foins  de  tant  de  prédicateurs , 
&  de  la  fainte  parole  qu'ils  nous  annoncent  ! 
p.  61.  64. 

II.  Partie.  François  Xavier,  comme  les  apô- 
tres ,  a  fait  de  fi  grandes  chofes  pour  la  propaga- 
tion de  l'évangile,  par  des  moyens  qui  ne  tien- 
nent rien  de  la  prudence  &  de  la  fagefle  humai- 
ne. Comment  fe  difpofa-t-il  au  miniftere  évangé- 
lique  ?  par  un  renoncement  entier  à  tous  les  avan- 
tages du  monde,  fur-tout  par  cette  victoire  qu'il 
remporta  fur  lui-même,  à  l'égard  d'un  malade  dont 
l'infe>ftion  &  la  pourriture  auroitdû,  cefemble, 
rebuter  la  plus  héroïque  vertu ,  p.  64.  6g. 

De  là  il  devient  infenfible  à  tout ,  pour  n'ê- 
tre fenfible  qu'aux  impreffions  de  la  charité.  Les 
hôpitaux  devinrent  pour  lui  une  demeure  ordi- 
naire &  agréable.  Les  nations  les  plus  fauvages 
fe  trouvoient  forcées  de  l'aimer ,  voyant  qu'il 
aimoit  jufqu*à  leurs  miferes  ;  &  les  peuples  té- 
moins des  fecours  qu'ils  en  recevoient  dans  les 
infirmités  de  leurs  corps,  lui  abandonnoient  la 
conduite  de  leurs  âmes ,  p.  6g.  70. 

Quels  fonds  employa-t-il  dans  l'exercice  defon 
miniftere  ?  point  d'autres  fonds  pour  lui  qu'une 
extrême  pauvreté.  C'eft  avec  le  ligne  de  cette 
fainte  pauvreté  qu'il  parcourt  les  provinces  &  les 
royaumes.  Mais  n'étoit-ce  pas  avilir  fon  carac- 
tère ?  c'étoit  plutôt  le  relever,  &  accréditer  la 
loi  qu'il  publioit.  Car  ce  défintérefiement  char- 
moit  les  infidèles ,  &  leur  faifoit  conclure  qu'il 
y  avoit  quelque  chofe  de  furnaturel  &  de  di- 
vin dans  une  religion  ,  qui  élevoit  ainfi  les  cœurs 
&  les  dégageoit  de  toutes  les  vues  terreftres  , 
p.  70.  72. 

Par  quelle  voie  pénétra-t-il  jufques  dans  la  ca- 
pitale du  Japon  ?  par  celle  de  l'humilité ,  en  fe 
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réduifant  à  la  vile  condition  de  ferviteur.  A  quoi 
s'appliquoit-il  avec  plus  de  zèle?  à  enfeigneraux 
enfants  les  premiers  principes  de  la  doctrine  chré- 
tienne ,  fe  faifant ,  pour  ainiî  dire ,  enfant  com- 
me eux.  Or  voilà  le  miracle  que ,  par  la  pauvreté , 
par  l'humilité,  parle  renoncement  à  toutes  cho- 
fes  &  à  foi-même ,  il  ait  fait  ce  que  toute  la  po- 
litique du  monde  n'eût  ofé  entreprendre  ,  &  ce 
que  jamais  elle  n'eût  exécuté,  p.  72.  76. 

Il  s'eft  vu  comblé  d'honneurs  :  cela  eft  vrai} 
mais  c'eft  en  même  temps  ce  qu'il  y  a  de  mer- 
veilleux ,  qu'on  ait  ainii  refpeélé  &  honoré  un 
pauvre.  11  a  fait  des  miracles  ,  mais  pourquoi 
Dieu  lui  mettoit-il  de  la  forte  fon  pouvoir  dans 
les  mains  ?  parce  que  c'étoit  un  homme  humble , 
p.  76.  78. 

Bel  exemple  pour  les  prédicateurs  &  les  mi- 
nières de  l'évangile.  Qu'ils  aient  le  zèle  de  Xa- 
vier, qu'ils  meurent  à  eux-mêmes  comme  Xa- 
vier, qu'ils  prennent ,  comme  Xavier,  cet  efprit 
d'anéanti flement  qui  fut  l'efprit  du  Sauveur  des 
hommes  &  l'efprit  de  tous  les  apôtres  :  alors  ils 
feront  des  inftruments  dignes  de  Dieu ,  &  il  s'en 
fervira  pour  l'avancement  de  fa  gloire  &  pour 
le  falut  du  prochain,  p.  78.  82. 

Sermon  pour  la  fête,  de  S.  Thomas ,  apôtre , 
page  83. 

Division.  On  peut  bien  appliquer  à  ce  faint 
apôtre  ces  paroles  du  pfeaume  cent  trente- 
huitième  :  Sicut  tenebra:  ejus,  ira  &  lumen  ejus; 
fa  lumière  eft  comme  fes  ténèbres ,  &  fes  ténè- 
bres comme  fa  lumière.  C'eft-à-dire,  que  fon  in- 
fidélité &  fa  foi  coniîdérées  par  rapport  à  nous , 
nous  peuvent  être  également  utiles  &  falutaires. 
Son  incrédulité  fert  à  la  juftiheation  de  notre  foi , 
1.  partie.  Sa  foi  eft  le  remède  de  notre  incrédu- 
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lité  ,  2.  partie.  Un  apôtre  incrédule  ,  qui ,  par 
l'on  incrédulité  même,  nous  apprend  à  être  fidè- 
les :  un  apôtre  plein  de  foi ,  qui ,  par  la  confef- 
lion  de  la  foi,  nous  empêche  d'être  incrédules  , 
p.  83.  87. 

I.  Partie.  L'incrédulité  de  faint  Thomas  fert 
a  la  juftirication  de  notre  foi.  Juftifier  la  foi  par 
l'infidélité  même  ,  c'eft  oppoferles  égarements  & 
les  défordres  de  l'infidélité  à  la  fageffe  &  aux  au- 
tres avantages  delà  foi.  Or  voila  à  quoi  nous  fert 
l'incrédulité  de  faint  Thomas.  Nous  y  remarquons 
quatre  défordres  oppofés  à  quatre  avantages  de  la 
foi  :  favoir  ,  Fefprit  de  iingularité  oppofé  àl'ef- 
prit  univerfel  de  la  foi ,  la  préoccupation  du  ju- 
gement ,  oppofée  à  refprit  droit  de  la  foi  ;  l'opi- 
niâtreté ,  oppofée  à  fefprit  docile  de  la  foi  ;  enfin 
la  petiteflé  d'un  génie  borné  qui  ne  croit  que  ce 
qu'il  voit ,  oppofée  à  fefprit  fupérieur  de  la  foi , 
p.  87.  90. 

1 .  Efprit  de  Iingularité.  Saint  Thomas  fe  trouva 
féparé  des  autres  difciples,  lorfque  Jefus-Chrill 
fe  lit  voir  à  eux  le  huitième  jour  après  fa  réfur- 
reclion.  Non  erat  cum  eis  quando  venit  Jefus. 
Voilà  le  principe  le  plus  ordinaire  de  f  incrédu- 
lité :  on  veut  fe  diftinguer.  Mais  iî  dans  tout  au- 
tre fujet  la  iingularité  doit  être  fufpefte,  com- 
bien plus  lorfqu'il  s'agit  de  la  foi ,  laquelle  eft  le 
facré  lien  qui  doit  unir  tous  les  hommes  dans  le 
culte  d'un  même  Dieu  &  d'un  même  Seigneur? 
Le  premier  avantage  donc  que  nous  avons  en 
croyant  comme  fidèles ,  c'eft  de  croire  ce  que 
croit  avec  nous  toute  l'églife  de  Dieu  ,  p.  90.  97. 

2.  Préoccupation  dujugement.  Saint  Thomas  , 
prévenu  de  fa  penfée ,  fans  rien  examiner  davan- 
tage, conclut  d'abord  qu'il  ne  croiroit  pas  :  Non 
credam.  Autre  principe  de  l'incrédulité  :  on  fe 
prévient  contre  la  foi.  Dieu  veut  bien  qu'en  ma- 
tière même  de  foi  nous  nous  inilruifions  des  cho' 
fes  ;  mais  il  veut  auffi  que  nous  fafiion?  cet  exa- 
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men  fans  prévention,  &  voilà  le  fécond  avantage 
delà  foi ,  de  nous  dégager  par  une  fainte  &  fage 
(implicite  de  tous  préjugés,  p.  97.  101. 

3.  Opiniâtreté.  Tout  portoit  faint  Thomas  k 
croire  la  réfurrecïion  de  Jefus-Chriiî  ;  mais  il 
s'obftina  dans  fon  erreur.  Troilieme  principe  de 
Fincrédulité.  On  fe  fait  une  faulîe  gloire  de  ne 
point  revenir  de  fon  fentiment.  Force  cl'efprit 
mal  entendue.  Le  fidèle  ,  par  un  troilieme  avan- 
tage ,  trouve  dans  fa  docilité  la  vraie  force  ,  qui 
confiite  à  fe  foumettre  &  à  fe  captiver,  p.  10 1- 
105. 

4.  Petitefie  d'un  génie  borné  qui  ne  croit  que 
ce  qu'il  voit.  Saint  Thomas  dit  :  fi  je  ne  vois  les 
marques  des  clous  dont  les  mains  de  Jefus.-Chrift 
ont  été  percées,  je  ne  croirai  point  qu'il  foit 
reflufcité  :  Ni/t  videra ,  non  credam.  Quatrième 
principe  de  l'incrédulité  :  on  veut  juger  de  tout 
par  les  fens ,  comme  fi  les  fens  étoient  juges  com- 
pétents des  myfteres  de  Dieu  ,  &  qu'ils  ne  fuf- 
fent  pas  fnjets  à  mille  Ululions.  Mais  la  foi  nous 
élevé  au-deflus  des  fens ,  &  nous  fait  ainfi  péné- 
trer jufques  dans  les  fecrets  de  Dieu  les  plus  ca- 
chés :  quatrième  &  dernier  avantage.  Beati  qui 
non  viderunt  &  crediderunt ,  p.  105.  108. 

II.  Partie.  La  foi  de  faint  Thomas  eft  le 
remède  de  notre  incrédulité.  Diftinguons  trois 
états  oîi  la  foi  de  cet  apôtre  peut  être  confidé- 
rée^  le  premier,  où  il  Ta  profeflee  hautement, 
le  fécond  ,  où  il  Ta  prêchée  apoftoliquement  ; 
le  troilieme  ,  où  il  l'a  confommée  faintement. 
Or  dans  ces  trois  états  la  foi  de  ce  grand  faint 
fert  à  guérir  notre  infidélité  ,  p.  108.  rcçj. 

1.  Il  Ta  profefi'ée  hautement ,  Iorfqu'il  recon- 
nut Jefus-Chrift  pour  fon  Seigneur  &  fon  Dieu. 
Or  puïfque  faint  Thomas  a  cru  ,  nous  devons 
croire.  Car  ce  n'eft  point  par  foiblefle  qu'il  a 
cru ,  ce  n'eft  point  par  légèreté  ,  ce  n'eft  point 
par  une  aveugle  déférence  au  fentiment  &  au  rap- 
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port  des  autres.  Il  ne  fut  que  trop  éloigné  de 
telles  difpolitions.  C'ell  donc  par  la  feule  évi- 
dence de  la  vérité  :  &  qui  ne  croiroit  pas  au  té- 
moignage d'un  homme  obligé  de  fe  rendre  à  la 
feule  force  de  la  vérité  qu'il  combattoit?  Ainlï 
faint  Paul  convainquoit-il  les  juifs  par  fon  pro- 
pre exemple.  Mais  non-feulement  la  foi  de  faint 
Thomas  eft  un  argument  qui  nous  convainc  ;  c'eft 
encore  une  leçon  qui  nous  inftruit  :  de  quoi  ?  du 
point  le  plus  eflçntiel  de  la  religion  qui  eft  la 
divinité  de  Jefus-Chrift.  Vous  êtes,  lui  dit-il, 
mon  Seigneur  &  mon  Dieu  :  Dominus  meus  £? 
Deus  meus,  p    roo-  ri 6. 

2. 11  fa  prèchée  apoitoliquement ,  jufques  dans 
la  région  la  plus  intérieure  de  l'Inde  ,  où  il  a  fou- 
rnis à  l'évangile  des  millions  d'inrideles.  Or  ce 
fuccès  de  l'évangile  a  toujours  été  conlidéré  des 
Pères ,  comme  une  des  plus  incontestables  preu- 
ves de  notre  foi.  Du  refte  nous  croyons  les  mê- 
mes vérités  qu'il  prêchoit  :  heureux  fi  nous  en 
iaifons  les  règles  de  notre  vie!  p.  n6.  119. 

3.  Il  l'a  faintement  confommée  par  fon  mar- 
tyre. Il  a  iigné  de  fon  fang  le  témoignage  qu'il 
rendoit  en  faveur  de  la  foi.  Quelle  convi&ion 
pour  nous  !  mais  en  même  temps  quelle  inftruc- 
tion  !  Eft-ce  ainfi  que  nous  fommes  difpofés  à. 
défendre  notre  foi  ?  Du  moins  l'honorons-nous 
&  la  foutenons-nous  par  notre  vie  ?  p.  1  ig.  125. 


Sermon  pour  la  fête  de  faint  Etienne  , 
page   126. 

Division.  Etienne  a  été  plein  de  grâce  dans 
l'accompliflement  de  fon  miriîfîere,  &  cela 
leul  eft  un  miracle  defainteté  dont  Dieus'eft  fervi 
ppui  commencer  à  former  les  mœurs  du  chriftia- 
r.ifme  naiflant,  1  partie.  Etienne  a  été  plein  de 
forée  dans  la  confommation  de  fon  martyre,  & 
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cela  feul  eft ,  non  pas  un  prodige,  mais  plul'ieurs 
prodiges  enfemble,  qui  ont  obfcurci  tout  l'éclat 
&  toute  la  gloire  des  vertus  du  paganifme ,  2.  par- 
tie ,  p.  126.  129. 

I.  Partie.  Etienne  plein  de  grâce  dans  l'ac- 
compliflément  de  ion  miniftere.  Il  étoit  diacre, 
&  même  le  premier  des  diacres  de  Téglife.  Charge 
honorable ,  mais  qui  l'engageoit  à  deux  chofes  : 
Tune ,  d'adminiftrer  les  biens  de  l'églife ,  dont  il 
étoit  par  office  le  difpenfateur  \  l'autre  ,  de  gou- 
verner les  veuves,  qui  renonçant  au  monde  ,  fe 
confacroient  à  Dieu  dans  l'état  de  la  viduité. 
Charge  où  la  fainteté  même  trouvoit  des  rif- 
ques  à  courir  ;  mais  où  Dieu  vouloit  que  faint 
Etienne  ,  par  fa  probité  &  par  fa  fageflé  ,  fervît 
d'exemple  à  tous  les  ikeles  futurs,  p.  129.  131. 

1.  Comme  difpenfateur  des  biens  de  Féglife  , 
Etienne  étoit  refponfable  de  fa  conduite  à  Dieu 
&  aux  hommes  :  première  épreuve  de  fa  vertu  , 
où  paroît  fa  probité  &  toute  la  grâce  dont  il  fut 
rempli.  Car  dans  un  tel  miniftere  qu'y  a-t-il  de 
plus  difficile ,  que  de  conferver  devant  Dieu  tout 
le  mérite  d'un  parfait  déiîntéreflément ,  &  d'en 
avoirdevantles  hommes  toute  la  réputation  ?  Tel 
fut  le  double  avantage  de  faint  Etienne  :  &  qu'il 
feroit  à  fouhaiter  que  les  biens  eccléfiaftiques 
fu fient  de  nos  jours  ainfi  dirpenfés!  p.  131.  135. 

2.  Comme  directeur  des  veuves  qui  vivoient 
féparées  du  monde,  Etienne  étoit  chargé  de  leur 
conduite  :  autre  épreuve  bien  dangereufe.  Car  à 
quels  périls ,  à  quels  difcours  &  à  quels  foupçons 
n'eft-on  pas  expofé  dans  un  emploi  où  Ton  eft 
obligé  de  traiter  fouvent  avec  les  perfonnes  du 
fexe  ?  Que  n'en  covïta-t-il  point  à  faint  Jérôme  ? 
mais  parla-t-on  jamais  de  faint  Etienne  qu'avec 
refpeel:  &  avec  éloge  ?  Il  n'y  a  que  la  probité  & 
la  probité  reconnue ,  qui  puiflé  être  de  la  forte 
au-deflus  de  tous  les  jugements  du  monde  ;  & 
voilà  le  fruit  de  la  grâce  dont  Etienne  eut  la  plé- 
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nitude.  Erreur ,  îi  nous  prétendons ,  fur-tout  dans 
un  fiecle  comme  celui-ci ,  échapper  à  la  mali- 
gnité du  monde  par  une  autre  voie  que  par  celle 
d'une  exacte  &  confiante  régularité  ,  p.  135.  143. 

A  cette  probité  fe  trouva  jointe  une  fagefi'e 
toute  divine.  Pour  en  être  perfuadé  ,  il  n'y  a 
qu'à  lire  ce  beau  difeours  qu'il  fit  aux  juifs  ;  & 
ce  qu'il  leur  difoit,  à  combien  de  chrétiens  pour- 
roit-on  encore  le  dire  ?  Dura  cervice  &  incir- 
cumcijts  cordibus  &  auribus ,  vos  femper  Spiri- 
tui  fanâo  refîfîitis,  p.  143.  150. 

II.  Partie.  Etienne  plein  de  force  dans  la 
confommation  de  fon  martyre.  Deux  miracles  ou. 
il  a  fait  éclater  cette  force.  Miracle  de  patience 
dans  toutes  les  circonftances  de  fa  mort;  miracle  de 
charité  envers  les  auteurs  de  fa  mort,  p.  150.  151, 

1 .  Miracle  de  patience  dans  toutes  les  circonf- 
tances de  fa  mort.  C'a  été  le  premier  martyr, 
dont  l'exemple  a  fortifié  tous  les  autres  ,  mais 
qui  marchant  à  leur  tête  comme  leur  chef,  avoit 
befoin  d'une  plus  grande  force.  Il  a  fouffert  de 
tous  les  genres  de  martyre  un  des  plus  cruels  ; 
&  au  milieu  de  fon  tourment ,  il  conferva  toute 
la  paix  de  fon  ame.  Nous ,  que  voulons-nous 
fouffrir  ?  Saint  Etienne  a  triomphé  des  tourments 
&  de  la  mort ,  &  tous  les  jours  nous  fommes 
vaincus  par  la  mollefi'e  &  par  les  douceurs  de  la 
vie,  p.  151.  159. 

2.  Miracle  de  charité  envers  les  auteur?  de  fa 
mort.  Non-feulement  il  leur  pardonna ,  mais  il 
pria  pour  eux  ,  &  avec  plus  de  zèle  que  pour 
lui-même.  Car  en  priant  pour  lui-même  il  fe  te- 
noit  debout,  mais  en  priant  pour  fes  bourreaux 
il  fléchit  les  genoux.  Dans  une  telle  charité  , 
quelle  force  !  Auffi  Dieu  fécouta-t-il,  &  de  là 
vint  la  converfion  de  Saul.  Un  des  fignes  les  plus 
certains  de  notre  prédeflination  bienheureufe  , 
c'eft  cette  charité  envers  nos  ennemis.  Pardon- 
nons,  &  Dieu  nous  pardonnera,  p.  159.  166. 
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Sermon  pour  la  fête  de  faint  Jean  Ccvan- 
gélifù,  page  167. 

Division.  La  faveur  des  grands  a  communé- 
ment trois  défauts  eflentiels.  Elle  eft  injufte 
de  la  part  du  maître  qui  la  donne ,  orgueilleufe 
&  fiere  dans  la  conduite  de  celui  qui  la  poflede , 
&  odieufe  à  ceux  qui  n'y  parviennent  pas.  Mais 
la  faveur  fpéciale  dont  Jefus.-Chrift  a  gratifié  faint 
Jean ,  eut  trois  caractères  tout  oppoies.  Elle  a 
été  parfaitement  jufte  dans  le  choix  que  Jefus- 
Chrift  a  fait  de  cet  apôtre,  1.  partie.  Elle  a  été 
lolidement  humble  &  bienfaifante  dans  la  manière 
dont  cet  apôtre  en  a  ufé,  2.  partie.  Et  elle  n'a 
rien  eu  d'odieux  à  l'égard  des  autres  difciples  , 
auxquels  cet  apôtre  femble  avoir  été  préféré, 
3.  partie,  p.   167.  171. 

I.  Partie.  Faveur  parfaitement  jufte  dans 
le  choix  que  Jefus-Chrift  a  fait  de  faint  Jean  : 
r.  parce  que  cet  apôtre  a  été  vierge,  2.  parce 
qu'il  a  été  fidèle  à  Jefus-Chrift  dans  la  tentation , 
p.  171.  174. 

1.  Il  a  été  vierge,  &  qui  ne  fait  pas  combien 
la  virginité  plaît  à  Jefus-Chrift,  qui  eft  la  pureté 
même  ?  Comme  donc  le  Sauveur  des  hommes 
voulut  avoir  fur  la  terre  une  mère  vierge,  ne  nous 
étonnons  pas  qu'il  ait  voulu  pareillement  avoir 
fur  la  terre  un  favori  vierge,  &  que  ce  foit  lui 
qu'il  ait  fait  repofer  fur  fon  fein,  p.  174.  176. 

■2.  îl  a  été  fidèle  à  Jefus-Chrift  dans  la  tenta- 
tion. Les  autres  apôtres  abandonnèrent  cet  Hom- 
me-Dieu ;  mais  faint  Jean  le  fuivit  jufques  au  cal- 
vaire ,  &  voilà  pourquoi  ce  Dieu  Sauveur  lui 
confia  fii  mère.  C'eft  ainfi  que  nous  mériterons 
la  faveur  de  Jefus-Chrift,  foit  par  la  pureté  de 
l'ame  &  du  corps,  foit  par  la  confiance  dans  les 
dégoûts  &  les  défolations,  p.  176.  184. 

ÎT.  Par.- 
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il.  Partie.  Faveur  folidement  humble  &  bien- 

•fcùfante  dans  la  manière  dont  iaint  Jean  en  a  ufé , 

r.  humble  par  rapport  à  lui,  2.  bienfaifante  par 

rapport  à  nous  ,  p.    184.   185. 

1.  Humble  &  modefte  par  rapport  à  lui.  Com- 
ment parle-t-il  de  lui-même  dans  tout  fon  évan- 
gile ?  fans  fe  nommer  jamais.  Ceft  ce  difciple , 
dit-il  toujours  :  comme  s'il  parloit  d'un  autre. 
S'il  eût  dit ,  c'eft  ce  difciplequi  aimoit  Jefus  ,  il 
eût  fait  connoître  en  cela  fon  propre  mérite  ;  mais 
il  dit  :  Ceft  ce  difciple  qui  était  aimé  de  Jefus, 
Or  à  être  aimé ,  il  n'y  a  ni  louange  ni  mérite. 
Quand  il  s'eft  nommé  ailleurs  ,  c'eft  pour  s'ap- 
peller  feulement  notre  frère,  Jean  votre  frère 9 
P-  185.  187. 

2.  Bienfaifante  &  utile  pour  nons.  Si  faint  Jean 
eft  entré  dans  tous  les  fecrets  de  Jefus-Chrift  ,  c'a 
été  pour  nous  les  communiquer.  C'eft  à  lui  que 
nous  devons  la  connoifiance  des  perfonnes  divi- 
nes, &  des  plus  profonds  myfteres  de  la  reli- 
gion. Telle  eft  la  manière  dont  nous  devons  ufer 
nous-mêmes  des  faveurs  &  des  grâces  du  ciel. 
Soyons  humbles  en  les  recevant ,  &  ne  cher- 
chons point  à  nous  en  glorifier.  Faifons-en  part 
au  prochain  ,  &  employons-les  à  fon  utilité.  Par 
exemple  ,  fommes-nous  riches  ?  foulageons  les 
pauvres,  p.  187.   196. 

III.  Partie.  Faveur  qui  n'a  rien  eu  d'odieux 
par  rapport  aux  autres  difciples,  auxquels  faine 
Jean  femble  avoir  été  préféré.  Car  elle  ne  l'a  pas 
exempté  plus  que  les  autres  de  boire  le  calice  de 
Jefus-Chrift  &  de  fouffrir.  Au-lieu  d'un  martyre 
que  les  autres  ont  fouffert ,  il  en  a  enduré  trois  j 
l'un  au  calvaire ,  le  fécond  dans  Rome ,  &  le 
troifieme  dans  fon  exil ,  p.   196.  200. 

1.  Au  calvaire,  &  ce  fut  le  martyre  de  fon 
cœur.  Que  ne  fouffrit-il  pas  en  voyant  expirer  fon 
jnaître?  p.  200.  201. 

2.  Dans  Rome  ,  &  ce  fut  un  martyre  de  fang. 
Panèg,  Tomt  h  Y 
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Quel  fupplice  d1être  plongé  peu-à-peu  dansThuile 

bouillante!  p.  201.  202. 

3.  Dans  fon  exil  ,  où  il  mourut.  C'eft  ainfî 
que  Dieu  aime  fes  élus,  &  n'efpérons  pas  qu'il 
nous  aime  autrement.  Nous  buvons  tous  le  calice 
des  fouft'rances  ;  mais  combien  le  boivent  en  ré- 
prouvés ,  au-lieu  de  le  boire  comme  les  amis  & 
les  élus  de  Dieu  ?  p.  202.  206. 


Sermon  pour  la  fête  de  fainu  GencyUvt  g 
page  207, 

Division.  Simplicité  de  Geneviève  plus 
éclairée  que  toute  la  fagefiè  du  monde  , 
1.  partie.  Foiblefle  de  Geneviève  plus  puiflante 
que  tonte  la  force  du  monde ,  2.  partie.  Et  pour 
parler  de  la  forte ,  baflefl'e  de  Geneviève  plus 
honorée  que  toute  la  grandeur  du  monde ,  3.  par- 
tie ,  p.  207.  209. 

ï.  Partie.  Simplicité  de  Geneviève  plus  éclai- 
rée que  toute  la  fagefle  du  monde  :  1.  par  l'u- 
nion qu'elle  voulut  avoir  avec  Dieu;  2.  par  les 
faintes  communications  que  Dieu  eut  récipro- 
quement avec  elle  ,  p.  209.  210. 

ï.  Par  l'union  qu'elle  voulut  avoir  avec  Dieu. 
Dans  ce  deflein  elle  fe  confacra  à  lui  par  le  voeu 
de  virginité ,  mais  après  avoir  confulté  ià-deflus 
deux  grands  évêques,  ne  voulant  pas  fuivre  fes 
propres  lumières  :  en  celad'autant  plus  fage  qu'elle 
fe  défia  plus  d'elle-même  &  de  fa  fagefle.  Pour 
mieux  obferver  fon,  vœu  &  pour  fe  tenir  plus 
étroitement  liée  a  Dieu ,  elle  fe  fépara  du  mon- 
de ,  &  embraflà  la  retraite  ;  elle  s'employa  aux 
exercices  les  plus  bas  de  la  charité  &  de  l'humi- 
lité ,  elle  pratiqua  une  auftere  pénitence.  Voilà 
quelle  fut  la  fagefle  de  Geneviève  ;  ce  fut  une  fa- 
gefle évangélique ,  &la  fagefle  de  l'évangile  pafle 
joute  la  fagefle  du  monde,  p.  210.  217. 
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2.  Parles  faintes  communications  que  Dieu  eur 
avec  elle.  Car  c'eft  aux  Amples  que  Dieu  fe  corn- 
munique  ,  &  de  quels  dons  ne  comb!a-t-il  pas 
Geneviève?  Quelles  connoiflknees ,  quelles  vues , 
quel  dilcernement  des  efprits  !  p.  «l?    22l 

Quatre  règles  pour  engager  Dieu  à  répandre 
iur  nous  les  lumières,  i.  Suivre  le  confeil  de 
nos  palteurs  ft  de  nos  directeurs.  2.  Fuir  le  monde 
&  les  vains  commerces  du  monde:  3.  Sadonner 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  4.  Se  purifier 
par  la  pénitence ,  p.  22r.  2z6.  *  P  ner 
II.  Partie.  Foibleflè  de  Geneviève  plus  puif- 
fante  que  toute  la  force  du  monde  :  ,.  pour  la 
guérifon  des  corps  ;  2.  pourla  guérifon  des  ame* 
P-  226.  228.  ' 

r.  Pourla  guérifon  des  corps.  Tant  de  mira- 
cie»  publiés ,  connus ,  avérés  ,  le  font  bien  voir  II 
n  y  a  que  pour  elle-même  qu'elle  n'ufa  point  de 
ce  don  des  miracles  ;  mais  fa  patience  dans  les 
maux  de  la  vie  ne  fut-elle  pas  un  miracle  encore 
Plus  grand  que  tous  les  autres?  p.  ,a8    a, 

2.  Pour  la  guérifon  des  âmes.  Combien  de 
convenions  a-t-elle  opérées?  combien  d'afflic- 
tions at-elle  foulagées  ,  foit  pendant  fa  vie,  foit 
depuis  fa  mort  ?  Allez  forte  dans  fa  foblefle 
même,  pour  fléchir  les  puiffances  du  ciel ,  Four 
humilier  les  plus  fieres  puiflances  de  la  terre 
pour  confondre  toutes  les  puiflances  de  l'enfer' 
P-  230.  232.  * 

Voilà  pourquoi  nos  pères  ont  mis  fous  fa  pro- 
tection ecte  ville  capitale  ,  &  combien  de  fois  en 
avons-nous  éprouvé  les  falutaires  effets  !  Mais 
nous  avons  bien  lieu  de  craindre  que  nos  défor- 
mes ne  les  arrêtent.  Carqu'eft-ceque  Paris  ,  & 
quelle  corruption  de  mœurs!  p  îr    24I 

III.  Partie.  Bafléfle  ,  pour  ainii  dire  ,  de  Ge- 
neviève plus  honorée  que  toute  la  grandeur  du 
monde.  Honorée,  ,.  par  les  princes  &  les  rois. 
2.  par  les  évêques  &  les  prélats  de  Péglife ,  3.  par 

y  ij 
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les  faints.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  eu  des  perfé- 
cutions  à  foutenir ,  mais  on  fait  avec  quel  éclat 
elle  en  a  triomphé,  p.  241.  246. 

Sur-tout  depuis  qu'elle  jouit  de  la  gloire  dans 
le  ciel ,  quel  culte  lui  a-ton  rendu  fur  la  terre? 
Culte  Je  plus  folemnel  ,  culte  le  plus  univerfel , 
culte  le  plus  ancien  &  le  plus  confiant ,  culte  le 
plus  religieux.  C'eft  ainfi  que  la  mémoire  du  jufte , 
félon  la  parole  du  prophète  ,  eft  éternelle  ,  &  que 
celle  des  pécheurs  périra.  Afpirons  ,  non  pas  aux 
mêmes  honneurs  en  ce  monde,  mais  à  la  même 
gloire  dans  l'éternité  bienbeureufe ,  p.  246.  251. 

Sermon  pour  la  fête  de  faim  François  de 
Sales  f  page  252., 

Division.  François  de  Sales  par  la  force  do 
fa  douceur  a  triomphé  de  l'héréfie,  r.  par- 
tie. François  de  Sales  par  Tonclion  de  fa  dou- 
ceur a  rétabli  la  piété  dans  l'églife,  2.  partie  , 
p.  252.  258. 

I.  Partie.  François  de  Sales  par  la  force  de 
fa  douceur  a  triomphé  de  l'héréfie.  En  quel  état 
fe  trouvoit  le  diocefe  de  Genève ,  lorfqu'il  en 
fut  fait  évêque?  l'héréfie  y  étoit  dominante  ,  & 
cefaint  pafteur  y  convertit  plus  de  foixaniedix 
mille  hérétiques.  Mais  par  où  opéra-t-il  ce  mira- 
cle? ce  fut  fur-tout  par  fa  douceur:  1.  douceur 
patiente ,  qui  lui  rendit  tout  fupportable  ;  2.  dou- 
ceur entreprenante  &  agi  fiante ,  .qui  lui  rendit 
tout  poflîble  ,  p.  258.  265. 

1.  Douceur  patiente.  Il  a  eu  à  fupporter  les 
calomnies,  les  infultes,  les  révoltes,  les  atten- 
tats. Mais  fa  douceur  à  fouffrir  tout  &  à  pardon- 
ner tout ,  le  faifoit  aimer  de  ceux-mêmes  qui  s'é» 
toient  élevés  contre  lui,&  par-là  il  lesgagnoit, 
p.  265.  266. 

a.  Douceur  entreprenante  &  agiflante.  H  a  paru 
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«fans  l'es  cours  des  princes  comme  un  Elie.  De 
tous  les  avantages  qu'ils  lui  ont  offert,  il  n'en  a 
accepté  aucun  ;  &  Tunique  grâce  qu'il  en  vou- 
lut obtenir ,  ce  fut  l'extirpation  de  I'héréiie.  Com- 
bien de  courfes  apoftoliques  &  de  voyages  lui 
en  a-t-il  coûté  ?  combien  de  veilles  &  de  tra- 
vaux ?  Mais  ce  qui  donnoit  à  tout  cela  une  mer- 
veilleufe  efficace,  c'étoit  fa  douceur.  Parla  doc- 
trine on  convainc  les  efprks  ;  mais  par  la  dou~ 
ceur  on  gagne  les  cœurs,  p.  266.  273, 

De  là  double  inftruction.  r.  Apprenons  à  ef- 
timer  notre  foi ,  peur  laquelle  François  de  Sales 
a  li  dignement  combattu,  &  cultivons-la  dans 
nous-mêmes  comme  il  l'a  cultivée  dans  les  autres, 
2.  Traitons  le  prochain  avec  douceur ,  c'eft  par- 
là  que  nous  le  corrigerons ,  plutôt  que  par  une 
autorité  dominante  &  par  une  févérité  outrée.  Si 
nous  fommesféveres,  foyons-le  plus  pour  nous- 
mêmes  que  pour  les  autres ,  p.  273.  278. 

II.  Partie.  François. de  Sales,  par  Fonction 
de  fa  douceur ,  a  rétabli  1*  piété  dan?  l'églife, 
Il  l'a  rétablie ,  r.  par  la  douceur  de  fa  doctrine , 
2.  par  la  douceur  de  fa  conduite,  3.  par  la  dou- 
ceur de  fes  exemples,  p.  278.  27g. 

1.  Par  la  douceur  de  fa  doctrine.  Ce  n'eft  pas 
qu'elle  ne  fût  très-févere  dans  fes  maximes  ;  mais 
l'onction  qu'il  y  metteit ,  foit  en  prêchant ,  fbit 
en  converfant ,  foit  en  écrivant ,  loi  donnoit  une 
grâce  particulière ,  &  la  faifoit  recevoir  avec  plus 
de  fruit,  p.  27g.  283. 

2.  Par  la  douceur  de  la  conduite  dans  le  gou- 
vernement des  âmes  :  témoin  cet  ordre  illuftre 
de  la  viûtation  qu'il  a  inftitué ,  &  dont  le  prin- 
cipal efprit  eft  un  efprit  de  charité ,  p.  283.  2  85. 

3.  Par  la  douceur  de  fes  exemples.  La  provi- 
dence Ta  attaché  à  une  vie ,  ce  femble ,  affez- 
commune,  afin  qu'elle  novis  devînt  imitable.  Il 
a  borné  toute  fa  fainteté  aux  devoirs  de  fon  mi- 
fciftere,  &  c'eft  fur-tout  dans  les  devoirs  de  no- 
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tre  condition  que  doit  confifter  notre  piété.  Maïs- 
du  refte  que  cette  parfaite  obfervation  des  de- 
voirs de  chaque  état  coûte  dans  la  pratique  F 
Qu'il  faut  pour  cela  fe  faire  de  violence  &  rem- 
porter de  victoires  !  p.  286.  297. 

Sermon  pour  la  fête  de  falnt  François  dt 
Paule  ^  page  198'. 

Division.  Efpece  de  combat  entre  Dieu  & 
François  de  Paule.  Saint  François  de  Paule 
a  employé  tous  les  efforts  de  fon  humilité ,  pour 
fe  faire  petit  dans  le  monde,  1.  partie.  Et  Dieu, 
a  employé  tous  les  tré  ors  de  fa  magnificence 
pour  le  faire  grand,  2.  partie,  p.  298.  302. 

I.  Partie.  Saint  François  de  Paule  a  employé 
tous  les  efforts  de  fon  humilité  pour  fe  faire  pe- 
tit dans  le  monde.  Dès  l'âge  de  treize  ans  il  le 
retira  dans  un  défert,  afin  d'y  mener  une  vie  ca- 
chée ,  &  d'y  cacher  fon  humilité  même ,  p.  302. 
306 

Cependant  après  fix  années  de  retraite,  fa  fain- 
teté  malgré  lui  le  Ht  connoître.  Un  grand  nom- 
bre de  difciples  fe  joignirent  à  lui  ;  &  il  devint 
fondateur  d'un  nouvel  ordre  dans  l'églife.  Mais 
de  quel  ordre?  d'un  ordre  qu'il  établit  furie  feul 
fondement  de  l'humilité  i  d'un  ordre  qu'il  gou- 
verna par  le  f*eul  efprit  de  l'humilité  ;  d'un  or- 
dre qu'il  dillingua  par  le  feul  caractère  de  l'hu- 
milité ,  p.  306.  310. 

Son  nom  fe  répandit  dans  les  cours  des  prin- 
ces. Un  de  nos  rois  l'appella  auprès  de  lui ,  & 
il  parut  à  la  cour  de  France.  Mais  s'il  entra  à  la 
cour,  ce  ne  fut  que  par  la  porte  de  l'humilité  * 
sHÎ  y  demeura,  ce  ne  fut  que  pour  y  exercer 
l'humilité  ;  s'il  en  fortit ,  il  en  remporta  toute 
fon  humilité,  p.  310.  315. 

Ce  fut  par  le  même  efprit  d'humilité ,  que  non 
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content  de  renoncer  à  l'épifcopat ,  il  renonça 
même  au  facerdoce.  Soyons  humbles  par  pro- 
portion comme  lui.  L'humilité  eft  l'abrégé  de 
toute  la  perfection  chrétienne ,  puifqu'il  n'y  a 
point  de  défordre  que  l'humilité  ne  puiiîe  cor- 
riger, ni  de  vertu  qu'elle  ne  nous  fafle  acqué- 
rir, P-  3  '5-  3^o. 

II.  Partie.  Dieu  a  employé  tous  les  tréfor» 
de  fa  magnificence  ,  pour  glorifier  faint  François 
de  Paule  &  pour  le  faire  grand.  11  l'a  glorifié 
en  deux  manières  :  1.  par  foi-même ,  2.  parle 
minittere  des  créatures,  p.  320.  321. 

1.  Dieu  1  a  glorifié  par  loi-même,  en  lui  com- 
muniquant deux  des  caractères  les  plus  efiéntiels 
de  fa  divinité ,  favoir,  la  fcience  &  la  pui  fiance. 
La,  fcience  pour  prévoir  les  chofes  futures,  & 
pour  découvrir  les  fecrets  des  cœurs.  La  puif- 
fance  ,  pour  opérer  les  plu;  grands  miracles.  En 
combien  d'occafions  François  de  Paule  a-t-ilfait 
éclater  ce  don  des  miracles  &  ce  don  de  pro- 
phéti-  ?  p.  321.  325. 

2.  D*'eu  l'a  glorifié  par  le  mîniftere  des  créa- 
tures. Tou>  les  éléments  lui  ont  obéi;  tomes  les 
puiflances  de  la  terre  l'ont  honoré  ;  fur-tout , 
Sixte  IV  pape,  Louis  XI  roi  de  France,  Char- 
les VIII  focceîléur  de  Louis ,  p.  325.  330. 

Mais  ii  Dieu  l'a  glorifié  tellement  pendant  f& 
vie,  combien  plus  encore  Pa-t-il  glorifié  après 
fa  mort?  fon  fépulcre,  félon  l'expreffion  du  pro- 
phète ,  a  été  un  des  plus  glorieux.  Et  de  quelle 
gloire  jouit  fon  ame  bienheureufe  dans  le  ciel? 
Telle  eu  la  véritable  grandeur  où  nous  devons 
afpirer.  Nous  ne  devons  pas  fouhaiter  de  briller 
dans  le  monde ,  comme  faint  François  de  Paule  \ 
mais  nous  devons  travailler  à  devenir  grands 
comme  lui  auprès  de  Dieu.  &  dans  l'éternité  , 
P-  330.  33<5. 

T  iv 


5 ix  Table  &  Abrège 

Sermon  pour  la  fête  de  faim  Jean-Bap- 
tiflc,  page  337. 

Division.  Témoignage  de  Jean-Baptifte  en 
faveur  de  Jefus-Chrift,  1.  partie.  Témoi- 
gnage de  Jefus-Chrift  en  faveur  de  Jean-Bap- 
tifte, 2.  partie,  p.  337.  342. 

I.  Partie.  Témoignage  de  Jean-Baptifte  en 
faveur  de  Jefus-Chrift.  Ce  divin  préeurfeur  a  eu 
toutes  les  qualités  d'un  parfait  témoin  :  1.  té- 
moin ndele  &  défintéreffé ,  2.  témoin  inftruit  & 
pleinement  éclairé,  3.  témoin  fur  &  irréprocha- 
ble ,  4.  témoin  zélé  &  ardent ,  5.  témoin  conf- 
tant  &  ferme,  p.  342.  343. 

1.  Témoin  fidèle  &  défintéreffé.  On  voulut 
le  reconnoître  pour  le  meflle  ;  mais  il  proteft» 
hautement  qu'il  ne  l'étoit  point,  p.  343.  347. 

2.  Témoin  éclairé  &  pleinement  inftruit.  Tout 
ce  que  nous  favons  de  Jefus-Chrift  &  tout  ce 
que  nous^en  devons  favoir ,  c'eft  Jean-Baptifte 
qui  nous  Ta  enfeigné  le  premier ,  par  les  diffé- 
rents témoignages  qu'il  a  rendus  à  ce  Dieu  Sau- 
veur, p.  347.  350. 

3.  Témoin  fur  &  irréprochable.  C'étoit  ur> 
faint,  réputé  faint  par  les  juifs  mêmes,  p.  350- 
352. 

4.  Témoin  zélé  &  ardent.  Avec  quel  zèle 
parloit-il  aux  juifs,  leur  reprochant  leur  incré- 
dulité &  les  appellant  race  de  vipères  ?  //  efl  venu- 
avec  Vefprit  d'E/ie ,  p.  352.  354. 

5.  Témoin  confiant  &  ferme.  Depuis  fa  con- 
ception jufqu'à  fa  mort ,  il  n'a  point  ceffé  de  rem- 
plir fon  miniftere.  Mourir  comme  il  eft  mort, 
pour  la  juftice,  c'étoit  mourir  en  témoin  de  Je- 
fus-Chrift, p.  354.  355. 

Rendons  nous  -  mêmes  témoignage  à  Jefus- 
Chrift  par  l'obfervation  de  fa  loi  \  &  foyons  des 
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témoins  fidèles ,  zélés ,  irréprochables ,  &  conf- 

twrts ,  p.  355-  362. 

II.  Partie.  Témoignage  de  Jefus-Chrift  en 
faveur  de  Jean-Baptifte.  Le  Sauveur  du  monde , 
pour  honorer  fon  précurfeur,  a  rendu  témoigna- 
ge, 1.  à  la  grandeur  de  fa  perfoune,  2.  à  la  di- 
gnité de  fou  miniftere ,  3.  à  l'excellence  de  ft 
prédication  ,4;  à  l'efficace  de  fon  baptême,  5.  à 
la  fainteté  de  fa-  vie  &  à-  l'auftérité  de  fa  péni=- 
tence  ,  p.  362.  364; 

1.  A  la  grandeur  de  fa:  perfonne.  Je  vous  dis 
en  vérité  :  parmi  les  enfants  des  hommes ,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  grand  que  Jean-Baptifte , 
p.  364.  367. 

2.  A  la  dignité  de  fon  miniftere.  Je  vous  dé- 
clare que  Jean  eft  encore  plus  que  prophète.  Car 
c'eft  de  lui  quil  eft  écrit  :  voici  mon  ange  qur 
f  envoie  devant  vous ,  pour  vous  préparer  la 
voie,  p.  367.  3%. 

3.  A  l'excellence  de  fa  prédication.  Tonte  l'ex- 
cellence de  la  prédication  confifte  à  éclairer  &  à 
toucher  :  or  félon  le  témoignage  de  Jefus-Chrift , 
Jean-Bapti/le  et  oit  un  flambeau  lui  fan  t  &  ar- 
dent,  p.  360.  37a 

4.  A  l'efficace  de  fon  baptême.  Le  fils  de  Dieu* 
voulut  lui-même  le  recevoir ,  p.  370.  372. 

5.  A  la  fainteté  de  fa  vie  &  à  Tauftérité  de  fa 
pénitence.  Çhiêtes-vous  allé  voir  dans  le  dèfertT 
un  rofeau  que  le  vent  agite  ?  un  homme  vêtu 
mollement?  Ainfi  parloit  le  Sauveur  du  monde  , 
pour  faire  connoître  la  confiance  de  Jean,-  &  fa 
vie  auftere  &  mortifiée ,  p.  372.  374. 

Tâchons  par  la  fainteté  de  nos  mœurs  à  méri- 
ter que  Jefus-Chriff  nous  reconnoifle  un  jour  de- 
vant fon  père  :  &  craignons  au  contraire  qu'il 
ne  rende  témoignage  contre  nous,  par  Poppolj- 
tion  qui  fe-  rencontrera  entre  notre  conduite  #r 
celle  de  faint  Jean,  p.  374.  379. 
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Sermon  pour  la  fêic  de  faim  Pierre , 
page  380. 

Division.  Foi  de  faim  Pierre  oppofée  à  no- 
tre infidélité ,  1 .  partie.  Amour  de  faint  Pierre 
oppoféànotre  infenlibilité,  2.  partie, p  380.383. 
I.  Partie.  Foi  de  faint  Pierre  oppofée  a  no- 
tre infidélité.  Nous  devons  apprendre  de  lui  deux 
chofes  :  1.  à  confelTer  comme  lui  la  foi  que  nous 
avons  dans  le  cœur;  2.  à  réparer  comme  lui  par 
une  fervente  pénitence  notre  lâcheté  ,  li  quel- 
quefois nous  fommes  allez  malheureux  pour  man- 
quer de  ferveur  &  de  courage  dans  la  confeffion 
de  notre  foi,  p.  383.  385. 

1.  A  confeiler  la  foi  que  nous  avons  dans  le 
cœur.  La  foi  de  faint  Pierre  fut  une  foi  prati- 
que ,  qui  fe  produilit  par  les  œuvres  ;  &  la  nô- 
tre n'eft  qu'une  foi  oilive  &  fans  action.  La  foi 
de  faint  Pierre  fut  une  foi  généreufe,  en  vertu 
de  laquelle  il  abandonna  tout  ce  qu'il  poîledoit  & 
tout  ce  qu'il  étoit  capable  de  polféder  -,  &  la  nôtre 
ne  nous  fait  renoncer  à  rien.  La  foi  de  faint  Pierre 
fut  une  foi  pleine  de  confiance ,  qui  le  fit  mar- 
cher fur  les  eaux-,  &  la  nôtre  s'étonne  du  moin- 
dre danger.  La  foi  de  faint  Pierre  fat  une  foi  à 
l'épreuve  de  tout  fcandale;  &le  plus  léger  fean- 
dale  déconcerte  la  nôtre.  Ce  n'eft  pas  que  la  foi 
de  cet  apôtre  fût  d'abord  parfaite  ,  &  nous  en 
avons  toutes  les  imperfections ,  fans  en  avoir  les- 
perfeclions.  Mais  après  tout,  malgré  les  imper- 
fections à  quoi  il  étoit  encore  fujet,  il  confefla 
hautement  Jefus-Chrift  &  le  reconnut  comme 
Dieu.  Sans  une  confeffion  haute  &  publique  de 
notre  foi ,  félon  que  les  occaiions  le  demandent, 
il  n'y  a  point  de  falut  à  efpérer  pour  nous  , 

F-  385-  394- 

2.  A  réparer  par  une  fervente  pénitence  notre 
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iâcheté ,  fi  quelquefois  nous  fommes  allez  mal- 
heureux pour  manquer  de  courage  dans  la  cou- 
felfion  de  notre  foi.  Saint  Pierre  renonça  Jettis-* 
Chrift ,  &  en  combien  de  rencontres  le  renon- 
çons-nous ?  Chute  de  faint  Pierre  qui  doit  noua 
taire  trembler  ,  &  qui  procéda  de  trois  caufes* 
favoir,  de  fa  préfomption,  de  fon  orgueil  &  de 
Ion  imprudence.  Mais  par  quelle  pénitence  fe 
releva-t-il  d'une  telle  chute  ?  pénitence  la  plus 
prompte ,  la  plus  lincere ,  la  plus  contrante.  Si 
nous  tombons  comme  lui ,  faifons  pénitence  corn- 
ne  lui,  p.  394.  398. 

II.  Partie.  Amour  de  faint  Pierre  oppofé  fc 
notre  infenlibilité.  Ce  fut  par  fon  amour  pour  Je- 
fus-Chrift ,  que  cet  apôtre  méritaPentier  accom- 
pliflement  de  la  promette  que  le  fils  de  Dieu,  lui 
iv oit  faite ,  de  lui  confier  le  foin  &  la  conduite 
de  Péglife.  Audi  le  Sauveur  du  monde ,-  avant 
que  de  Pétablir  pafteur  de  fon  troupeau  ,  lui 
demanda-t-il  par  trois  fois  :  Maimezvous?  â?' 
?»' aimez-vous  plus  que  les  autres  ?  Amour  de 
faint  Pierre,  r.  amour  humble,  2.  amour  géné- 
reux, p.  398.  402. 

1.  Amour  humble.  Pierre  ne  répondit  pas  à 
Jefus-Chrift,  Je  vous  aime  plus  que  les  autres , 
mais  iimplement,  je  vous  aime ,  ne  voulant  pas- 
fe  préférer  à  eux.  Il  ne  répondit  pas  même  ab- 
solument. Je  vous  aime ,  mais  vous  favez  que  je 
vous  aime ,  comme  fe  défiant  de  lui-même  S  de 
fon  propre  fentiment.  Enfin ,  il  s'attrifta  voyant 
que  Jefus  Chrift  lui  demandoit  pluiieurs  fois  m'ai" 
mez-vous?  car  il  commença  à  craindre  en  effet 
de  n'aimer  pas  autant  cet  aimable  maître  quille 
.royoit,  p.   402.  405. 

2.  Amour  généreux,  c'eft-à-dire  ,  amour  fer- 
vent ,  patient,  héroïque.  Fervent,  avec  quelle. 
ardeur  prêcha-t-il  Jefus-Chrift?  patient ,  que  nTeut- 
il  point  à  fouffrir  pour  le  nom  de  Jefus-Chrîlr? 
héroïque ,  quel  martyre  endura -t-il  pour  la  caufe 
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de  Jefus-Chrift  ?  Eft-ce  ainii  que  nous  aimons 
Dieu  &  Jefus-Chriit  ?  Avons-nous  cet  amour  fer- 
vent ?  nous  ne  faifons  rien  pour  Jefus-Chriit ,  ou 
le  peu  que  nous  faifons ,  nous  ne  le  faifons  en- 
core qu'avec  froideur.  Avons-nous  cet  amour  pa- 
tient ?  la  moindre  peine  nous  abat.  Avons-nous 
cet  amour  héroïque  ?  puifque  les  plus  légères  dif- 
ficultés nous  étonnent ,  peut- on  penfer  que  nous 
foyons  dans  la  difpolition  de  facriner  notre  vie  ? 
Ranimons  dans  nos  cœurs  ce  faint  amour  ;  & 
fi  nous  ne  l'avons  pas,  demandons-le  à  Dieu, 
p.  405-  409. 

Autre  Sermon  pour  la  fête  de  faim  Pierre  ; 
fur  Vobéiffance  a\  l'églife  ,  page  410. 

Division.  Nous  devons  à  l'églife  une  dou- 
ble obéiflance  :  l'obéiffance  del'efprit ,  pour 
croire  les  vérités  qu'elle  nous  propofe ,  r.  partie , 
l'obéiffance  du  cœur ,  pour  fuivre  les  k>ix  qu'elle 
nous  impofe,  2.  partie,  p.  410.  413. 

I.  Partie.  Obéiflance  de  l'efprit  pour  croire 
les  vérités  que  l'églife  nous  propofe.  Elle  eft  la 
dépofitaire,  l'organe  &  l'interprète  de  la  vérité. 
G'eft  à  elle  à  nous  mettre  en  main  le  facré  dé- 
pôt de  la  parole  de  Dieu ,  &  à  nous  l'expliquer. 
Elle  a  pour  cela  un  pouvoir  qu'elle  a  reçu  du 
fils  de  Dieu.  Or  elle  ne  peut  ufer  de  ce  pouvoir 
qu'autant  que  nous  femmes  obligés  de  nous  fou- 
mettre  à  fes  dédiions  &  de  la  croire.  Ce  qui  fai- 
foit  dire  à  faint  Auguftin  qu'il  ne  croiroit  pas  à 
î'évangiVe,  il  l'autorité  de  l'églife  ne  l'y  enga- 
geoit.  Et  en  effet,  fans  cette  autorité  de  l'églife 
ri  n'y  auroit  plus  de  règle  fixe  &  certaine  pour 
connoîtrek- vrai  fens  deTévangile,  p.  413.  418. 

Maxime  de  faint  Auguftin  fans  laquelle  on  ne 
peut  conferver  dans  Péglife  de  Dieu,  ni  la  paix ,; 
ai  l'ordre  :  ni  l'unité  de  la  doctrine ,  ni  EkttBÙh 
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Kté  de  l'efprit.  Maxime  ii  nécefiaire ,  que  l'églife 
proteftante  elle-même  en  a  reconnu  la  néceffité. 
Maxime  qui  préfappofe  l'infaillibilité  de  l'égltf* , 
&  d'où  fuit  toujours  l'obligation  indifpenfabléSie 
lui  obéir,  p.  418.  424. 

Quatre  chofes  fur  cette  obéifiance  de  l'enten- 
dement. 1.  C'eft  ,  à  proprement  parler,  cette 
obéifiance  qui  nous  unit  à  l'églife ,  &  qui  nous 
fait  membres  de  fon  corps.  Exemple  de  TertuI- 
lien.  2.  Sans  cette  obéifiance ,  il  ne  fert  à  rien 
d'être  extérieurement  dans  le  corps-  de  l'églife  : 
car  l'extérieur  de  la  pror'efïion  &  du  culte  n'eft 
point  ce  qui  nous  lie  à  l'églife.  Exemple  des 
Donatiftes.  3.  Cetteobéifl'anceaétéde  tout  temps 
l'épreuve  à  quoi  Ton  a  dittingué  les  vrais  fidèles. 
Exemple  des  faints  Pères ,  &  en  particulier  de 
faint  Jérôme.  4.  Cette  obéifiance  doit  être  une 
obéifiance  pratique,  &  non  de  parole  feulement. 
Voilà  for  quoi  nous  feror.s  jugés  de  Dieu.  En  vain 
aurons-nous  pratiqué  de  bonnes  œuvres ,  &  mar- 
ché dans  la  voie  étroite  :  fans  lafoumifilon  à  l'é- 
glife ,  nos  œuvres  font  inutiles  ;  &  l'on  peut  dire 
même  que  pour  certains  efprits  ,  la.  voie  étroite 
eft  en  partie  de  renoncer  à  leurs  fentiments  pour 
prendre  ceux  de  l'églife.  Il  eft  vrai  que  l'églife 
eft  gouvernée  par  des  hommes  ;  mais  die  n'en  eft 
pas  moins  infaillible,  puifque  ces  hommes  font 
conduits  parl'efprit  de  Dieu,  p.  424.  438. 

II.  Partie.  Obéifiance  de  cœur  pour  fuivre 
les  loix  que  l'églife  nous  impofe.  1.  L'églife  eft 
notre  mère,  donc  elle  a  droit  de  nous  comman- 
der. 2.  Ce  qu'elle  nous  commande ,  eft  d'une  obli- 
gation étroite  &  rigoureufe.  3.  No-us  ne  pou- 
vons violer  fes  commandements  ,  fans  violer  un 
des  commandements  les  plus  authentiques  de  la 
loi  de  Dieu.  4.  La  témérité  avec  laquelle  nous 
tranfgretibns  les  préceptes  de  l'églife ,  ne  procède 
fouvent  que  d'un  fonds  de  libertinage,  p.  433. 439, 

j,  L'églife  eft  notre  mère  i  donc  eue  a  droit  de 
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nous  commander.  La  vérité  de  cette  conféquence 
fe  découvre  d'elle-même.  Il  n'y  a  eu  que  les  héré- 
tiques qui  n'aient  pas  reconnu  fur  cela  le  pou- 
voir de  l'églife  par  une  prévention  d' efprit  ;  & 
il  n'y  a  que  les  mauvais  catholiques ,  qui  le  recon- 
noifl'ant ,  refufent  de  s'y  foumettre ,  par  une  dé- 
pravation de  cœur,  p.  439.  442, 

2.  Ce  que  l'églife  nous  commande,  eft  d'une 
obligation  étroite  Si  rigoureufe.  Il  faut  bien  que 
cela  foit ,  puifque  les  ordres  d'un  père  obligent  un 
fils  fous  peine  de  péshé  ;  puifque  Jefus-Chrilt  veut 
qu'on  tienne  pour  païen  &  pour  publicain  celui 
qui  n'obéit  pas  à  l'églife  ;  puifque  le  même  Sau- 
veur a  donné  pouvoir  a  fon  églife  de  nous  excom- 
munier, lorfque  nous  lui  fommes  rebelles.  Ainil 
en  particulier  faint  Auguftin  a-t-il  parlé  du  jeûne 
ordonné  par  l'églife,  comme  d'un  jeûne  de  pré- 
cepte. D'autant  plus  criminels  quand  nous  défo» 
béiflbns  à  cette  mère ,  qu'elle  ne  nous  commande 
rien  que  de  raifonnable ,  p.  442.  445. 

3.  Nous  ne  pouvons  violer  les  commande- 
ments de  l'églife  ,  fans  violer  un  des  comman- 
dements les  plus  authentiques  de  la  loi  de  Dieu  : 
car  Dieu  dans  la  loi  nous  commande  d'obéir  à 
l'églife,  p.  445.  448. 

4.  La  témérité  avec  laquelle  nous  tranfgrenbns 
tes  préceptes  de  l'églife ,  ne  procède  fouvent  que 
d'un  fonds  de  libertinage.  Ceci  ne  regarde  point 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  naître  dans  l'hé- 
réfie ,  mais  les  catholiques.  Quel  autre  efprit  qu'un 
efprit  de  libertinage  ,  peut  les  porter  à  violer  des 
préceptes ,  dont  la  pratique  demande  li  peu  d'ef- 
forts &  que  l'églife  a  pris  tant  foin  de  proportion- 
ner à  notre  foibleffe.  Honorons  notre  religion ,  en 
honorant  l'églife  :  éditions  nos  frères  nouvelle- 
ment convertis ,  &  foutenons  par  nos  bons  exem- 
ples ce  que  la  grâce  a  fait  eH  eux  :  p.  448.  452- 
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Si/mon  pour  la  fête  defaint  Paul ,  p.  4550 

Division.  Saint  Paul  a  été  le  fidèle  ferviteur 
de  Jefus-Chrift ,  pourquoi  ?  parce  qa'il  a  plei- 
nement accompli  le  miniftere  de  l'apeftolat  ,. 
1.  partie  ;  parce  qu'il  a  parfaitement  honoré  le 
miniftere  de  rapoftolat,  2.  partie;  parce  qu'il 
s'eft  continuellement  immolé  pour  le  miniftere 
de  Papofiolat,  3.  partie,  p.  453.  457. 

I.  Partie.  Saint  Paul  a  pleinement  accompli- 
le  miniftere  de  rapoftolat.  Il  avoit  été  choiii  de 
Dieu  ,  1.  pour  confondre  le  judaïfme.  2.  Pour 
convertir  la  gentilité.  3.  Pour  former  le  chriftia- 
nifme  dès  fa  naiflànce.  Or  c'eft  de  quoi  il  s'eft 
pleinement  acquitté ,  p.  457.  458. 

1. 11  a  confondu  le  judaïfme  ;  par  où  ?  par  fon 
exemple.  Car  lorfqu'il  prêchoit  Jefus-Chrift  aux 
juifs ,  fa  prédication  devoit  avoir  d'autant  plus  de 
force  ,  qu'il  avoit  été  lui-même  un  des  plus  ar- 
dents perfécuteurs  de  leglife  chrétienne ,  &  c'é- 
toit  aufli  la  preuve  dont  il  fe  fervoit  fouvent  t 
p.  458.  461. 

2. 11  a  converti  la  gentilité.  D'où  vient  qu'il  a 
été  appelle  par  excellence  l'apôtre  des  Gentils. 
Depuis  l'Aiie  jufqu'aux  extrémités  de  l'Europe  , 
il  a  établi  l'empire  de  la  foi,  p.  461.  464. 

3.  Il  a  formé  le  chriftianifme  ,foit  par  les  grands 
myfteres  qu'il  nous  a  révélés  ,  foit  par  les  faintes 
règles  de  conduite  qu'il  nous  a  tracées  dans  fes 
divines  épîtres.  C'eft  là  ,  tout  mort  qu'il  eft ,  qu'il 
nous  prêche  encore.  Profitons  de  fes  enfeigne- 
ments ,  p.  464.  469. 

II.  Partie.  Saint  Paul  a  parfaitement  honoré 
le  miniftere  de  l'apoftolat  :  comment  cela?  par 
fon  déiintéreflement ,  qui  a  fur-tout  conlifté  en 
trois  chofes,  p.  469.  470. 

1 .  Il  exerça  gratuitement  le  miniftere  dont  Dieu 
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l'avoit  chargé ,  ne  demandant  rien  &  n'acceptait 
lien.  Or  qu'y  a-t-il  qui  falïe  plus  d'honneur  à  l'é- 
vangile ,  que  ce  détachement  ?  p.  470.  474. 

2.  Il  ne  fe  prêcha  point  lui-même,  mais  unique- 
ment Jefus-Chrift  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'eut  point 
en  vue  fa  propre  gloire  ,  mais  qu'il  ne  chercha 
que  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  des  âmes  :  ne  fe 
prévalant  point  de  fes  talents  naturels ,  fuyant  les 
applaudifTements  des  hommes ,  ne  fouffrant  jamais 
que  fous  ombre  d'eftime  &  de  confiance ,  on  s'at- 
tachât à  lui  perfonnellement ,  p.  474.  477. 

3.  Ilétoit  auflï  zélé  pour  fon  miniftere  exercé 
par  d'autres  ,  que  par  lui-même  :  ne  fe  réjoui  (Tant 
pas  moins  des  fuccès  des  autres  que  des  liens  pro- 
pres ,  &  toujours  content  pourvu  que  Jefus-Chrift 
fût  annoncé  &  connu;  C'eft  ainii  que  les  minif- 
tres  évangéliques  fe  rendent  irréprochables,  & 
c'eft  par-là  même  qu'ils  honorent ,  comme  faint 
Paul,  leur  miniftere,  p.  477.  482, 

III.  Partie.  Saint  Paul  s'eft  continuellement 
immolé  pour  le  miniftere  apoftolique.  Double  fa- 
cririce  qu'il  commença  dès  l'inftant  de  fa  voca- 
tion à-1'apoftolat ,  &qui  a  duré  ,  fans  parler  de 
fon  martyre  ,  autant  que  fa  vie  :  l'un  de  patience-, 
l'autre  de  pénitence,  p.  482.  48 3. 

1.  Sacrifice  de  patience ,  par  oh  ilfe  dévoua  aux 
perfécutions  des  hommes  pour  le  nom  de  fon 
Dieu.  Par  quelles  épreuves  n'a-t-il  point  paffé  ?  il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  le  récit  qu'il  fait 
de  fes  fouffrances.  Du  refte  quelle  différence  en* 
tre  cet  apôtre  &  nous  !  Il  s'eft  facrifié  dans  fon 
miniftere ,  &  nous  nous  épargnons  dans  le  nôtre, 
p.  483,  489. 

2.  Sacrifice  de  pénitence.  Ce  n'étoit  point  af- 
fez  pour  faint  Paul  d'être  perfécuté ,  s'il  ne  fe 
perfécutoit  lui-même,  châtiant  tous  les  jours  fon 
corps  &  le  réduifant  en  fervitnde.  ïl  fe  traitoit 
de  la  forte,  premièrement  pour  fon  propre  falut 4 
fecondeœent ,  ainfi  qu'il  le  témoigne ,  pour  toute 
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régîife.  Deux  grandes  leçons  pour  nous.  C'é- 
toit  un  faint ,  &  nous  fommes  pécheurs  :  nous 
devons  donc  encore  bien  plus  faire  pénitence 
que  lui.  Cétoit  pour  Péglife  qu'il  fe  mortifioit  : 
il  faut  donc ,  à  fon  exemple ,  facrifier  dans  no- 
tre profeflion  ,  nos  forces  ,  notre  fanté  ,  notre 
vie  pour  ceux  que  Dieu  commet  à  nos  foins-, 
&  dont  il  nous  demandera  compte ,  p.  489.  493» 


Fin  du  Tome  premier. 


Approbation  de  M.  DE  PRECELLES  9 
docteur  de  la  Maifon  &  Société  de  Sor- 
bonne  ,  &  lecteur  des  livres. 

J'ai  lu  par  ordre  de  monfeigneur  le  Chance- 
lier, plufieurs  Panégyriques  des  Saints,  &  di- 
vers Sermons  pour  des  Vêtures  &  Proférions 
religieufes,  compofés  par  le  R.  P.  Bourdaloue, 
delà  Compagnie  de  Jefus  :  où  je  n'ai  rien  trouvé 
qui  ne  foit  conforme  à  la  foi  &  aux  bonnes 
mœurs  ;  &  où  chacun  pourra  reconnoître  avec 
fruit,  que  cet  excellent  prédicateur  a  vivement 
repréfenté ,  d'une  manière  digne  de  la  chaire 
évangélique,  les  plus  beaux  modèles,  &  les  plus 
faintes  maximes  de  la  piété  &  de  la  perfeftion 
chrétienne.  Fait  en  Sorbonne  le  dix-feptieme 
d'août  171  r. 

C.   DE   PRECELLES. 


PermiJJîon  du  R.  P.  Provincial. 

Je  foufligné ,  Provincial  de  la  Compagnie  de 
Jefus  en  la  province  de  France  ,  fuivant  le 
pouvoir  que  j'ai  reçu  de  notre  R.  P.  Général, 
permets  au  Père  François  Bretonneau  de  la  même 
Compagnie ,  de  faire  imprimer  un  livre  qu'il  a 
revu ,  &  qui  a  pour  titre  :  Sermons  du  Père  Bour- 
daloue  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  pour  les  Fêtes 
des  Saints,  &  pour  des  Vêtures  &  Proférons 
religieufes,  lequel  livre  a  été  vu  &  approuvé 
par  trois  théologiens  de  notre  Compagnie.  En 
foi  &  témoignage  de  quoi  j 'ai  figné  la  préfente. 
A  Paris,  ce  neuvième  d'avril  171 1. 

LOUIS-FRANCOIS   CLAVYER, 


PRIVILEGE   DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Con- 
feillers,  les  gens  tenants  nos  cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hô- 
tel,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenants  civils  ,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre 
amé  Claude  Rigaud,  Directeur  de  notre  Impri- 
merie Royale  du  Louvre,  Nous  ayant  fait  re- 
montrer qu'il  fouhaiteroit  imprimer  &  donner  an 
public  les  Sermons  du  Père  Bourdaloue ,  pour 
V  Avent  &  le  Carême ,  les  My fier  es ,  les  Panégy- 
riques ,  les  Dominicales ,  les  Exhortations ,  &  la 
Retraite  fpirituelle ,  s'il  nous  pîaifoit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  r.éceii'aires, 
A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
ledit  iieur  Expofant ,  &  reconnoître  fon  zèle  r 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  pré- 
fentes ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  lefdits  Ser- 
mons ci-deii"us  fpécifiés,  en  tels  volumes ,  for- 
me,  marge,  caractère,  conjointement  ou  fépa- 
rément  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera, 
&  de  les  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  royaume ,  pendant  le  temps  de  quinze 
années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  defdites  préfentes.  Faifons  défenfes  à  tou- 
tes perfonnes ,  de  quelque  qualité  on  condition 
qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'imprefl] on  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  :  comme 
auffi  à  tous  imprimeurs  , libraires  &  autres,  d'im- 
primer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  f 
débiter,  ni  contrefaire  lefdits  Sermons,  ci-def- 
fus  expliqués ,  en  tout ,  ni  en  partie  ,  ni  d'en 
faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  d'augmentation  ,  correction  ,  changement 
de  titre  ,  même  de  traduction  étrangère  ou  au- 
trement ,  fans  la  permiffion  exprefle ,  &  par  écrit 


dudit  fleur  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui  ;  à  peine  de  confiscation  des  exem-* 
plaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende" 
contre  chacun  des  contrevenants ,  dont  un  tiers 
à  nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  l'au- 
tre tiers  audit  Expofant  ;  &  de  tous  dépens  r 
dommages  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  pré- 
fentes feront  enregistrées  tout  au  long  fur  le  re- 
giftre  de  la  communauté  des  libraires ,  &  ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreffion 
defdits  livres  ci-deflus  énoncés  fera  faite  dam 
notre  royaume,  &  non  ailleurs,  en  bon  papier 
&  en  beaux  caractères,  conformément  aux  rè- 
glements de  la  librairie  i  &  qu'avant  de  les  ex- 
pofer  en  vente,  les  manufcrits  ou  imprimés  qui 
auront  fervi  de  copie  à  rimpreftion  defdits  li- 
vres ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l'ap- 
probation y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  no- 
tre très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  Fran- 
ce, le  fieur  Daguefl'eau;  &  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre 
bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre 
château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  le  fieur  Daguefléau ,  le  tout  à  peine  de  nul- 
lité des  préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  fieur 
Expofant ,  ou  fes  ayants  caufes  ,  pleinement  & 
pailiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  li- 
vres ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée,  &  qu'aux 
copies  collatîonnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  com- 
me à  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huifiîer  ou  Sergent ,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  ,  tous  actes  requis  &  nécefTaires ,  fans 
demander  autre  permiflion  ,  &  nonobftant  cla- 
meur de  Haro  ,  Charte  Normande ,  &  Lettres 


*  ce  contraires.  Car.  tel  eft  notre  plailir.  Donné 
à  Paris,  le  i3me.  jour  du  mois  cToclobre,  l'an 
de  grâce  172 1 ,  &  de  notre  règne  le  6m e.  Signé, 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Carpot.  Et  /celle 
du  grand  fceau  de  cire  jaune. 

Et  à  côté  eft  écrit  :  Regi/lré  fur  le  regiflre  IF. 
de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris,  page  698,  numéro  755,  conformément 
aux  règlements,  cif  notamment  à  l "arrêt  du  con- 
feil du  13  août  1703.  -A  Paris,  ce  15  février 
H*i.  Signé ,  DEL  AULNE,  Syndic. 


